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odeur plaisante et nouvelle pour moi. Je n'ai jamais oublié ce
moment-là.

En 1909 les fruits importés, bananes et oranges presque
exclusivement, sont très rares dans les restaurants de cam
pagne et ne se trouvent que pendant la saison d'été. De plus,
on ne les achète pas à la douzaine mais à la pièce. Les restau
rateurs se servent de bananes pour préparer une friandise
luxueuse (le banana-split ou sundae) qui se compose de crème
glacée accompagnée de caramel, de fraises, de cerises de
France et d'amandes. Cet état de choses dure jusqu'à la fin de
la deuxième décennie.

Passe-temps d'enfants

Après son mariage, ma mère continue d'exercer son métier
de couturière afin d'aider mon père à faire vivre la maisonnée.
Vers les années mil neuf cent dix, mil neuf cent onze, mil neuf
cent d~uze, lorsque ma mère utilise le moulin à coudre, nous,
les petits gars, nous nous amusons à regarder fonctionner la
machine. Ma mère, assise près du meuble, se tient les pieds sur
une petite plate-forme près du plancher et lorsqu'elle pédale,
une grande roue se met à tourner. Cette roue est entourée
d'une courroie étroite qui passe autour d'une petite roue sur le
dessus de la machine pour actionner le moulin à coudre. Ma
mère nous explique ce fonctionnement qui nous intéresse
grandement.

Assis par terre près du moulin, nous touchons parfois la
grande roue. Ma mère, craignant que nous nous fassions
écraser les doigts entre la roue et la courroie nous recom
mande SOuvent de faire attention, de ne pas tou~her la grande
roue qUllnd elle marche parce que c'est dangereux

tNotre compo;tement doit demander beaucoup de vigilance
e ma mère dOit être b'e t'
sont fréquentes. 1 n pa lente car ses recommandations

Le jour de l~

Pour nous, la grande fête 1 •
Premier de l'An Pl' ' e. JOur pour les cadeaux c'est le
quand DOUS som~u:,,=s :018 aVant l'arrivée de cette fête.
Age, ma mère nous dit à n =etous les enfants de notre
vons n'êtes ,mes et à moi: ..Mes enfants. si
de cadeaux:aj~~~~laU;8. ne vous apportera pas
de nous tranquilIiser • a infaillib1emeDt pour effet
Claus.. car DOUs croYons àl'aistence du -santa
8

Le soir de la veille du jour de l'An, c'est la coutume .d'éten
dre nos bas», c'est-à-dire d'accrocher chacun un bas à la rampe
de l'escalier, à des clous qui sont plantés pour l'occasion, puis
d'aller se coucher. Nous nous endormons avec la hAte de voir
arriver le matin. Aussitôt la clarté apparue, nous descendons
pour aller prendre connaissance du contenu de nos bas. Un
certain jour de l'An, mon frère Georges et moi trouvons sous
notre bas, chacun un beau tratneau rouge que oncle Adorice a
fabriqués de ses propres mains. Dans les bas il y a une orange,
une pomme, des tuques de chocolat et un petit cheval rouge en
.bonbons clairs». Nous sommes les enfants les plus heureux du
monde. Ce superbe petit cheval, il faut le briser pour le manger
car il est trop dur pour le croquer; nous hésitons longuement
avant de commencer à le sucer.

Nous gardons la coutume d'éte~dre nos bas ju~q?'à ce que
mon père quitte la ferme pour le village al~rs que J 81 neu! ans.
n est possible que cette coutume se SOIt encore contmuée
quelques années, mais sdrement pas très longtemps. !l!0?S
avons vieilli et il n'existe plus de secret pour nous dans 1his
toire du .Santa Claus».

Visite à un ooisin malade

La ferme en face de la nOtre est occupée par Honoré Lar:l:e
qui a abandonné la vieille maison de son père,G~oy Lar e
pour se loger à quelque trois à quatre cents pIedS dans une
maison neuve en face de la nOtre. H oré hab'te la

Willie Paquet, marié à Florida, soeur de on. malgré'1 son
maison abandonnée. C'est un homm~maladbesoefIIl!o La tuber-
. t difficile ent subvemr à ses ms.Jeune Age, peu 00 maladi' 'dieuse qui est com
cuIose dont il souffre est une • e 0081 ni en est
munément dénommée .consomption•• te persopétit"n~ et
atteinte s'affaiblit graduellement, perd , ap ~ e cette
devient insouciante. C'est pitoyable, d autan~ qu
maladie peutd~m~e au delà~~ro~.:de la tuber-

La science médicale JgIIore tou mortelle. et qu'elle
cuIose. sauf qu'elle est con~:U..malnutritioDetJe
semble plus~e:r=:~seu1moyen connn decmnbllttle
manque d'h;rlPènede la dl!couvrir au tout cWbutr~1e
cette maladie est pIet et de lui dOJ11!N" une: aliDieiitalàoJi
patient au repos com
riche en protéines. L'air que - 1e.
doit êtrecontin~tl- ,Je • '
la tampirature'dciittN'
et la nuit il dciit clorJlifji;



Au début de l'été 1909, la situation de monsieur Paquet se
détériore de plus en plus. Sa pauvre femme atterrée n'a même
pas mis un grain de semence en terre. Ma mère, qui cultive
toujours un grand potager, cueille presque chaque jour des
beaux légumes qu'elle m'envoie porter à cette famille éprouvée
tout en me défendant instamment d'entrer à l'intérieur de la
maison et me faisant comprendre le danger d'une maladie
contagieuse. Comprenant le sérieux de la situation et quoique
un peu craintif, je me sens heureux de mériter la confiance
qu'on me fait et surtout de me sentir utile à ces pauvres gens.

De plus, madame Paquet me donne presque à chaque visite
un sou qui a une grande valeur pour moi. Un jour j'échappe le
sou en traversant le chemin de sable et, ne pouvant pas le
retrouver, je retourne à la maison raconter le drame à ma mère
en pleurant. "Si tu avais mis ton sou dans la poche de ton
matelot au lieu de jouer avec, tu ne l'aurais pas perdu, me dit.
elle; arrête de pleurer, une autre fois tu feras plus attention b

Le 27 juillet 1909, Willie Paquet meurt à l'âge de vin,it.
quatre ans. Le matin des funérailles, ma mère m'amène voir le
départ du c0;tège funèbre. Le cercueil dans lequel on avait
déposé. monsieur Paquet est placé dans le corbillard tiré par
une p8lre de chevaux; une belle grosse couronne de fleurs est
sm: le c~r?illard. S~ng~ur, je regarde s'éloigner cette voiture
q~ se dirige ver~ 1église où doit être chanté un service reli
~eux.pour monsieur Paquet qui sera ensuite enterré dans leCimetière.

~es mystères ~e la mort sont inconnus pour un bambin de
~~~~rr~s ft de~ Tout ce que je comprends c'est que je ne

o p.us ce omme sympathique que j'entrevoyais par la
~n~~~b-IS~nechaise berceuse et qui me disait toujours
J ', . lenvhe t avec un sourire qui me paraissait tristea!mSls cet omme M è di •
Jésus au Ciel...· am re me t: ..11 s'en va voir le petit

Labeur au champ de patates

Mon père sème toujour 1 .
que navete, carottes et ch s P ~sleurs poches de patates ainsi
après, il va colporter ses Mux. endant les récoltes et plus tard
ou plue par semaine pen:?B à F~sett. I~ fait un voyage
sont pour la plupart' des c;m~ à Sut senwnes. Ses clients
compllgDie d'alcool de B ~érica1Da qui sont Il l'emploi de la

OlS' une vi.......' __ de
nant des actionnaires des' co~~ familleS compre-
postes. Par la même~iln~ et autres de hauts
qu'il livrera plue tard qUAnd ilLa~~ de boeuf
10

Mon père récolte environ troia centa poches de patetes
chaque automne. Cela représente une grosse récolte car, en
général, les cultivateurs ne récoltent que de trente à cinquante
poches de patates, quantité suffisante pour leur provision et
un peu de surplus pour vendre.

Avec les moyens rudimentaires pour cultiver la terre vers les
années mil neuf cent douze, mil neuf cent treize, récolter trois
cents poches de patatea c'eat une grosse besogne. Pour ense
mencer un champ de patatea, on donne un coup de charrue
simple et on dépose danale sillon, à toua lea huit ou dix pouces,
un germe (morceau de patate comprenant un germe), on donne
troia autres coups de charrue et répète l'ensemencement dans
le sillon du troisième coup de charrue. Cela se continue jusqu'à
la fin de la semaille qui se fait généralement dans du friche,
qu'on appelle communément de la tourbe (terre non défrichéel,
ce qui rend le travail du sarclage des plus ardu.

Sarcler de trois à quatre acres à la petite pioche, c'est long et
fatigant; la tâche à peine terminée, il faut recommencer car le
sarclage doit être fait trois à quatre fois durant l'été. Mon père
et ma mère sont la plupart du temps seuls pour accomplir ce
travail. .

Entretemps il faut détruire les 'bébites' à patates pour éviter
leurs ravages. Pendant que mon père s'occu?,8 à des
travaux plus ardus, ma mère prend cette responsabilité; elle se
fait aider par Georges et moi et par son frère Albert. Il f8;ut
passer entre les ranga de patates avec un plat et ~e petite
palette de bois; on tient le plat en-dessoua du f~ge.qu~
nous frappons légèrement avec la palette et les bébltes
vivantes tombent dans le plat. Nous dev?D8 frappa; sou~ent

les côtéa du plat afin de faire retomberI~~::ac.:u.'::bn':~
de grimper vers l'extérieur. Noua allons er s
dans un récipient plus grand et couvert, pour les br6ler ou les

ébouillanter. d Paris fond
Parlais ma mère met du p14tre ou du..vert e • au

d'un sac 'de jute qu'elle nous montre commeElleDtsecou~:t
~ ••:n._ de chaque rang de patates. nous-.--

dessus du e_v
• 'son et none l8CO"unande de

que le danger. de reaplref ~ pol Cette opération se fait de
nous tenir élmgnés l'un de 1a::e et lorliqu'ïl ne vente pas.
bonne heure le matin ~lorsqula'elle nous i:onfie c:èttel:tljbe;

Nous sommes tout u_".__ Pour nous.~ jour an
cela nous prouve lIll...........-- nhoiidrdùriIW •
champ de patatesestnne~~ ~ CIIiitir.
heures. Mais pd MUS
l'enthousiasma~-"'.l.
père ne sont pu,,_c



Le temps de la récolte venu, ce n'est pas une corvée pour
mon frère Georges et moi; nous aimons ce travail qu'on appelle
..fouiller les patates .. car les plus belles sont souvent dans la
..tourbe... Après l'école et les samedis, jours de congé, nous
aidons ma mère à arracher les patates. Nous avons huit à
neuf ans.

Mon père, avant de s'absenter pour d'autres travaux, donne
de cinq à six coups de charrue, un coup par rang pour aider à
déterrer les patates. Pour les plus profondes, ma mère se sert
de la pioche avec beaucoup de précautions afin de ne pas les
entailler; oncle Albert, Georges et moi fouillons les rangs à la
main et nous trouvons souvent les plus belles, c'est-à-dire les
grosses patates.

En fin de journée, nous en avons souvent arraché quelque
vingt poches; c'est du beau travail car tous les rangs ont dd
être passés à la main (fouillés). Nous ne retournons à la maison
que pour les repas que ma grand-mère a préparés tant bien que
mal, tout en prenant soin de Frank, le plus jeune. Les journées
commencent tôt le matin et le travail se termine avec la bru.
nante. Personne ne se fait prier pour aller se coucher après
s'être débarbouillé et avoir fait sa prière du soir.

Comme ma mère est travaillante, énergique et courageusel
L'unique aide qu'elle a pour faire ce travail désagréable est
Georges e~ moi, des enfants, et so,! jeune frère de quatorze ans,
~Ibert qUI ne démontre pas toujours le sérieux de bien des
Jeunes de cet âge; elle doit souvent vérifier comment le travail
est accompli.

Culture du tabac

.Mon ~~re est un fumeur de pipe. Il fume le gros tabac cana
~en qu il cultive lui-même sur sa ferme: le Petit Quesnel, le
~d ~uesnel ?t le tabac blanc. Le mélange de ces trois

ca lones ~rodwt un tabac d'un arôme exquis
.. a. mamère de cultiver le tabac pour obteclr une qualité
péneure, no~s ra~nte";Ion père, consiste dans les détaiIa de

?:,eéopération. Rien n est à négliger à Partir de l'engrais
: de~b la ~uche chaude, la préparation du terrain du

• n en 1 ;ac eterresurto~t le moment précis pour la transpIan.
• 1?a~ swv~t la température. Ce secret s'sc.

par mstinct. n est d une importance capitale répète-t-il
vent, de drageonner les plants, c'est-à-dire de détacher le
ps venu, chaque nouvelle. •

tout près de sa tige Il .pousse.qw~ de la racine du
. le . aUS81 très unportant pour sa

que tabac soit mQri juste. POint pour le ~uper."

Cette étape n'est pas un secret pour mon père non plus. Les
pieds coupés à la racine sont rangés en ballots d'une vingtaine
de plants et laissés sur le sol jusqu'au moment où mon père
juge que le temps est propice pour le faire sécher.

Chaque plant est suspendu par sa partie inférieure sur une
broche attachée d'un mur à l'autre du grenier de l'écurie. Les
feuilles suffisamment séchées sont détachées du pied et
écOtées, prêtes pour faire des torquettes à la main ou des
palettes au moyen d'une presse spéciale.

La corvée du tabac m'intrigue. Après le souper, mon père et
ma mère ainsi que oncle Willie partent pour l'écurie avec deux
fanaux à pétrole. Parfois ils m'amènent; c'est une grande joie.
J'observe avec attention la façon de faire des torquettes et des
palettes. J'ai huit à neuf ans, j'aide à écôter les feuilles et je me
crois très utile alors que ma mère m'a amené autant pour
m'amuser et me faire plaisir.

Ce travail dure plusieurs veillées car mon père cultive a~sez

de tabac pour en avoir un ~urplus à sa pr?pre conS?mmatlOn,
qu'il vend facilement car il a la r~putatIon .de f8l1'e du b?n
tabac. Ille vend cinquante sous la livre, ce qw est le gros ~mx.

Vers huit heures, ma mère me dit: ..Bon, ~on Ern?st, il est
assez tard pour toi; tu vas. aller te ~ver, f~e ta pnère, et t:e
coucher." Elle me recondwt à la m81son pws, après m aVOIr
mis au lit, elle retourne à l'étable, sachant ses ~ants ~n

sécurité avec la grand-mère paternelle. Le lende!"81D matm,
c'est l'école. Ma mère nous prépare des ~andWl~hes ~t ~es
beurrées de mélasse. Nous habitons à un mille de 1école, c 'Wt
tro loin pour venir dtner à la maison. Nous ne n01;1s en p 
gn:ns pas car cela nous donne plus de temps pour Jouer avec
nos compagnons.

Le temps des boucheries

• • l' utomne au mois de
Les boucheries se font toUjoursd d~ IIIbre.' afin que la

novembre. ou au ~mcil~enem::tmi:U:conserver pendant
viande pwsse geler.a emen

l'hiver. • fait d façon très rudimentaire.
L'abattage des ammaux se e ttandrîssement.

souvent avec rudesse et brutali~~~Une bille de-bois
La ..batterie- de la~ sert u~de dÎàmètre'par dOUze

franc, bien ~nde,d'enVD'ODh~~t'de la dilil9l!sion èJ8l1à
à quatorze pieds de Iongn:dewt soli\fIlilur WîOùlB".L'ldàD8"Iéli
batterie. est placée sur ~"
entaillas prialablement pNparlles pour



Pour retenir la bille en place lorsqu'on la roule, une IlllDe
mince de fer est fixée au soliveau encerclant la bille. Une
extrémité de câble résistant est fix~ et immobilisée au centre
de la bille pour attacher l'animal. A un bout de la bille, une
roue d'environ quatre à cinq pieds de diamètre entourée d'un
câble sert de poulie pour élever ou abaisser l'animal suivant
le besoin.

Le boucher, Honoré Dubien, troisième voisin de chez nous,
attache un câble au cou de l'animal et l'amène à l'abattoir.
I1l'immobilie pour l'assommer. Souvent l'animal bouge et on le
rate; il beugle de douleur, le boucher est parfois obligé de
le frapper deux ou trois fois avant que le boeuf ne soit bien
assommé afin de pouvoir le saigner. Après quoi il attache le
câble central de la bille aux deux pattes arrière de l'animal
pour le soulever avant de le saigner.

À ce moment, la victime bouge brusquement une ou deux
pattes, des muscles semblent trembler. Bref, elle manifeste en
apparence des signes de vie. La première fois que j'assiste à
une boucherie, je suis horrifié; le boucher m'explique que la
bête ne souffre pas, que les mouvements de son corps ne sont
que des réflexes inconscients. De toute façon, ce spectacle
n'est pas intéressant pour quelqu'un qui a le moindrement de
sensibilité. Mon père n'assiste jamais aux boucheries' sans
doute, il ne dit pas la raison mais il affirme toujours avoU: autre
chose à faire ailleurs.

Quant à moi, je trouve qu 'une boucherie est un vrai massa.
cre. Après ~voir vu tuer la première bête, je m'assure que le
boeuf est bien mort avant d assister à la suivante.

Pour ..plumer» l'animal, il est surélevé à la portée de la main.
On ~mmence par sa partie arrière, on le monte au besoin
en tll'ant sur le câble enroulé autour de la poulie, le retenant
en.place avec un crochet. II en est ainsi jusqu'à ce que la peau
SOit complètement enlevée.

enL ':"l::ti~~sévi~é et la tête tranchée, est prêt à être découpé
q d qUi sont suspendus individuellement à la billeavec es crochets us' él

d'empêcher toute bê:'e C
SI

ev?s de terre que possible afin
les atteindre. Après êt:~~~en.~t~ ou autre, de pouvoir
soigneusement enveloppé d n d refroidi, chaque quartier est
de sucre ou de farine à PSi: s .u coton provenant des poches
carrée, que ma mère lave eiUl mesurent eI;lviron une verge
Un de ces morceaux de coton~~~ différents u88p8.
quartier de boeuf. Puis la . y-........t pour envelopper un
endroit jusqU'à congélation. Viande est 1'IICCl'ocluIe au même
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Il n'y a pas d'engin à gazoline. L'énergie nécessaire au
fonctionnement d'une batteuse est fournie par un «horse
power..: pont roulant sur lequel une paire de chevaux marchent
sans cesse et qui, en tournant, active une roue d 'environ cinq
pieds de diamètre qui est reliée à la poulie de la batteuse et fait
fonctionner ceile-ci.

La surface du pont roulant sur laquelle les chevaux mar.
chent mesure environ six pieds de longueur par cinq pieds de
largeur et a une gravité de quinze à dix·huit pouces qui fait
circuler le pont sur lui·même sous le poids des chevaux en
mouvement. Ceux-ci doivent marcher sans cesse afin de rester
sur le pont car une harre épaisse de bois franc ferme l'arrière
du pont pour empêcher les chevaux de reculer; ainsi le mouve
ment du pont ne cesse que lorsqu 'on applique un frein à la
grande roue. Il faut prendre soin de fixer une barre solide entre
les deux chevaux afin qu'ils ne puisse «se poussailler...

Le batteur expérimenté connaît l'importance d'installer le
«horse power.. à niveau, ainsi que la batteuse, afin que la
grande roue et la poulie reliées par Une large courroie de cuir
puissent fonctionner à plein rendement sans se déplacer. De
plus, les «passes.. qui séparent le grain fonctionnent à Un
meilleur rendement si la batteuse est à niveau.

L'équipe se ~ompose habituellement de sept hommes. Deux
sur la «tassene.. descendent avec des fourches le grain nOn
ha~tu, au fur et à mesure que le «soigneur.. en a besoin. Celui-ci
dOIt être .un ho~e entraîné à fournir au moulin la quantité
exacte afm de laIsser le temps pour la séparation de la paille et
ne~as en perdre de.grain. Sur le côté du moulin se tient un
ho m~ pour recevoir dans un «minot.. le grain battu qu'il
t~~s~deà mesure dans des poches de jute. II doit aussi voir à
~l er a1i~s.u~e autre poche les «agrains.. (petits grains légers
de qu m érie~e) qui sortent d'un autre dalot et tombent8ns un autre Icminottt.

Un homme transporte 1 . b
trouve dan 1 . e graIn attu dans la grainerie qui se
environ de:X~~me~ du hangar à voitures et machinerie, à

onter un escalier~pled~1.porte le sac sur son dos et doit
. dans les «carrésnn.e . a~e de marches pour transvider le

tre remplie de nou;~:aC' rapporte la ~he vide qui doit
" e homme dég . . est. un travail harassant. Un
met dans la atasa:la(~~dq,U1 sort à l'arrière du moulin et

• -huit ieds . • ~." une quarantaine de pieds par
éte!ctuee~=à proximité. Cette paille entreposée doit

Nous sommes des plu .
1 les petits an:zJoY8Illt lorsque mon père DOUS dit:

gars, fouIar à l'autre bout pendant que
6

l'homm.e est ici... C'est à celui qui sauterait le plus haut ou se
roulerwt le plus longtemps. Quand ma mère nous voit arriver
pour souper, c'est l'époussetage en grande, dehors, pour
e~ever de nos vêtements et chaussures le plus gros de la ba1le.
pUIS le lavage comme les hommes. Lorsque mon père entre. il a
droit à une semonce de ma mère. mais on sent que ce n'est pas
sérieux; il lui dit: «Voyons, Marie-Louise. une fois par année!.
Lorsque le préposé à cette tâche a couvert le carré de trois

. à quatre pieds de paille. il fait rentrer le cheval qu'il fait
circuler sur la paille afin de la tasser. Le soir venu. il y a sou.
vent une quinzaine de pieds de paille foulée. Une place moins
élevée. sous le soliveau. a été réservée pour permettre au
cheval de descendre. Celui-ci hésite parfois. mais un comman.
dement sans équivoque l'oblige à se laisser glisser sur la paille.
et il arrive en bas sain et sauf.

De temps en temps. le propriétaire met un frein sur la grande
roue pour arrêter le «horse power.. et permettre aux chevaux
de se reposer. Les hommes profitent de l'arrêt du moulin pour
se dégager de la poussière respirée. Ils se mouchent puis
prennent un verre de petit whisky blanc que tout cultivateur
hospitalier leur offre.

La journée terminée. les hommes se lavent dans le hangar où
ma mère a déposé sur le banc de seaux une chaudière d'eau. du
savon et des serviettes (pièces ourlées de poches de ~oto.n à
sucre ou à farine) et ils s'amusent à raconter des histOires
avant le souper qui ne se fait pas atten.dre. Ils retournent
bientôt à leur domicile. repus et ayant oublié le dur labeur de la
journée.

Le «battage.. dure environ deux jour~. Pour no~s, les en·
fants c'est tout un événement; aussitôt 1école termJnée. nous
reven:ons à la maison en toute hAt:e. Le .«horse~w~ a;::J:
chevaux la grande roue et la poulie, pU18le grB1D qUI co .
dalots et surtout la descente du cheval en bas de1: cotas~eni
tout nous fascine. Ce qui nous im

d
pree=rfindeJoU:U:

la vue de ces hommes couverts e pou .: n 1 blan~
ilB ont le visage noirci, noua ne pouvons diBtinguerdqu~ on
de leurs yeux. Quend ilB enlèvent leur chapeau e De )

't liaière de peau blanche près des cheveux. p us.
VOl une les . cher ai souvent; mon père
nous nous étoDDO~ de vOU' c:n: mAcbent du tabac noir en
nous apprend que c est~ qu ..&.l-ule la salive qui absorbe
Palette: cela s'appelle chiquer et ......... •

• -_....... qu'ilB crachent enawte.
la POUSSIère '''''i''''''''. la dllUldème journéedu battage

Nous espéronB toUJours que lorequ la graD88 est
finiBse tard car il arriv~ souVIIII;t que, uIon.eLe lIlIl'P1UB de
remplie les hommes dOIvent flIire un m. ~



paille est entreposé à l'extérieur, à proximité de la grange
formant un gros tas ovale sous lequel ils ont pris la précautio~
de mettre des "échiquettes" (vieilles planches, vieux boulins de
clôture, etc.) afin de faire de l'aération et d'empêcher la Paille
de pourrir. Quand il y en a trois à quatre pieds d'épaisseur, un
cheval piétine le centre pour le tasser de la même façon que
dans la grange. L'homme qui reçoit la paille se tient sur le bord
du mulon et envoie la paille au centre avec une fourche. Ces
opérations nous intéressent beaucoup. Le battage terminé, le
tas a souvent de huit à dix pieds de hauteur; au commande
ment de l'homme, le cheval réticent se laisse glisser le long du
mulon. La paille bien paquetée en pente, pour la protéger
contre les intempéries de l'hiver, servira à alimenter le bétail en
liberté à la venue du printemps, en attendant les pâturages.

Le battage du grain est un travail ingrat. A l'exception de
l'énergie nécessaire au fonctionnement de la batteuse, qui se
fait par les chevaux, toutes les opérations se font à bras
d'homme. Ce n'est que quelques années plus tard que les
batteuses mécanisées, activées par des engins à gazoline,
remplacent les chevaux sur le ..horse power". Ces batteuses
munies d'une souffleuse avec tuyau peuvent projeter la paille
sous pression, à une distance de vingt-cinq pieds, éliminant
ainsi presque toute la poussière. De plus, la paille se tasse sous
la force de l'impulsion; l'homme et le cheval dans la ..tasserie»
ne sont plus requis.

La chasse aux renards

Pendant la saison froide, les renards sont souvent affamés
lorsque le petit gibier qui leur sert habituellement de nourri
ture se fait rare. Ils deviennent effrontés et audacieux et
s'approchent même des bâtiments de ferme, n'hésitant pas à
pénétrer par effraction dans les poulaillers pour dévorer des
poules. Ces intrusions sont fréquentes car les terres défrichées
n'étant pas vastes, la forêt est proche des habitants. Comme la
plupart de ses voisins, mon père chasse ces intrus tant bien
que mal

Un jour, il lit dans un catalogue la découverte d'une méthode
pour attirer les renards et contourner leur ruse afin de les
chasser avec plus de succèB. Il commande avec empreesement,
par la poste, les documents et les ingrédients annoncés pour la
capture des renards. Il reçoit, bien empaquetés, un pot d'une
matière graisseuse qui se nomme musc, dont l'odaur pIalt aux
renards, et nne petite botte métallique contenant une poudre
blanche - de la strychnine qui est un poison violent _ ainai
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que les instructions sur la manière d'utiliser le tout et les
précautions à prendre contre les dangers d'un tel poison.

Mon père enduit ses souliers de ..beu. avec l'huile de musc
avant de partir pour sa tournée. L'odorat des renards est très
subtil et l'odeur du musc camouflera l'odeur du passage d'un
être humain que le renard considère instinctivement comme
son ennemi numéro un. Pour manipuler la viande qui sert aux
appâts, mon père met des mitaines de cuir enduites de musc
également. Dans chaque morceau de viande, il introduit la
quantité exacte de strychnine précisée dans les instructions.
Les appâts doivent être déposés de préférence près d'un
ruisseau dans laquelle chasseur doit marcher pour se rendre à
l'endroit déterminé, et au retour, afin de diminuer la possibilité
que l'animal détecte les tr~ces hu~aines.La deuxi~mer~son,
et non la moindre, est que 1absorptIOn de la strychmne stunule
la soif de la bête qui peut boire immédiatement, ce qui accélère
l'effet mortel du poison. Si le renard peut boire immédiate
ment il n'a guère le temps de s'éloigner de l'appât et meurt sur
place; le chasseur le repère donc facilement lorsqu'il revient le
lendemain. S'il n'y a pas d'eau à sa portée, le. renard peut
parcourir, même en se sentant maIa?e, .~e. distance. assez
éloignée et aller mourir dans un endroit difficile à I~er.

Certains automnes, mon père capture un~ qmnzame de
renards. Cette chasse est un agrément pour.lw, s~s compter
qu'elle lui rapporte un revenu supplémentaire cm: il vend les
peaux. Les carcasses sont gardées dans une armOIre fermée à
clé pour être enterrées lorsque la terre sera dégelée, au
p~temps afin qu'aucun animal, les chiens surtout, ne sem
poisonne en les mangeant.

Un matin mon frère et moi glissons avec nos trafneaux sur
petite pe'nte près de la maison. Emmito~és dans nods

une insoUCiants du grantuques et nos ..crémones», nous sommes dnlri ous a.......
. . sé 't So dain à travers la pou e, n ..-

frOId qw VI. U '. • bla déchiqueter une
cavons, près de l'écurie, un aD1,"?alé~p~devant une petite
vieille couverture à chevaux qw a • , un renard. Nous
fenêtre dont un carreau ~tait b~ C estvenir ma mère de la
courons furtivement jUSqUperdreàla madlso~ps elle appelle mon

d renard Sans e ,
présen~ u d l'hangar tout près: .Vieus vite prendre tonpère qw est ans e ,.
fusil, il y a un renard près de 1écurie.- Eu toute

C'est un fusil à cap qu'il faut charger à la bagnette.dfusil puis la
. d......- la poudre danBle canon u •
hête, mon père v..-;'il pnme' d6licatement;ilintroduitles
recouvre de bourre qu corn le renard. et _vre le
plombs convenable:mboent. po~quere mon père llOri; avec eon
tout d'une _de une.

19



fusil, nous nous empressons de lui dire que le renard s'est
sauvé près du gros cerisier d'automne. Connaissant la ruse des
renards, mon père comprend que, sans doute, le renard a flairé
le danger et est allé se tapir dans la dépression de la neige que
le soleil a fait fondre autour du gros arbre. Sachant que la bête
ne restera pas là bien longtemps, il se dissimule près du coin du
hangar et se tient prêt à faire feu aussitôt que l'animal s'en
fuira vers la forêt.

Les quelques minutes d'attente nous paraissent longues.
Soudain la détonation retentit et nous voyons le renard étendu
sur la neige à quelques pieds du cerisier. Cet incident provoque
chez Georges et moi un sentiment indescriptible d'admiration
pour notre père. C'est un héros!

Le temps des sucres

Les érables sont assez abondants dans la chaine de monta
gnes des Laurentides qui entourent la vallée à Saint-André
Avellin, à une dizaine de milles au nord de la rivière des
Outaouais. Au début du siècle, tous les cultivateurs qui pos
sèdent une érablière anticipent cet événement heureux du
printemps: le temps des sucres.

Le moment venu, une vérification minutieuse du gréement
de sucrerie est faite; les tonnes vides de mélasse, les chaudières
de fer blanc et les gros chaudrons de fonte sont soigneusement
nettoyés.

Les chalumeaux de bois se vendent à un prix relativement
modique; cependant, plusieurs les fabriquent eux-mêmes. Une
branche de tremble de préférence, mesurant environ trois
quarts de pouce de diamètre par trois à quatre pouces de
longueur, est percée sur la longueur au moyen d'une vrille d'un
quart de pouce. Un bout est aiguisé pour l'introduire dans
l'entaille de l'érable, et l'autre bout est taillé en biseau sur une
longueur d'un pouce pour faciliter l'écoulement de l'eau.

L'érablière de mon père, située au sud de la montagne à la
limite nord de sa fenne, est exposée au soleil et la sève monte
plus vite; il peut entailler plus tôt. Il entaille environ
quatre cents érabJea. S'il lui arrive de manquer de chaudières,
il s'accommode des anciennes auges de bois mises de côté à
l'avènement des seaux en métaL Il installe ces récipients,
embarrassants et difficiles à manipuler, aux érables à proxi
mité des chaudrons. Chaque auge de dix·huit à vingt pouces de
longueur environ a été fabriquée à même un tronc d'arbre de
huit à dix pouces de diamètre, de tremble qui est un bois dur
gossant bien. Uns partis du dessus du tronc a été enlevée tout
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en sauvegardant une épaisseur de deux pouces à chaque hout,
et le centre entre les deux extrémités a été creusé de manière à
en faire un récipient étanche.

Le temps venu de faire bouillir, mon père nous emmène
souvent; c'est tout un événement. Les précautions supplé
mentaires de notre mère, pour nous habiller chaudement, ne
sont pas sans nous impressionner et augmenter l'importance
de l'excursion. Une paire de bas de grosse laine du pays,
ajoutée dans nos souliers de ..beu. ou nos ..roheurs», la veste
en surplus et, surtout, la ..crémone. enroulée en double par
dessus la tuque et qui ne nous laisse que les yeux à découvert,
nous rendent intrépides.

Vers dix heures, mon père et mon oncle WiIlie, jeune frère de
mon père, attellent les deux juments, ~ly et Jessie,.à la grande
..sleigh.. et nous partons pour la sucrene, sans oublier le lunch:
des beurrées de pain de ménage accompagnées de tranches de
rÔti de lard frais et des oeufs à faire cuire dans le sirop d'érable.
~est la fonte des neiges. Les fossés que nous devons tra

versèr débordent par la crue des eaux; les chevaux patau~~t,
l'eau s'introduit souvent dans la ..sleigh», à notre grand plaiSIl'.

Aussitôt rendus à la sucrerie, les hommes allument le feu
sous chacun des grands chaudrons suspe~du.s à un tronc
d'arbre coupé et retenu à chaque bout à tro~s piedS du sol, et
commencent à faire bouillir l'eau d'érable qUl a été ramassée la

ill Maintenant il faut faire la tournée. Les cheva~ sont
~:te~s à un gros trafneau spécial de bois, à patins fBl\~ de
billots sur lequel est installé un tonneau pour Y versrr ea~
d'érabie des chaudières que mon père e;t mon. onc e von
recueillir d'un érable à l'autre. Souvent, cmq à sIX tonneaux
sont remplis au cours de la même tournée. l'é

' d'avance.' vapo-Bouillir avec les chaudrons n est pas .. • pl' • al. il
1 pérations se .ont en sm_,

ration se fait lentement car es te sirop et le sucre sont plus
n'y a pas de cabane à ~ucre. . mais nous le tronvons
foncés et la saveur morns exq~, nomie ue représente
délicieux qu~d m~e. De ~lus, 1~ons deY'année est fort
cette denrée alimentaire pour ::iller d'eau l'un des deux
appréciable. Afin de ne pas partie de ~ nuit pour~
hommes doit souvent rester une

bouillir. ons à la maison vers
Quant à nous, les enfants, nous !S.d: le train- de l'étable.

cinq heures avec l'autre homme QUlbss tvitetroqUéscontre
··--<-ones. et nos son • ...cNos vestes, nos ...........ui Morte de fatigue, nous sommes m....•

nos .jaquettes. de n t. tates bouillies que nous
férents à la belle omelette et aux pa
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of~e ma mère; un bol de soupe chaude suffit. Après la prière du
SOIl', chacun saute dans sa couchette et s'endort.

Un printemps, vers la fin des sucres, mon père organise un
dimanche après-midi, une partie de sucre amicale où ~ont
invités les parents, frères, soeurs, oncles et tantes et les amis.
D'après une photographie, il doit y avoir une trentaine de
personnes. Les plus âgés et les enfants montent dans la
«sleigh..; les jeunes, bien chaussés, ne se font pas prier pour se
rendre à pied.

L'agrément d'assister à une partie de sucre consiste à lécher
la palette, à manger des oeufs et des grillades de lard salé cuits
dans le sirop et de la tire durcie sur la neige, à boire de la
trempette ou de l'eau d'érable.

Du sirop épais bout dans un grand chaudron afin de faire du
sucre d'érable; sur ce sirop se forme une écume. Le plus grand
plaisir, pour une bonne partie des invités, est de saucer leur
palette dans cette écume et d'essayer sournoisement de «beur
rer.. celui de leur choix qui est à leur portée. C'est alors un
sauve-qui-peut général. Celui ou celle dont la joue, les cheveux
ou le cos sont collés ne cesse de poursuivre son assaillant tant
qu'il ne lui a pas rendu la pareille.

Vers la fin de l'après-midi, pour terminer les divertissements,
un beau pain de sucre est offert par mon père au gagnant,
homme ou femme, d'une compétition. Mon père place le pain
de sucre sur une souche bien en vue, à une quinzaine de pieds
des concurrents. Ceux-ci doivent, chacun leur tour, prendre
une hache, franchir cette distance les yeux bandés et aller
frapper le pain de sucre avec la hache. La réussite de cet
exploit n'est pas facile. Une fois, entre autres, un seul des
concurrents réussit: la jeune soeur de mon père.

Tous ces braves et honnêtes gens s'en retournent chez eux
8drement très fatigués, mais emportant un souvenir inou
bliable de cette joyeuse journée. Le trouble que mon père s'est
donné pour préparer cette réception est largement récompensé

la vue du grand plaisir de ses invités.

colUTJf/elUle dtuu/1'adDel'8ité

A la fin de l'automne, lors de ses colportages de marchan'
Il Fassett, mon père apporte, la veille, dans la cuisine, las

de légumes qu'il prévoit vendre le lendemain; il laisse la
au froid dans la laiterie. Il fait réchauHer nne vingtaine

briques de terre cuite dans le fourneau du poêle de la cuisine
'il chauffe toute la nuit. Au petit jour, il commence 80D

chargement pendant que ma mère lui prépare un déjeuner
substantiel ainsi qu'un lunch pour son dlner.

Le fond de la «sleigh.. est recouvert d'une épaisse couche de
paille, puis de couvertures de laine sur lesquelles il place les
briques chaudes enveloppées de papier journal, afin de répartir
la chaleur et protéger les légumes qu'il dépose sur le dessus. Le
tout est recouvert de peaux de mouton et de couvertures à
chevaux. Les quartiers de boeuf sont transportés sur le dessus
du chargement. Après le déjeuner, il attelle rapidement les
deux juments, Fly et Jessie, et part vers six heures pour
arriver à Fassett vers neuf heures.

11 vend sa marchandise facilement à ses principaux clients,
des familles américaines qu'il sert depuis longtemps ainsi que
d'autres résidents de Fassett qu'il connatt bien. 11 fait ce
commerce le samedi, jour de paye. Sa clientéle est bien établie
et il est rare qu'il ne vende pas toute la marchandise qu'il a
emportée.

Nous avons hâte qu'il revienne. Son retour est pour nous une
grande joie, et est toujours nouveau. 11 revient quelquefois
assez tard; en attendant, ma mère nous prépare à aller nous
coucher. Elle nous fait prendre un bain, dans la grande cuve
qui sert de baignoire, avec de l'eau chauffée dans un grand
récipient que nous appelons «~iler». Nou~ l;' passo~s cha~
notre tour' puis la prière, et au lit. Nous lUI disons:« Samère
(maman), quand "sonpère" arrivera, réveille-nous.» Ce qu'elle
nous promet: «Oui, oui, s'il n'arrive pas trop tard.» Presque
toujours quand mon père arrive nous ne dormons pas et nous
demand~ns: «C'est "sonpère" qui vient ~'arri~er?» Elle no~s
dit· «Oui c'est votre père, msis vous senez nneux de dornnr,
il ~st œ;;d et demain vous allez être fatigués.» Nous !i0us
levons et, du haut de l'escalier, à plat ventre sur les preml~
marches nous pouvons observer mon père et ma mère q
comptent l'argent des ventes de la journée. Presque.chah:
fois ma mère nous permet de descendre: -Venez ycnr vo
père• mais vous monterez vous coucher tout de 8U1te !,près;,"

• t 1'----1:- retenant nos "Jaque..Nous descendons en couran -, ~~_n à
_#a_ et noua noua 1I1lO............

tes» afin de ne lJll!' nous "d";Ïablepourmieuxvoir.Noua
genoux sur las chaIses au,,?ur e , t et de le compter.
sommes contents de m8Dlpu:ï'~::de pièces de m0lJll8ie:

Je trouve cela m8rveillewt ev. e mes parents sont
vingt-clnq à trente doUarsl Je crma ~ plia d'iDitiative.
riches. Au contraire, ils~tpauvres DI818:leur amour filial
Ils éprouvent tant ded~~~de C01I1'8&8 et de
et sont doués, touabomlas puilJsant pour pNvenir et
dévouement sana II, -
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effacer toute marque de privation qui pourrait entraver notre
bonheur et influencer notre destin. Au prix de sacrifices
personnels, ils dissimulent tout manque d'abondance. et
parfois même de nécessaire. Devenu moi-même adulte et
chargé de responsabilités, je peux estimer l'immensité de la
tâche que le Destin s'est acharné à infliger à mon père dès sa

• •prIme Jeunesse.
Georges, son père, habitait une ferme à peine défrichée dont

le revenu n'était pas suffisant pour faire vivre la maisonnée de
six enfants. Chaque hiver, le père devait aller travailler dans
les chantiers forestiers pendant que la mère restait à la maison
pour s'occuper de la famille et la nourrir avec les revenus
modestes des produits de la ferme au cours de l'été. La majeure
partie du maigre salaire gagné dans les chantiers servait à
honorer les paiements établis dans le contrat d'achat de la
terre avec la Seigneurie Papineau, soit cinquante dollars
annuellement.

Le 8 aoftt 1896, le père de Dalma meurt subitement. Étant
l'ainé, mon père, Dalma, qui a quinze ans, ne recule pas devant
l'obligation d'aider sa mère malade et prend la responsabilité
de la famille dont le plus jeune a trois ans. Un mois plus tard,
après avoir terminé la récolte et les travaux d'usage sur la
ferme et s'être assuré que sa mère peut subsister durant
l'hiver, il s'engage, comme son père le faisait, pour les chantiers
forestiers, la Compagnie Edwards, au salaire de neuf dollars
par mois. Il ne cesse de prendre soin de ses frères et soeurs
jusqu'à ce que chacun puisse se tirer d'affaire. A l'âge de vingt
trois ans, il se marie avec Marie-Louise Nault et continue
d 'habiter la ferme avec sa mère, gardant les plus jeunes de ses
frères et soeurs. Ainsi, après avoir pris les responsabilités
d'élever ses frères et soeurs depuis huit ans, mon père est dans
nne situation précaire lors de son mariage; il n'a pas pu sortir
de la pauvreté dans laquelle il est né.

La mère et le père de Marie-Louise meurent à quelques mois
'intervalle, un an après son mariage, laissant une famille de

enfants dont elle est l'ainée; le plus jeune n'a pas un an.
s conseila, elle aide les plus âgés à s'orienter dans la vie,
les quatre ou cinq plus jeunes deviennent sa responsa
. Avec l'acquiescement de son mari, elle les garde avec

'usqu'au moment où elle peut leur trouver un foyer conve
• Elle ne néglige pas de surveiller le bien~tre des deux

qu'elle consent à faire garder à l'orphelinat de Saint
Ave1lin. Le bébé est confié à une cousine maiencon

t indésirable; ma mère fait face à d'innombrables
pour le reprendre. Un couple respectable et à l'aise le

prend en adoption. Son jeune frère de six ans demeure avec elle
pendant sept à huit ans.

Pendant les premières années de leur union, mes parents
doivent donc prendre la charge des jeunes enfants de leurs
familles respectives. C'est dans ces conditions qu'ils com
mencent eux-mêmes à élever leur famille. A quel point ils
devaient s'aimer!

Les pièces de monnaie sur la table, au retour du colportage à
Fassett ne sont qu'un mince apport dans le budget familial.
Mon pè~e état un grand homme! Ma mère était une grande
femme!

Avènement de la dynamite

L'Outaouais est une région plutôt montagneuse; même les
plaines étaient boisées avant la colonisation. Pour défricher
et faire ce qu'on appelle de la terre neuve q~ soit cultivable, il
faut couper et brftler les arbres et broussailles. Les sem~nces

se font aux alentours des souches r~stées sur p~ce: ce qw rend
les récoltes plus difficiles. Les cultivateurs se ~tent à arra
cher les souches qui les encombrent. Pour ce fllll'e, on abat et
ébranche un arbre de bois dur de préférence, ~esurant une
vingtaine de pieds par dix à douze pouces de .dlamètre, pour
servir de levier; plus ce levier est long, plus il est fort. Une
extrémité de ce levier est fixée sur le côté de la ho~~e :u
moyen d'une forte chaine enroulée autour de la so~c e. aUtreà

. . ée lIIl"e de chevaux qw tournenextréDllté est tir par une p . la chaine ui finit
l'entour de la souche. Cette motIon resserre , q
par tordre la souche et l'~acher. . 1 1 difficile doit être

Clan'est qu'une preDllère étape, e p us arf .
e. é 1 cultivateur Il faut déterrer les racines, p OlS

termm par e d d' mètre et douze pieds de longueur,
de dix à.do~e pouce~ e~~es par des chevaux. Enlaver une
et les f8Jre tJr8r avec es l' urnée
seule souche prend qualquefois une o~gue JO ~ctives

Mon père est abonné à la plupartel es rede':": trois années
culti teur Malgré leurs qu que

pour un va . . femme les lisant toujours avec une
d'école seulement, lUI et sa bliction concernant les
grande attentio~. Vers 1912, l11!::atUattire son attention. n
matières expl081V~ à u'dfant:dustries J.imiteci, et demande
écrit à la compagme, Cana . plus tard. il reçoit des
plus de renseîgJ;Jemen:. 'l:~:c~=. de l'usage et .de .la
documenta traitant e . en toute 1IIleurité. particuliè
manière d'utiliser les~s Dcommandeimmédistement
rament pour enIaver les ~u d:'dynamite nO 1 à souches. unR
une boite de cinquante livres 21



Malgré son peu d'instruction, mon père s'intéresse ~ ta:: ~s
catalogues qu'il peut trouver cbez des m!1"chands

r
~w, ft ~~d

ne les ont même pas ouverts pour les lire: Une Ol~, p lace
note d'une annonce sur un produit apP~cl~entd~:::I~:las
avantageusement le bois pour les p lac ers . Can'ada

tre II écrit à compagmeauges à cochons ou au s. dr afin d'obtenir plus de
Cement à MontréaI, don!,snt s°tio ea:~mprensntbeaucoup
renseignements. Il reçolt ~~, ~ et la durée du ciment.
de détails sur la préparatlon, u . aux BOnI. en pacage, il

Au cours de l'été, alors que l;i 8't1:om de sable à ciment,
commence à faire le planch.er. ~tient pas de t.ene, pour le
c'est·à-dire un sab~ pur~ ne c::e il doit délayer le tout avec
mélanger avec le CJm~t,e:Ce procédé se fait à la pelle,
une quantité d'eau bleD P . d bois de quatre pieds par
sur une table à ciment (plate-forme e tre) Le soI de l'établa
six pieds sur unca~de deux ~ee::~les concassées à
IllIt recouvert de troiS à q~tre ~uche uniforme de béton non
la masse, avant ded!;.:ur Le béton sèche en trois ou
polie de deux pouces l'étable de mon père a IIlllP!ement
quatre jours; le planchiler de tre _ animallX qu'à l'automne.
le temps de sécher car ne ren

'El

pieds de «fuse.., on pourra faire plus d'ouvrage en trois ou
quatre jours que deux hommes et des chevaux pendant un
mois, et en travailIant beaucoup moins fort...

A la suite des premières expériences de mon père avec la
dynamite, les gens sont bientôt intéressés par l'usage de cet
explosif. Mon père obtient de la C.LL. l'agence exclusive pour
vendre dynamite, fusée et «caps... II a étudié toutes les instruc
tions fournies par la compagnie sur la façon d'utiliser en toute
sécurité ce nouveau produit. La compétence de mon père est
doublée de prudence et de jugement qui en font un expert.

Au début, la plupart des cultivateurs ont peur d'employer
eux-mêmes les explosifs. Mon père leur enseigne la méthode à
suivre pour éviter tout danger d'accident et v~ même souvent
faire sauter quelques souches sur place à titre de démons
tration. II nous montre comment se servir des explosifs et
insiste sans cesse sur les mesures de prudence à prendre; le
sujet a toujours la priorité pour nous. Ce n'es.t pas exagéré de
dire que, très jeunes, nous devenons eXl?énmentés et com
pétents dans la manipulation de la dynSmlte.

Débuts de l'Il8lIfIe du ciment
dans la région, et progression

boite de cent «caps.. nO 6 à fusée et cent pieds de «fuse.
J os Paul, qui a de bons chevaux et «une express.. i~t 1

transport des passagers pour le train de Montréal ou d'Ottawae
de Saint-André-Avellin à Papineauville et vice-versa. II livre e~
même temps la poste et les marchandises qu'il prend au train à
Papineauville. Lorsque Dalma WhisseU apporte chez lui dans
le rang Sainte-Julie, la commande venant de la C.I.L. q~e Jos
Paul avait rapportée de Papineauville, c'est le commencement
d'une ère de progrès... pour la classe agricole.

Dalma passe la soirée à étudier les instructions concernant le
nouveau produit. Le lendemain matin, le travail à l'étable
terminé, il prépare soigneusement ce dont il a besoin pour une
décharge. II se dirige vers une souche au bout de la terre, non
sans avoir rassuré ma mère qui n'en finit plus de ses recom
mandations à la prudence et, avec appréhension, le regarde
s'éloigner.

Au moyen d'une barre de fer, il creuse un trou sous la souche
pour placer la charge. II ouvre ensuite le bout du papier ciré
couvrant le bâton de dynamite et, avec une cheville de bois de
un quart de pouce de diamètre environ, il creuse un trou de un
pouce et demi pour recevoir le «cap.. dans lequel est fixée,
soigneusement et avec précaution, une extrémité d'une lon
gueur de trois pieds de «fuse... II attache deux autres bâtons de
dynamite au bâton chargé et place le tout délicatement sous la
souche. II bouche l'orifice avec de la boue qu'il foule tel que
prescrit dans les instructions, laissant dépasser quelques
pouces de «fuse... Jetant un coup d'oeil vers l'arbre derrière
lequel il avait choisi de se mettre à l'abri, à quelque trois cents
pieds de distance, il allume la fusée et s'éloigne en courant.
Comme prévu, des éclats de la souche et des mottes de terre
volent jusqu'à cent pieds de hauteur et cent cinquante pieds à
la ronde au moment de la détonation. La souche est fendue en• •cmq ou SIX morceaux.

Mon père s'empresse de retourner à la maison...Je ne peux
pas en croire mes yeux.., dit-il tout excité, à son épouse, et à ma
pd-mère qui habite avec eux...Une grosse souche de pin de

te-huit pouces, fendue en cinq morceaux... sans trouble:
de pelle, pas de pic, pas de chafnes, pas de chevaux, et en si
de temps. Je n'en reviens pas. II ne reste que les racines
après un peu de pelletage, pourront sdrement être tirées
des chevaux sans trop trop de difficulté. Je pense même

pourra utiliser plusieurs des morceaux pour faire de la
; il en restera ainsi moins à brdler... II s'assoit et allume

• • Après un moment de réflexion, il ajoute: -Avec UDe
de dynamite, UDe boite de -ps» (détonateurs) et cent
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C'est le premier plancher de béton dans la région. Les opio
nions sont très controversées sur la valeur du béton. Certains
disent que ce plancher, étant très dur, occasionnera le mal de
pattes aux vaches et que ce sera préjudiciable à la mise bas
Quelques·uns, moins pessimistes, encouragent mon père qui
n'a aucun doute quant aux bons résultats de son entreprise.

Aucune des appréhensions ne se produit. Au contraire
l'étable est beaucoup plus facile d'entretien et les excrément~
des animaux ne s'imprègnent pas dans le plancher de béton
comme dans l'ancien plancher de bois. Quelques années plus
tard, plusieurs cultivateurs ont des planchers de béton dans
leurs étables.

Le même été, en 1911, mon père achète, à environ un quart
de mille du viIlage et à un mille de sa ferme, un lopin de terre
sablonnneuse d'approximativement un acre sur la ferme
d'Adrien Perrier, laquelle longe la montée Sainte-Madeleine.
Pour fabriquer des blocs de cheminée, il se fait faire un moule
de bois avec pentures afin de pouvoir l'ouvrir et démouler le
bloc aussitôt que le ciment est bien foulé avec un fouloir de
bois et que le dessus est poli. Il peut ainsi recommencer à faire
un autre bloc sur un autre fond dès que le précédent est
démoulé et que le moule est nettoyé.

Certains jours, mon père peut laisser la ferme; il se rend sur
son terrain et fabrique quelques blocs de cheminée. Parfois il
m'emmène avec lui et je joue dans le sable, allant quelquefois
lui porter des petits bols de sable en pensant être utile.

Mon père a un vieil oncle, Frédéric Whissell. Sa femme et lui
demeurent au coin de la montée Sainte·Madeleine et du rang
Sainte-Julle. La vieille tante, dont le nom de famille est Dorval,
est une femme très intelligente avec qui mon père aime bien
co~verser. II trouve ses propos intéressants lorsqu'elle n'a pas
pns un coup; elle aime l'alcool au point d'en faire un usage
parfois abusif. Dans sa maisonnette, la vieille tante tient un
petit restaurant et sert des repas légers et froids: sandwiches,
biscottes, liqueurs douces, thé, etc. C'est à cinq minutes de
marche du terrain de mon père. Lorsqu'il m'emmène dfner là, il

demande toujours: ..Que veux-tu manger, mon petit?.. Ma
nse est toujours la même: ..Des sardines Brunswick, des
'ts soda et de la bière d'épinette ou du cream soda... Mon
mange la même chose à l'exception du breuvage; il boit

thé. Pour moi, manger chez la -tante Frédéric.. est un festin.
tout co4te dix ou quinze sous. Vers les quatre à cinq heures,

père me dit: ..Mon petit, il est temps de retourner à la mai.
pour faire le train; ta mère est seule, il faut aller l'aider••

Lorsque ma mère a commencé à faire le train, elle retourne à
la maison à notre arrivée pour préparer le souper. Quelques
fois je reste avec mon père et, d'autres fois, je vais trouver mes
deux jeunes frères, Georges et Frank, et ma mère ne tarde pas
à nous servir le souper.

Elle soupe avec mon père à son retour de l'étable pendant
que nous, les enfants, nous nous amusons à nous tirailler, nous
bousculer comme le font les bambins de notre Age, deux ans et
demi. quatre ans et cinq ans et demi. Après le lavage de la
vaisselle. elle nous débarbouille et nous met nos -jaquettes»;
puis c'est la prière au Petit Jésus et, vite, le dodo. Je me couche
heureux, ressentant instinctivement l'amour de mes parents
pour nous.

Encouragé par le succès de la vente des blocs. à cheminée,
mon père décide, quelques années plus tard, de qmtter la ferme
et d'ouvrir une fabrique de béton au village afin de manufac·
turer des tuyaux à ..calvette.., des blocs à puits et, s~ut,
manufacturer de la brique de ciment pour la constructIOn.
C'est au début de la guerre 1914-18. Les affaires deviennent de
plus en plus prospères. II prend des contrats pour ~ ~on~truc:

tion de ponceaux en béton coulé armé, puis la ~UDlC1p~té lm
donne le contrat pour remplacer les vieux ~ottoll'S d~ bOlS par
des trottoirs de béton coulé. Toutes les maisons de bnque dans
le village et dans la région pro~ennen~ de sa manufacture.

Vers 1926, la récession se f81t sentll' dans les. campa~es
surtout Le commerce de mon père devient de moms en moms

haJandé II décide de déménager sa manufactur~ à East
~~mpleto~ près des agglomérations importantes~il y a pllu~
de demandes, et emmène son fils Frank qui.trav a: :v~n~
depuis quelques années, n'étant nullelement mtéréesepSlus tardc et'

Cel . . .e qu ques ann
nuer ses études. W-Cll .sell. i:ananufacture pendant quelques
mon père reste avec W m ulant laisser le
années. Ayant besoin de m~s de rev~:: e~ ;c:end des arran.
jeune ménage dan'ffi:et

m 't:r::~Il!Templeton. n achète un
geme.nts avec: son e ~nt'Philippe-d'Argenteun. à deux
terr8lD de Jnn Paul à 1 troisième manufacture de
milles de Lachute, et ouvre une

béton. père communique avec Frauk.
Autour de 1939-40, mon d' . à Lachute, décide de se

Celui-ci voyant qu'il Y: ~ J!lusn av::
r

est heureux d'avoir
joindre à mo~ père. V45!' J':'ul:'1942 et Frank conti
son fils expérimenté avec DL

nue le commerce. tard, Frank meurt à l'age de
Une dizaine d'années plus A __ tteDinelUell.Chênéville.

quarante-deux ans. Sa femme.~e 29
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courageuse, intelligente et de bon jugement, s'occupe de
l'entreprise. Avec les années, elle reçoit l'aide de ses de\D[
garçons, Gilles et Jacques, et de sa fille Madeleine. Aujour.
d'hui, après une trentaine d'années en affaires, ma belle-soeur
et ses deux fils sont propriétaires d'un commerce de béton très
important et exploitent avantageusement quelques carrières
qu'ils ont achetées, où ils utilisent leurs propres concasseurs.

Voilà, en résumé, l'histoire du ciment dans la région.

Mahldie dangereuse: hl pneumonie

La dernière année 9ue nous habitons la ferme, je contracte
une «inflammation des poumons.. au début de l'été. Malgré
la visite quotidienne du docteur Baulne, les «mouches.. de
moutarde sur la poitrine et dans le dos, et les médicaments
qu'il prescrit et que ma mère m'administre à la lettre, jour et
nuit, aucune amélioration ne se produit. Vers la septième
journée de la maladie, ma température monte à 105° F, je suis
dans le délire: je vois des êtres et des animaux étranges sur les
murs et le plafond; mes réponses aux questions de ma mère
sont incohérentes.

Quoique le docteur soit venu le matin, ma mère envoie mon
père au village pour lui demander de revenir car elle se meurt
d'inquiétude. Le docteur la trouve tout en pleurs près de mon
lit. Mon père se réfugée, seul dans les bâtiments, sans doute
pour cacher ses émotions comme il le fait dans des circons
tances qui l'affligent. Il a la pudeur de son chagrin.

Après avoir ausculté mes poumons, le docteur Baulne prend
un air soucieux et dit à ma mère: «Marie-Louise, ton garçon est
en danger, je crains pour sa vie. La neuvième journée d'une
«inflammation de poumons.. est la journée critique et décisive.
Si son système peut résister encore deux jours, il sera sauvé.
Il n'y a que le temps qui peut l'aider. Je reviendrai de bonne
heure demain matin... Et il part, laissant ma mère éplorée.
Terrifiée par la crainte de perdre son enfant et folle de douleur,
elle se jette à genoux devant l'image de la Sainte Famille et
implore le Seigneur de lui laisser son fils, lui promettant en
retour de faire le sacrifice de ne porter que des vêtements noirs
toute sa vie.

Les deux jours fatidiques s'écoulant et ma maladie régresse
graduellement. Le docteur Baulne revient encore chaque jour
pendant une semaine. Lors de sa dernière vieite, il me prescrit
de l'huile de foie de morue ou du Wampo1e et conseille Ama

•mère de me donner une bonne alimentation richa afin que Je
reprenne des forces. Il insiste sur la valaur du steak de boeuf
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saignant et du poulet. «Dans huit jours, lui dit-il, tu l'enverras
jouer dehors. Et toi, repose-toi un peu, tu es toute décharnée.
Du Wampole te ferait du bien à toi aussi...

La viande fratche est rare pendant la saison chaude. Généra
lement le boucher tue et débite les animaux au fur et à mesure
qu'il les vend, et entrepose la viande non vendue dans ~e
petite hAtisse de bois remplis de blocs de glace coupés l'hiver
dans les rivières et conservés dans du bran de sete. Chaque
jour, le boucher fait le colportage de la V!-de à .domicile. Un
coffret étanche de seize pieds cubes enV11'on, pemturé rouge,
fixé sur «une express.. tirée par un cheval, sert d'entrepôt !l0D!
protèger la viande pendant la livraison. Très tôt ~e matm, il
choisit les morceaux qu'il prévoit vendre à ses clients et l~s

dépose dans le coffret avec quelques blocs de glace. Il fSlt
toujours sa tournée très tôt afin de profiter de la fratcheur du
matin. Les ménagères se rendent à sa voiture ~vec un plat pour
ra porter la viande qu'il pèse avec une romSlDe.i.e jour suivant la dernière visite du docteur Baulne, ,?on
père surveille la voiture du boucher et l'arrête. Jean-Baptiste
Major est un homme âgé, bon et estinIé, que mon père connal~

bien. Ses garçons sont avantageusement ~nnus dan~

région' Polydore, prêtre, curé de Montpelli;r et d~ ~pon

jusqU'à sa retrai:; os,:~:~::~~A:':~:et:a::~~:~':
::~~;~:fd:a~tm:s~o, cultivateurs. Mdn~=~J~~::~
fier de ses garçons, mSlS il ne manque pas e
admiration pour ses filles égalemen.t. tu manger du bon

Ma mère me dit: «Le boucher arrIve, vas . dans mon
steak de boeuf et tu vas reprendre des fo::e~.~1~SlS~'cette
lit, je la vois se rendre au c~emj'p= ~I:dgetfamiÏw ne
viande est achetée pour mOI se .e~ ~ la famille d'une façon
permet pas A mon père de nourrIr u

aussi diependieuse. t heureux de constater que je me
J e ressens que tous son 'est envieux des. . sdrement personne n

rétablis rapide.ment, . 'ta. Je me sens inIportent
privilèges que Je reçol8 de m~s paren triste qu'ils ne puiseent
et reconnaissant Ala fois, maisun.pe~ L'automne venu,

artsger les bonnes choses que J~ pleine forme.
~'est la rentrée dea classes et je a:'m':'une femme fière, et de

J'ai toujours connu ma mère. co chait Très habile. elle
sa personne et de tout ce qUI la tou ~êliorer saDs faire

'éaitait à travai11er des heures pour • empesait
~ehdé~'~t de notre mai_ pau: d'en faire des

't du SImple coton • fromage. • _n •et repasesl d restee de tapI8B8r1lIo ..... __
rideaux. Avec de la colle et es 31
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nait des tentures de papier roulé en petits tubes et enfilés dl1lla
plusieurs cordes qu'elle accrochait avec des broquettes~
les encadrements en guise de portes. Les lits étaient recoUverts
de beaux couvre-pieds à carreaux piqués qu'elle confectionnait
avec des poches de farine ou de sucre, teintes de différentes
couleurs, et de retailles que mes tantes lui donnaient. Elle
voyait à ce que nous ayions toujours des vêtements propres et
bien raccommodés; elle les confectionnait dans des vêtements
usagés qu'on lui donnait.

Deux soeurs de mon père, Éva et Belange, travaillaient en
service dans des familles riches de Montréal. Elles recevaient
souvent des vêtements luxueux usagés qu'elles remettaient
avec plaisir à leur belle-soeur, sachant qu'elle les transfor
meraient avantageusement. De plus, ma mère recevait leurs
vêtements personnels ayant déjà servi car elles aimaient les
renouveller à presque chaque saison, comme la plupart des
jeunes filles. Ma mère pouvait porter sans les rajuster tous les
beaux vêtements d'Éva, qui avait la même taille, de même que
ses chaussures. Je ne crois pas exagérer en disant que la garde
robe de ma mère était sl1rement des plus élégantes, grâce à son
habileté de couturière.

Lorsque ma mère avait impulsivement fait la promesse au
Seigneur de se vêtir de noir pendant le reste de sa vie, elle
n'avait pas pensé aux responsabilités ni aux conséquences de
son engagement. Elle ne reçoit à peu près jamais de vêtements
noirs. Après avoir porté plus d'un an presque toujours la même
robe et le même manteau noirs qu'elle peut difficilement
renouveler, elle réalise son manque de réflexion et la gravité de
la situation au point de vue financier. Elle ne pourrait jamais,
ni ne consentirait à dépenser un sou pour s'habiller.

Un premier vendredi du mois, elle va à la confesse et se
confie au chanoine Procule Bélanger. En bon père spirituel, il
lui dit que cette promesse est un grand et noble sacrifice maïa
qu'elle peut être nuisible à sa famille. Il lui suggère de la
remplacer par une action qui serait utile à l'humanité, par
exemple l'adoption d'un orphelin. Ilia libère de sa promesse et
lui donne sa bénédiction. Comblée de joie et de bonheur, ma
mère raconte sa démarche à mon père. Sans l'avouer, il est
certainement très heureux du conseil judicieux du chanoine,
qui ne le surprend guère, et de la décision de ma mère, car il
n'aime pas particulièrement voir sa femme vêtue de noir.

Entretemps, mon père quitte la ferme et emmène sa famille
au village dans une immense maison à deux étages qu'il a
commencé à construire et dont la cave peut lui servir immé
diatement d'usine pour fabriquer de la brique et des blocs à
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cheminée faits de ciment. C'est au tout début de l'été, il n'y a
qu'un rang de planches sur les solives du plancher, mais la
couverture terminée et les ouvertures fermées tant bien que
mal rendent la maison habitable.

A peine un mois après sa visite au curé, ma mère apprend
que madame Frédéric Forget, qui demeure au bout du rang
Sainte-Julie où était notre ferme, vient de mourir en donnant
naissance à son sixième enfant. Voyant une belle occasion de
remplir sa promesse, car cette famille est pauvre, elle demande
à mon père d'adopter le bébé. Mon père pense au surc:olt de
travail pour ma mère puisqu'ils ont eux-mêmes une petite ~e
d'une vingtaine de mois, mais il. ne peut contr~er le désrr
intense de son épouse, et ils reVIennent à la maison avec le
bébé naissant. , .

C'est une petite fille débile. Malgré toute 1attentIOn que ~a
mère apporte pour essayer de changer la formule ~e son borre,
elle vomit et a la diarrhée, elle ne prend pas de pOids. Ma mère

asse resque toutes ses nuits à la ber~er. Le docte~ Baulne,
pui vi:nt la voir de temps en temps, dit: ..E~e ne VIvra. pas.
f.orsqu'elle est calme, elle commence à so~e. Nous AImons
tous cette petite Annette autant que notre Jeune soeur. te t

Un a rés-midi, madame Jules ~esnel,fem~epréven.an e
charitable qui demeure en face, VIent à la mals?n et di~ :.:
mère: ..Allez vous repo~er, vous d:~:: :~r~:~~:~é~." Ma
pas de bon sens. Je ValS PQendre1 d le bébé qui semble

~at:e~~:P~: ~e~sa~~e ~eu::da~~~~~elqJ':a1;::U:
et que ).e trouve belle, et )e regardd . p tes plus tard elle a

. U . gtaine e mmu ,
beaucoup IDleux. ne VIDre iller ma mère qui arrive juste au
une convulsion. Je cours ve d s les bras de madame
moment où sa petite Anne~teme~:ïecarrosse et lui ferme
Quesnel. Ell~ dépos~ le ~eti~~=srobe blanche et l'expose~
les yeux. Puis elle 1habille, dra blanc, dans une salle qm
une petite table recouvertetardd~ lace deux beaux bouquets
doit servir de salon plus , e p
de chaque côté de la tab~e... la cérémonie des Anges à

Le lendemain aprés-IDldi, il Y a cé avec celni de sa mère.
l'église et le cercu~ du ~~ ~:ts: .Vous n'avez pas de
Monsieur Forget di~ ~ mère est venue la cherch~ po~
reproches à vous fall"B, sa Le docteur Baulne, qm a fait
l'amener au Ciel a""fa ell-:;te refuse d'acceptar tout argent
maintes visites pour pe d'médecin charitable et dévo~é.
pour ses saÏDa. C'est un grau afin de demander au ~~e

Ma mère va au presbytère • tre enfant pour satisfaire
Bélanger si elle doit adoptar un au 33
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à sa promesse. Le curé lui dit: "Non, ma fille, tu as pris 111I
enfant "en élève» et Dieu est venu le chercher parce que C'étaIt
sa volonté. Tu as accompli ta promesse et le Seigneur est
satisf~t.» ,~ar la suite, me.s parents manquent rarement UI1e
occasIOn d 8lder les orphelins et de leur donner asile. Ainsi
lorsqu'une dame Lagacé meurt en laissant huit enfants ~
quatre plus jeunes demeurent chez nous durant tout un hiver
en attendant que leur père puisse les placer.

Peu de temps après, un jeune garçon de treize ans, handi.
capé, nommé Edmond Whissell, non apparenté à nous, sa
présente à mon père en espérant obtenir de l'aide vu qu'il est
du même nom. Mon père propose à ma mère de l'héberger.
Ce jeune n'a jamais appris à lire ni à écrire, son boitement
l'empêchant probablement de marcher plusieurs milles pour se
rendre à l'école du rang William, à Notre-Dame-de-la-Paîx.
Il est intelligent. Se sentant accepté et bien traité chez nous, il
ne tarde pas à démontrer de la bonne volonté. Jules Quesnel,
voisin et ami de mon père, paye pour lui faire apprendre le
métier de cordonnier. Il demeure dans notre famille de six à
sept ans. Devenu homme, il peut subsister de son métier et
faire une vie normale; il se marie et a des enfants qui lui font
honneur.

Plus tard, mes parents gardent une fillette dont le père est
décédé; elle est à la charge de son grand-père, Jos Désormeaux
de Chénéville. Celui-ci, connaissant la réputation de mon père
et de ma mère pour leur charité et leur hospitalité envers les
gens dépourvus, demande à ma mère de prendre Agathe et
d'essayer de l'envoyer à l'école, moyennant une certaine rému
nération. Il n'ose pas la placer au pensionnat; il l'aime et sait
qu'elle y serait très malheureuse car elle refuse de continuer
d'aller à l'école. Après quelques semaines, ma mère doit aviser
monsieur Désormeaux qu'elle a réussi à envoyer la fillette à
l'école pendant quelques jours mais que, malgré ses exhorta
tions, celle-ci refuse de continuer. Ce bon grand-père supplie
ma mère de la garder et de tenter de lui enseigner l'ouvrage
domestique jOurnalier ainsi que des bonnes manières. Ma mère
accepte. Lorsqu'elle part pour Montréal huit ou neuf ans plus
tard. Agathe est gentille et débrouillarde et sait bien gagner•sa VIe.
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La vie au village

Les cltu8es lIOCiales

La rivière Petite-Nation divise le villsge de Saint-André
Avellin en deux sections réunies par un PO!!'t: le Grand ~ge
et le Petit village. La partie sud, le Grand villsge, a été habitée
en premier. On y trouve l'église, le presbytère, le couvent,
l'école, l'hôtel de ville, le bureau de poste, deux for~erons, un
tanneur, un ferblantier, une cordonnerie, un ma~asm génm:al,
un hôtel et les résidences des notables. Lors de 1mcorpora~lOn
de la partie sud, qui désire se séparer du reste d~ la paroIsse
et avoir son conseil municipal indépendant, la partie nord de ls
rivière devient le Petit villsge qui comprend un bureau de

oste nommé Val Quesnel. un marchand général. un f~rgeron,
p fr .e un restaurant un hôtel et quelques réSidences.une omagen, '. . t ée la partie

Cette section continue d'être admJDls r . avec .
ale de Saînt-André-Avellin. Cette eéparatlOn envemme ls

~alité entre les deux partis municipaux. Une concurrence

échevelée s'ensuit. . . térieusement à un certain
Le pont du Mensler .bnUe

è
m:~ ulation de Ripon avec

momen~. Ce ~nt donn81~:c s~appr~:cnonner chez les mar
sa partIe rur !l P?ur v t aller au bureau de poste de Val
chands du PetIt villal) ehab'tants de Ripon et des environs
Quesnel. Sans ce pont, es l daire ui aboutit au rang
do~vent p~ser~~~,ro:':~rand~ où ils peuvent
Samt-Lows et, de , en. besoin sans passer par le
se pourvoir de tout ce don~ 0d: la~ctiondu pont,
Petit.village ou s'y ~C;:iït~ auraient,même senti le
les Cltoyens lésésledt'our et nuit munis d armes à feu.
besoin de garder pan J • les ciasaes sociales sont nette-

Au début du vingtiàme Slècle, remières ann_ d'école. nos
ment distinctes. pen~t~ ne s'occupaient pas de nous.
compagnons de classe Ut' différents. comme les autres
Nous leur étions to~en ID. oraient. Mais lorsquem~
enfants de cultivateurs, ils nous JlPlvenir établir une industrie
père quitte sa ferme, en 1916, PO&mïne n'est pas pour autant
de béton dan~ le Petit~:Aux yeux de plasie""' gens
classée panm la haute 3S



impassible. Rendue près de nous, cette jeune fille distinguée
du Grand village donne un coup de pied à mon frère sur le
traineau, en lui disant: ..Décolle de sur le trottoir, eSl?éce de
saccaraille... Je n'ai pas le temps de revenir de ma surpnse, que
Frank frappe à coups de poin~ Rosette qu'il a ren;ver~ée par
terre Elle réussit à se soustratre à ses coups et s élOigne en
dis~t: ..Ton père va payer mon manteau que tu as déchiré.•
Le lendemain, la mère de la jeune effr~ntée vient mo~trer le
manteau à ma mère. Connaissant les f8lts que nou.s lm avons
racontés maman consent à réparer le manteau m8lS non sans
préciser 'à la dame que Rosette a, la première, attaqué les
garçons.

La guerre 1914-1918

Un soir d'automne, ma mère nous dit av~t de f~e n~tre

rière: ..Mes enfants, vous vous souvenez qu à ~ fin de 1é~
~ernier lorsque nous étions encore sur la ferme, je vods dV8l~
dit de demander au petit Jésus de p~oté~r le ~ana a e

déclarée en Europe?.. ..Ahl OUI, qu on lm répond tous
guerre. avions assez peur, nous prenions du temps à
les trOlsJ n0ll;s La nuit nous faisions de mauvais rèves, nous
nous en onmr. all' d des baïonnettes cachés
voyions des soldats eman s avec li é u'i1~' avait
derrière les fenêtres. Après, tu ~ous as e:ha~~e~ car locéan,
pas de danger que les,soldats.Vlennen\s C da de l'Europe,
la grande étendue d eau qUI sépare e d~agros bateaux de

't b' trop long à traverser avec Id tser8l len .,. 'bl il Ya beaucoup de so a s
guerre. Et !Dème SI c .ét8lt pOSSI é~cains qui les arrêteraient
et de manns canadiens et am Maintenant cela ne nous
avant qu'~s ne p~ssendt déba:';~~quesoir au Petit Jésus de
fait plus nen m8lS on aman
protéger tout le mond~.» 1 éri et nous dit: ..Mes petits,

Ma mère prend un BIr Il. us s euxd mander à Jésus de pro
il va falloir prier encore bl~ fort :~œ:t pas obligés d'aller se
téger nos hommes afin qu ils :~t aggravée. Plusieurs pays
battre en Europe. La guerre battre les Allemands.» Nous
doivent envoyer des.soldats=ux msis n'entretenons plus
prenons la chose bIen au
de craintes. . régulièrement; il est souvent

Mon père lit les JOurns'd s des nouvelles de la pene
question (lsns 88s converse ont de tous les événements. La
d'EuroP;. n se tient au cou: Ferdinand, héritier dU trône
28 juin 1914 alors que FrsnSarajevo. par un étudiant serbe,
d'A triche est assassiné à est proChe. La révolUtion des
000:père prédit que la guerre 37
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nantis, nous demeurons la classe inférieure des enfants d
cultivateurs pauvres. e

Les enfants à chemise blanche avec bouche de ruban au COu
pantalons bien pressés, bottines cirées, ne tardent pas à nou~
le faire comprendre dès les premiers jours de la rentrée à
l'école. Ils nous interpellent avec dédain: ..les Allemands.
..les Saccarailles... L'arrière-grand-père de mon père était
d'origine allemande et se nommait Zacharie.

Nous nous sentons frustrés et lorsque nous racontons nos
déboires à nos parents, mon père nous encourage ainsi: ..Mes
enfants, ne vous occupez pas d'eux. Soyez honnêtes, travail_
leurs et économes. Vous êtes intelligents; vous réussirez
mieux qu'eux dans la vie... La théorie est bien juste mais pas
facile à appliquer. Nous jugeons souvent qu'il est nécessaire de
répliquer, surtout lorsque nous sommes traités comme des
compagnons dangereux et méchants. La bisbille commence
et finit souvent par une bataille.

La bonne humeur de notre mère change lorsqu'elle nous voit
arriver avec nos vêtements à nettoyer et à raccommoder, et
parfois même hors d'usage. Notre père l'appuie: ..II me semble,
mes enfants, que vous pourriez éviter ces dégâts; votre mère
a raison... Nous l'approuvons car nous ne sommes jamais
heureux de revenir à la maison dans un tel état. Nous sommes
malheureux de causer un surcroit de travail à notre mère
que nous aimons beaucoup. Malgré nous, les mêmes bagarres
se répètent plusieurs fois. Un peu plus tard, des ..bavasse
ments.., souvent faux, racontés à la maitresse nous attirent
des châtiments immérités. Lorsque cela se produit et que nous
connaissons les auteurs du délit pour lequel nous avons été
châtiés, les comptes se règlent après la classe pendant le
parcours entre l'école et chez nous, souvent dans la côte de la
petite rue de la grotte, près de chez monsieur Châtelain.

Mes deux frères et moi ne faisons qu'un quand il s'agit de
nous défendre. Nous ne sommes pas batailleurs, nous ne
commençons jamais la bagarre; mais lorsque nous sommes
attaqués, nous savons nous défendre. Nous ne tolérons pas
non plus les injustices quand nous pOuvons découvrir les
auteurs. Au cours de l'année scolaire, nous sommes devenus,
sans provocation, les enfants du Petit village les plus redoutés
face à certains enfants prétentieux du Grand village.

Un après-midi, pendant les vacances de Noêl, je traine mon
frère Frank dans une "sleigh.. sur le trottoir tout près du
magasin Corbeil. Soudain, Frank me dit: "Voilà Rosette, la
soeur de Gaston... Gaston fait partie du groupe nanti du
Grand village; pas besoin d'en dire plus. Je continue ma route,

-
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tsars de Russie est très envenimée et l'All~magne entreti8llt
une puissante armée. Le 4 aol1t 1914, <?u~au;me II d'J\IIe.
magne déclare la guerre à la France. Ce qUI faIt.dire à mon Père
que cette guerre va durer longtemps car plusIeurs pays SOllt
concernés. Effectivement, elle durera plus de quatre ans.

En 1915, le gouvernement fédéral, sous la direction de Sir
Robert Borden, organise une propagande très poussée Pour
l'enrôlement de soldats volontaires à défendre la France.
Mais l'armée de l'Allemagne est si puissante qu'elle gagne de
plus en plus de terrain. En 1917, la conscription est votée.
Tous les hommes non mariés âgés de vingt et un ans ou plus
doivent se rapporter à certains bureaux militaires afin de
passer un examen mé~cal; s'ils ~ont en bonne san~é, ils Sont
immédiatement engages pour 1entrllÛ1ement. ÉVIdemment,
plusieurs ne se présentent pas. Une police militaire est alors
formée pour rechercher ces récalcitrants, avec ordre de les
amener inImédiatement, de gré ou de force, devant la Cour
militaire. Ces policiers sont nommés des prévôts, et redoutés
comme la peste; ils sont en fonction jour et nuit à la poursnite
des conscrits qui se cachent pour ne pas être pris.

Certains passent la journée dans le bois et ne rentrent que
tard le soir pour se coucher; ils retournent se cacher le lende
main, avant la levée du jour. Plusieurs sont munis d'armes
à feu et n'hésiteraient sl1rement pas à abattre un prévôt qui
voudrait les arrêter. D'autres restent à leur occupation en
surveillant constamment l'arrivée de tout étranger afin d'avoir
le temps de se cacher dans le grenier de la maison ou dans la
cave où ils se sont fait une cache. L'un d'eux a bâti un faux
fond sous le carré à patates; il y entre en soulevant une pièce
du mur en arrière de laquelle il a creusé un trou pour s'intro
duire dans sa cache, après quoi il replace facilement la pièce
par en dessous et rien ne paraît de l'extérieur. Un autre a
creusé un carré sous la dernière marche de l'escalier de la cave
et s'y glisse en enlevant de vieilles boites vides pêle-mêle qu'il
ramène tant bien que mal en dessous des dernières marches.
II frissonne chaque fois que les prévôts descendent l'escalier.
Ceux-ci vont souvent visiter la maison de fond en comble car
ils sont au courant de sa présence par certains informateurs
payés quelques dollars si leurs renseignements permettent
d'arrêter un COnscrit. Des fils de cultivateurs se cachent dans
des carrés de foin à la moindre alerte.

Quelques jeunes gens, deux ou trois ensemble parfois, pas
sent toute la période de la COnscription daDs des olUlCM#
construites de bois rond, bien dissimulées avec des b1'll11Cl11llM
dans des forêts denses environnantes. lIa sont équipN COJl
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le froid et bien armés. Différents membres d~. le~rs f~milles
leur portent des victuailles à tour de rôle lorsqu il frot noll' et ne
prennent jamais la même route afin d'éviter ,toute ~ra~e. La
tension nerveuse de ces jeunes, à la ~nsée ~ aller s exiler et
d'exposer leur vie, est sans borne. S ils étaient découverts,
ils n 'hésiteraient pas à abattre autant de prévôts que né,c~s-

. e avant de se livrer. A la fin de la guerre, malgré leur JOIe,
~~ains doivent subir une réadaptation assez pénible à la
vie en liberté. . . ù

Dans presque tous les vi1lages et les petiteS villes, ~ tou~
le monde se connaît, il y a des délateurs de conscnts qUI
n'hésitent pas à aider les prévôts, moyennant quel~uesdollars,

dénonçant les endroits et les noms de ce~ q~ se cachent.
en è .di automobiliste arrête à prOXImIté de travaux

~'~::~v:~~n ~~~e~~::~s m~~e:t:s:e:dan~n;~a~ae~o~~~
emplOie cmq ~u s J il~t à demi badinant: ..11 y a de
pour regar~er es tra~8:~Aumê~e instant, les deux hommes
la belle ch8lr à canon ICI. un ic et une pelle sautent en
qui creusent dan: le tr~u ~vd~ bra: et s'élancent vers l'intrus
dehors, le pi~ ten. u aud o~ son au~ et démsrre aussitôt. L'un
qui déguerpit, gnmpe t an jeune oncle Willie; il est b~c
des deux hommes.es mon ère' ..Cet homme-là est un maudit
comme un drap et ~t à ~on ps'éiaït pas effacé on l'aurait tué.vendeur de conscr~ts, s ne

Notre peau ou la slennel.. la é tation d'être des délateurs
Cet homme et d'autz:e~on: dé~e~~és encore plus que les pré

acharnés. Ils s~nt cr~ s e ouvertement, Peu de temps ap~s
vôts qui, au moms, ~gIss,ent balle ui traverse le pare-bnse
cet incident, quelqu un t~ero::re la ~te de quelques pouces,
de son automobile et. Iwu1e ur les routes pendant quelq~es
On ne le voit plus Cll'C er s entaire ce qui frot croll'6

' f 't aucun CQmm ,semaines et il ne aI u1 bilité d
encore davantage à sa c I!a é le'11 novembe 1918, un grau t

L que l'armistice est SIgD t perdu un être cher, e
o~s de familles CAnadiennes on 1 chanceuses, voient

nom re 'Quelques autres, p us 'à le cOte prêtsmême plus d un. , 'étaient rendus jusqu ,
revenir leurs fils qw sur l'Europe.
à prendre un bateau po

taine
En quaran • reviens de l'école SlIns entre~

V l'Age de dix ans, Je . refuse même le bon pAté a .
ers • mange à peine, Je si friand. Ma DIlXe, à QUI

Au souper, Je. sUis habitue1lement_........
en

t. s'~proche
pommes dont Je d-ehoee de mon com_-
n'échappe pas grau 99
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de moi et demande: ..Qu'est-ce qui ne va pas?.. E~ même
temps, elle met sa main sur mon front ~t dit: ..~ fa~s de la
fièvre' ne sors pas avec les autres ce SOIr." Je n en al aucun
désir. 'Au contraire, à peine sorti de table je vais me coucher.
Sans doute inquiète, ma mèr!! vient m'examiner: ..As-tu mal
aux oreilles ou à la gorge?.. A ma réponse négative, elle dit:
..Tu fais beaucoup de fièvre, je vais prendre ta température...
Le thermomètre indiquant cent trois degrés, elle juge bon de
téléphoner au docteur Baulne qui lui recommande: ..Envoie
quelqu'un chercher des pilules; donne-lui en une immédia
tement et à toutes les quatre heures par la suite. Donne-moi
des nouvelles demain matin...

Tôt le lendemain, ma mère téléphone au docteur Baulne:
..Je veux que vous veniez le voir; je lui ai donné les pilules
aux quatre heures sans manquer, mais sa température n'a pas
baissé. Il est agité et n'a pas dorlni de la nuit, se plaignant de
mal à la tête... Le docteur accourt, prend ma température puis
regarde ma gorge en m'abaissant la langue avec une petite
cuillère - ce que j'appréhende toujours. Ce sont ensuite les
oreilles et les poumons. Le bon gros docteur colle son oreille
à différents endroits sur mon thorax nu et dans mon dos en
me disant de respirer fort, la bouche ouverte. Il me palpe le
ventre et demande si j'ai des douleurs. Ayant terlniné, il
referme sa petite valise noire et sort de la chambre, suivi de
ma mère.

En revenant auprès de moi, celle-ci me dit: ..Tu fais beaucoup
de fièvre, c'est pour cela que tu as mal à la tête et au coeur. Le
docteur dit de continuer les petites pilules blanches, de rester
au lit et de boire beaucoup. Ton père va aller chercher des
citrons et je vais te faire une bonne limonade. Le docteur re
viendra ce aoir... Ma mère me parait bouleversée mais dans
l'état où je ~uis, j~ n~ m'en préoccupe guère. Le soir,lor;que le
docteu: reVIent, il n y a aucun changement. Je passe encore
un~ nUIt ~Jm:1~he. Après un~ autre visite du docteur, le lende
mam matm, J apprends que Je fais une maladie contagieuse qui
se nomme la fièvre typhoïde et que notre maison est placardée
Auc~membre de la fa"?il1e n'a le droit d'aller dans un endroit
public durant quarante JOurs...Le Principal Ernest ' t
t~ guérisses. Ce~ va être long, quarante jo';rs à l ' C. es que
dit mon père, m818 avec les bons soins u'on v a m81~on, me
fièy!e va cesser, tu vas te sentir plus fo;t et te a~prodiguer ta
vemr dans ta chambre s'amuser avec to' s l'es pourrontDeux . 1 1...semames p us tard 'e s . .
Je peux jouer avec mes frè/es UI~ sur pIed sans complication.
ces vacances imprévues de qw ont ac~ptéde grand coeur

qUarante JOurs. Comme nous

sommes au début de l'année scolaire, cette absence forcée
n'entrave pas le succès des examens de fin d'année.

Guérison providentielle

Au début des vacances, je commence à ressentir des dou
leurs dans tous les membres. Ma mère me frictionne pendant
quelques jours avec de la Fiole forte. médicament analgésique
populaire. Constatant de l'oedème à mes poignets, mes gen0n:t
et mes chevilles, me voyant de plus en plus souffrant, elle fmt
venir le docteur Baulne.

Celui-ci appelle ma mèr~ par son pr~nom c:ar: to?-te jeune
fille elle avait été au serVIce de sa famille et ill estime beau
coup. Après m'avoir eXllminé, il lui dit: ..Marie-Louise, ta.n
garçon a les rhumatismes inflammatoires. C'est une maladie

ui dure longtemps et qui peut aff~ter son .coeur..Le seul
;emède efficace. c'est la teinture d'Iode; applique-IUl en une
bonne couche et envelo~peses .membres dans de la ouate deux
fois par jour. J'arrêterBl demam...

Ma mère, insurpassable en dévouement et.en tendresse pour
famille commence les traitements presents. Elle me répète

s~uvent· ~Tu vas voir, ça va aller mieux, ça sera pas long, ~

~as:~~:o~lt~:;~::d:Cq~: ~:: ~~~:.~:a:: ~:~:b~~~~:;
~~uvrag~, nous engagera pendant les vacances e~ nous pmera.

. rtant pour mes frères et mOl.Ce qui est très Impo. ha . ur Malgré les traitements
Le ~octeurB~ulnraVle::ac:nei: :~gr~sse pas et mes articu

sans mterruptlOn, m uloureuses' les calmants qus
lations sont de plus en plus : t pas L'oedème est plus
le docteur prescrit ne me sa gen. d~ dOll1eur empêchent
prononcé. Je ne do.rs plus e::e~=une dizaine de nuits à
la famille de.do~. Ma mme iOll1ager mais sa prisenœ~
mon chevet, impUISsante àsespérée après m'avoir vu souffrir
réconforte moralement. ~ elle té1éphone au docteur Baulne
affreusement toute une ~w~ lui répond qu'il part pour uDe
vers six heures le matin. t. .ça ne va pas, mon

. 'te à Ripon et qu'il arrêtara en.passan tif. nm' • deVlSl . fm un sIg1l8 n a morte
garçon?.. En pleurant, Je lacuisine avec mamèrequiest
nouvesu et descend.daDs cM fille, jecrainspourIa.~ ton
de fatigu~e~.d'inquié~:con~eà monter, nva. ~

gar~::x.~~~~~~J:===s.ais'à
En arrivant, elle m--~ BIle_ 1IOD
prêparer le d6jeuD..dès au..~

. se' elle êtlit resti8angms ,



ne pouvait retenir. Je souffre surtou~des br(llures causées Par
J'iode. «Je vais appliquer de la vaseline sur tes br(llures, bien
doucement pour ne pas te faire mal... J'éprouve plus de soule.
gement par sa tendresse que par la vaseline; j'ai confiance en
elle, je comprends qu'elle se dépense sans restriction pour
essayer de me soulager.

L'aprèS'midi, vers trois heures, madame Louis Durocher,
une fermière de la Petite Herse, vient livrer le beurre qu'elle
fait pour quelques clients. Elle s'informe de la famille mais
remarque que ma mère est bouleversée. Celle-ci lui raconte la
dernière visite du docteur Baulne, le matin. Madame Durocher
lui dit: «J'aimerais cela le voir, ton fils... En me voyant, elle me
demande: «Qu'est-ee qui ne va pas, mon garçon?.. Elle n'attend
pas ma réponse et se met à examiner mes mains, mes coudes,
mes genoux et mes chevilles sur lesquels elle fait un petit signe
de croix avec son pouce. En sortant de la chambre, elle se
retourne et me dit: «Je vais revenir te voir ce soir...

Sans pouvoir l'expliquer, la présence de cette femme peu
loquace, au regard bienveillant, tout de noir vêtue, me fait
éprouver un sentiment de bien-être et de confiance, malgré mes
souffrances. J'ai hâte de revoir madame Durocher qui doit
marcher un mille et demi pour revenir. Vers les sept heures
du soir, lorsque je la vois dans la porte de ma chambre, elle
m'apparaft comme mon sauveur. Elle demande à ma mère de
la laisser seule avec moi.

Elle fait encore de petits signes de croix, comme l'aprèS-midi,
me remet une courte prière et me donne plusieurs petits cruci.
fix de papier de soie: ..Quand tu auras trop de douleur roule un
petit crucifix et avale-le puis récite la prière... Ma mèr~apprend
par la suite que madame Durocher est allée s 'agenouiller
devant l'égliae, au pied de la grande statue du Sacré-Coeur
en retournant chez elle. ,

l!ne e~péran17inconnue m'envahit; j'avale les petits crucifix
et Je ~éclte la pnère av';C beaucoup de ferveur. Dans le cours de
la veillée, le mal ralentit au point que je réussis à m'endormir.
Ma mère, m~ vOyant plus calme, va se repOser dans la chambre
en face et, n étant pas dérangée par mes plainte Il ' dTOt le Iend . . s, e e s en art.emam, Je me réveille surpris d' • .
douleurs et ~e constater que je n'ai plus d'oedaèv~lT mJ~mspellede
ma mère; .V18US voir, . 'ai dé nfI ~e. ap
pas ses yeux. Folle de 60nh se él ... E!Ie accourt et n'en croit
maisonnée. L'après-midi eur, elle réveille mon père et toute la
dès qu'il entre ce ui s'~sr:a mère ra~nte au docteur Baulne,
voir et parait ~'!ïa. «Je nl!a.ss~ dea~ ~ v~. II monte me
vaseline sur les brdlures d'iod
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P us leaff8lre lC1; meta.lui de la

e POur soula.......~ D-.

Lors de sa livraison suivante de beurre, madame Durocher
vient me voir: .Si tu ressens des douleurs de temps à autre,
récite la prière... Ce que je fais pendant plusieurs mois, jusqu'à
ma guérison complète.

Cette courageuse femme éleva une famille nombreuse, soit
six garçons avec qui j'eus d 'heureuses relations plus tard:
Sylvio, Louis, Edger, Napoléon et Antoine ainsi que trois
filles: Nathalie (madame Henri Charron), Dolores (madame
Laurent Calvé) et Lorenza, institutrice. C'était une grande
femme ayant une foi inébranlable, une force et un courage
remarquables. Elle était reconnue pour sa dévotion au Sacré
Coeur et pour sa piété. J'ai toujo~s cru qu'elle avait ob.tenu
ma guérison par miracle. Je ne SUlB pas le seul pour qw elle
obtient de tels miracles. . .

Madame Louis Durocher, née Ainla Desmar81S, était une
sainte femme; elle mourut à l'âge de cinquante ans.

École bUÎS8onni~re

Après les vacances de l'été, nous ne nous adaptons. pas
facilement à la routine de l'école. Vers douz~ ans'llu~~~s

moyens sont bons pour s'en esquih~U~~e~~~eo~
septembre en allant dtner, Josep mue, l' è midi
et moi dkidons de ne p'as ret,ourner en c1a~d'so::i.rJ:seph:
Nous préparons notre plque-mque avec ~urant de la vieille
le plus en moy~ns des tr:~~ ::~ig:e~sDerby, des ~arres
madame Berthiaume, ac. d 'te a rés le repas, Je sors
de chocolat et des peanuts; to: e ~rab1ne de calibre vingt-
en cachette par la portebdallesecO t ~plomb; Tit-Jean n'a pas de
deux, des cartoucb:es à e

charge, il est troPIaJ:tion de l'école mais, ~dus 'près dd
Nous prenons de Bazile Périard JUsqu au fun

pont, nous traversons la coSplenurdieu Charlebois. Nons vérifions
où est le garage que loue • sacs d'école sont encore là où
dans le tas de vieux pneus 81 DOS t dtner et Dons prenons le
nous les avions~ enti~~de Midud WhisseIl dans le
champ pour aller vers pa

r Sainte-Julie. ,_-,,_11_8 sur llD rocher près d'uDe% la colline DOUS Dons IWO........... Dit tomber. Nous 00""
. 'séchée que le vent a liclI$ en

énorme épme~t 1\ fumer DOS~~ lJ.lJWean
mençons aua:hocolat et les peaIIlRlI. ~-~llIIiablneI
IDIIDglllIDt ~--"1IllIk p8ndaD qœje-a__
aperçoit llD ...,......... _ ...:....."'... Ba~
il s'est éloipéo Noua _-:- bioiti
l'abattre. Au m6mIi mOlQlllli



ne pouvait retenir. Je souffre surtout des br(}lures ca
l'iode. «Je vais appliquer de la vaseline sur tes br(}I~~~s~lr
doucement pour ne pas te faire ma!. .. J'éprouve plus d ,bien
gement par sa tendresse que par la vaseline: j'ai con~soula.
elle, je comprends qu'elle se dépense sans restriction ~ en
essayer de me soulager. OUr

L'après-midi, vers trois heures, madame Louis Duroch
une fermière de la Petite Herse, vient livrer le beurre qu'e~
fait pour quelques clients. Elle s'informe de la famille llI8ie
remarque que ma mère est bouleversée. Celle-ci lui raconte la
dernière visite du docteur Baulne, le matin. Madame Durocher
lui dit: «J'aimerais cela le voir, ton fils ... En me vOYant, elle Ille
demande: «Qu 'est-ce qui ne va pas, mon garçon?.. Elle n'attend
pas ma réponse et se met à examiner mes mains, mes coudes,
mes genoux et mes chevilles sur lesquels elle fait un petit signe
de croix avec son pouce. En sortant de la chambre, elle se
retourne et me dit: «Je vais revenir te voir ce soir...

Sans pouvoir l'expliquer, la présence de cette femme peu
loquace, au regard bienveillant, tout de noir vêtue, me fait
éprouver un sentiment de bien-être et de confiance, malgré mes
souffrances. J'ai hâte de revoir madame Durocher qui doit
marcher un mille et demi pour revenir. Vers les sept heures
du soir, lorsque je la vois dans la porte de ma chambre, elle
m'apparaft comme mon sauveur. Elle demande à ma mère de
la laisser seule avec moi.

Elle fait encore de petits signes de croix, comme l'après-midi,
me remet une courte prière et me donne plusieurs petits cruci
fix de papier de soie: «Quand tu auras trop de douleur, roule un
petit crucifix et avale-le puis récite la prière... Ma mère apprend
par la suite que madame Durocher est allée s'agenouiller
devant l'église, au pied de la grande statue du Sacré-Coeur,en retournant chez elle.

Une espérance inconnue m'envahit· j'avale les petits crucifix
et je ~écite la prière avec beaucoup d~ ferveur. Dans le cours ~e
la veillée, le maI ralentit au point que je réussie à m'endonmr.
Ma mère, me voyant plus calme va se reposer dans la chambre
en face et, n'étant.p~dérangée'par mes plaintes, elle s'endort.

Tôt le lendemam. Je me réveille surpris d'avoir moins de
douleurs et ~ CODetater que je n'ai plus d'oedème. J'appelle
ma mère; ..VIens voir, j'ai désenflél ... Elle accourt et n'en croit
pas. ses Yeux. Folle de bonheur elle réveille mon père et toute la
:::80~·treL'après-midi, ma ~re raconte au docteur Baulne,

. qu en ,ce qui s'est passé depuis la veille Il monte me
~~:eü~aratt1eaSUl'pris.....e n'ai plus d'affaire ici; ~ets-lui de la
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Lors de sa livraison suivante de beurre. madame Durocher
. me voir' «Si tu ressens des douleurs de temps ~ autr~,
~~~~ la prièr~... Ce que je fais pendant plusieurs mois, Jusqu à

ma guérison com~~è~~me éleva une famille nombreuse, soit
. Cette courageu qui j'eus d'heureuses relations plus tar?:

sIX ~arçons. avec Na oléon et Antoine ainsi que trOis
SylVlO, LoUIS: Ed

g
:-, fIenri Charron), Dolorès (madame

filles: Nathalie (maLame . stitutrice C'était une grandeL t Calvé) et orenza, m .
auren f . . ébranlable une force et un courage

femme ayant une 01 ~ ue 'our sa dévotion au Sacré
remarquables. Elle .:~tJ~:~:jOU~s cru qu'elle avait ob.tenu
Coeur et. pour sa pl. '1 Je ne suis pas le seul pour qUI ellema guénson par .lIUl'ac e.

obtient de tels lIUl'acles. h ée Alma Desmarais, était uneM d e Louis Duroc er, n
a am t à l'âge de cinquante ans.sainte femme; elle mouru

École bUÙJBonnière

d l'été nous ne nous adaptons pas
Après les vacanc~s ~ l'éc~le Vers douze ans, plus.ie~s

facilement à la routme , e . ·er. Un certain avant-mllli ~e
moyens sont bons pour s enJesqUlI: Lemire, Tit-Jean Bourg~l~
se tembre, en allant dtner, osep er en classe, l'après-mllli.
etpmoi décidons de ne ~as re~~r:avec grand soin. Jos.e~h,
Nous préparons notre plque-m~teau restaurant de la VIeille
le plus en moy~ns des trOIS, ~s cigarettes Derby, des ?arres
madame Berthiaume, ach~te t de suite après le repas. Je.sors
de chocolat et des peanuts; tou ma carabine de cali~re vmgt-

h tte par la porte de cOté, 1 b' Tit..Jean n a pas deen cac e h àbalIesetàpom,
deux, des cartouc .es du

charge, il est tr°)1~:~tionde l'éc~le P~&!:~";J~~Uq~'~~~ondNous prenons la de Bazile '"uu érifi
nous traversons cour . Charlebois. Nous v ons

~g~~t le g~age·i:~~~~~~:~::cs d'écOI: ~:;s~=:1:
dans le tas .e VI cachés en venant dtnm:' :el Whissell dans le
nous les aVIons 1 tit boiBé de MIC
champ pour alIe,r vers e pe rocher près d'une
ang Sainte..Julie. . tallons sur un rn-

r la lline nous nous ms fait tomber. Nous co
Sur c~ 'séchée que le vent a . ttes, tout en

énorme épmett;e t à fumer nos bonnes ~coup Tit..Jesnmençons aus~ocolat et les peanuts. ~~geU;U; carabine,
man~ntI~ mais, pendant que Je 'te et fini!!$ODS par
aperçoltélu~ é Nous partons à sar~insolite attire notre
il s'est OIgU. ème moment. un l'Ul 43l'abattre. Au m



attention: le pétillement de l'épinette en feu. Apercev t
fumée épaisse et noire qui s'élève déjà à plusieurs piedsan la
réalisons que le propriétaire et les voisins seront bientô:oUa
les lieux. Nous déguerpisso~s vers la rivière, où il n'y a sur
d'habitations. Tit-Jean, plus Jeune que nous, ne sait pas na~~
pris de Panique: il se met à ,~le~rer. Joseph et moi le teno~
par la main et 1assurons qu il n y a pa~ de danger, qUe noUs
l'aiderons à traverser car nous savons bien nager.

Aussitôt traversés, nous nous cachons dans les aU1lage,
au bord de la rivière pour surveiller ce qui se passe autour de
l'épinette en feu. On voit bientôt les propriétaires eXaminer
le brasier puis s'en retourner, ayant sans doute constaté qU'il
n'y avait aucun danger pour les alentours. Notre affaire estbonne!

En sortant de notre cachette, nous voyons avec ébahisse
ment que nous sommes dans le pacage à vaches Sur la fenne
des Soeurs de la Providence où il y a un taureau dont nous
connaissons bien la malice, l'ayant agacé plusieurs fois tout en
restant en sécurité dans une chaloupe accostée sur la rive.

Apeu de distance, nous apercevons le boeuf qui pioche,signe
qu'il n'est pas content de notre présence. Nous grimpons dans
un gros arbre tout près. Nous aidons Tit.Jean à monter le
premier et nous espérons que le boeuf ne s'OCcupera plus d~
nous et S'éloignera. Au contraire, de plus en plus menaçant, il
s'approche de l'arbre. Espérant lui faire peur, je commence Il
lui tirer des cartouches à plombs qui, au début, ne semblent
pas l'agacer. Mais après une demi·heure environ, il s'éloigne
vers le troupeau, Il notre grand soulagement car nous voulons
rentrer à la maison à l'heure de la fermeture de l'école. Nous
descendons et suiVons le bord de la rivière afin de nous cacher
jusqu'au pont. Après avoir ramassé nos sacs, nous arrivons
chacun chez nous à l'heure habituelle sdrs de notre affaire.

Peine perdue. La remontrance de m~s parents, le soir même,reste fratche à ma mémoire longtemps.

Jeunes funreurs

. Mes deux frères et moi Partageons toujours les mêmes
J';Wt et les ~mes activités, lIAns tenir compte de la minims
différence d âge: trente-deux mois entre l'afné et le troisième
enfant. Nous avons tôt le désir de fumer la ";aarette croyantnous donner de l'hn........__ - ....., t
notre adJIIi1Oa. A-' -.ce COlDme des jeunes gens qui fon.
tians tlOn. notre point de VUe, ils OCCUpent des p081'e1qéIev

ées
: prOfesseurs, colDmis de banque ou de magasins,qu ues étudiante d'université, ete.
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é ots nous décidons de fumerAyant trou.vé qu~lques {f n~ ch'ercher les deux vaches de
pour la pre~ère fOIS e~ ~a:s le rang Sainte-Julie. Prendre
mon père qw pacag~r 1 balte sur le mur près du poêle
quelques allumet~s ans a En s'en allant, j'allume le
n'a attiré l'!"ttentlOn de 1~::~~eGeorges qui tire une touc.he
premier, pUIS pass~mon. tout juste sept ans. Il en aspu:

eet le passe à Fra qUI atousser me remet le boutte que Je
plusieurs fois et se m:t ~ tou~hes, je commence à tousser
fume à mon tour. Apr s. eux s mais il a mal au coeur.
aussi Quant Il Georges, il ne t~usse:::; nous nous sentons trop
Il no~s est impos~ible~e c:~::u:~ avoir à peine la. force de
malades, même Jusqu: la maison, nous prenons bien gar~e
marcher. En amv~ses car nous savons que maman serrot
de montrer nos m etits gars fument.
déçue d'apprendre ~ue se~ p t première expérience, nous

Malgré la déconfiture e no re nt tous les bouttes que
nous approvisionnons en ;eahta~~':née, les jeunes gens t~ut
nous trouvons. Au cours r le trottoir avec leur blon e.

endimanchés seq::~::::~~e~udoude~~etfutentéenon~falay:::1::
Ils fument pres . te à mOitié m s. .
les mégots de leur~ clgcarhâe~~ et d'autres. Nous .Iesdsulvé~~~

. L 'el Gatien, 'il e prodUit es

~ll~~~: ~sq:~~ ~~::i~ ~~: n~~~C;;~ q~!~~~~~:~;r~;::~
ce es; am f ilement le boutte que nrepérons ac 't
nous. . différents endrO! s
d'étemdrle. chons à l'abri de la pldulel' entransférer dans les

Nous es ca n attendant e es ue nous
dans les bttim:::Sd: clOture le long ~u p~~~:sa~ener les
creux des ou retour deux fois par JO~, Il ne reste qu'à
faisons, aller et Il l'écurie et les traIre. anisés pour
deux vaches du pacage et nous sommes org

ter des allumettes, train de
appor Il l'aise en cachette. t moi sommes ~ ..
fumer ., de mes frères e carré à grams VOlSID

Un après-rt~:du hangar, d~s ~a jeune soeur Ode~te.
fumer dans ~ d arc aux lal!ms. nir voir les lapms.
d'un carré qm.sert e~ontel'esca1ierpourveTémoin de notre
qui a <;inq ou sf.a=~evonsqui n~us obl=~~ent rap~
Surpns. nous lus ou moms vo e ur l'emi""""'er
conduite, elle pe;: )'invente un stra~c~rette da1!s ta
le fait à notre m . te le bout de ce consent mua-
d'aller bavasser: ~M~mme c'est bon... ~:~ que je lui dis:
bouche, tu/~~;:'e mis I~ ~ut e:se:' "Samère" que :0:
cemment. &1fumé toi auSS1; 81 tu toi aussi tu as fum ,
..Bon, tu aés ous allons lui dire que 4Savons fum , n



tu seras punie comme nous." Par sa réaction craintive, nous
savons que nous sommes à l'abri de son indiscrétion.

Pendant les oocances

Dès notre plus jeune âge, mon père nous dédommage en
argent pour le moindre travail qu'il nous demande de faire
pour lui. Il nous inculque l'esprit du gain, de l'économie et
du profit.

Rendus à l'âge de prendre des responsabilités, vers neuf ans,
chacun de nous doit, au printemps, prendre soin d'un jeune
veau qu'il nous achète avec notre argent gagné dont il tient
la liste dans son grand livre. Ces animaux sont gardés dans un
enclos sur un terrain de sept à huit acres que mon père possède
à environ sept cents pieds de chez nous. Nous l'appelons
la petite terre.

Chaque matin et chaque soir, nous allons chercher du petit
lait à la fromagerie, nous y ajoutons de la farine d'avoine et
nous allons faire boire nos petits veaux. Nous observons leur
croissance avec intérêt, chacun espérant avoir le plus beau
à l'automne.

Cueillette de peUts fruits

Quand mon père n'a pas de travail pour nous, ma mère nous
envoie cueillir des fruits: fraises, framboises, cerises suivant
la saison. La plupart du temps nous allons sur notre ~ncienne
ferme dans le rang Sainte-Julie. Nous partons le matin avec
notre lunch et chacun une chaudière que nous devons remplir
av~t t;ie revenir. Frank, plus je~ne que nous, est moins habile
et ~ lm manque souvent des fruits pour que sa chaudière soit
pleine Io!!l!Iue nous sommes prêts à retourner. Nous l'aidons
à en cueillir pour la remplir.

Un après-mi~ qu'il fait très chaud, nous voulons quitter
le .champ aUS81tôt notre t:Ache terminée, mais Frank est bien
triste en voyant sa chaudière aux trois quarts le' G
et moi décidons de régler le problème San p drme

ci
eorges

nous versons ses framboises dans l'un' d s per hae e temps,
pailles metto des f . e nos c peaux de
transvidons :fruits e~~_d8ns le fond de sa chaudière etpar ,"",sus.Tout heureux d'être é
à ma mère. Elle s'est :::mcomme nous, il rapporte son seau
avec son coeur de mà e ent aperçue du subterfuge mais
qu'elle aime beaucoup doelle prend pitié de son petit Frank
46 . mprenant probablement nos !DOtifs,

vu qu'il démontre tant de bonne volonté à faire comme nous
elle fait mine de rien. ,

Traooil sérieux

L'école terminée, mon père nous procure facilement du
travail dans sa manufacture de béton afin d'aider les brique
teurs. Il s'agit de sortir de la cave les fonds contenant chacun
sept briques séchées, d'empiler les briques dans la Cour et de
rapporter les fonds qui serviront de nouveau. Sur les chantiers
de construction, nous SOmmes très utiles pour fournir les
briques et le mortier aux briqueteurs.

On fume en cachette

Au cours de l'été, mon père a un contrat avec le boulanger,
Napoléon Labrosse, pour poser sur sa maison les briques qu'il
lui a vendues. Notre tâche consiste à monter, au moyen d'une
échelle, la brique et le mortier, ce qui ne nous ~mbarrasse
guère. Robustes et agiles - surtout mon pl~s Jeune ~ère
Frank -, nous montons et redescendons à plUSIeurs repn~es,
prenant ainsi de l'avance. Nous profitons de ce temps libre
pour aller en arrière de la remise et fumer ~n cachette; nous
craignons que le briqueteur Lagacé ne le dise à nos p~ents.

Lorsque nous entendons: ..Briquesl, Mortier! .., nous ételf.0ns
nos ci arettes en pressant le feu avec le bout de n?s OlgtS
afin d:conserver les mégots et nous accourons aussItôt.

"Snacks» au:r concombres

le · din ès de la remise, un beauNous remarquons dans Jar ,pr tro éloignés
champ. d~ conco~bres ~ai~~O:Sm~~;~~e:oir':enu, nous
pour distinguer s ils son p bredouilles' ils sont trop
revenons vérifier ~ais r:et:ournonsand.mère Hay mentionne
petits. La lendema

m~dicireëbtier a donné de beaux con.
pendant le dlner que • D •

combres à l'oncle Antoine.Richard.. 1 la petite terre où
L'emplacement de monsIeur Chén~:Dedifficulté. nous

nous gardons nos veaux. Ne prévoy mbres le soir même. La
décidons d'aIler nous régaler de conj;jardin convoité. Dés
noirceur venue, n~::..w:sesttraversée, je repère le
que la clôture de e mmance à tAter pour an trouver.
champ da concmn~et~ de rouIer sur le chAmp et,
Ne réussiseant JIBlIo j ai l'idée me 47



quand je sens une bosse, c'est un concombre que je lance
aussitôt de l'autre côté de la clôture.

J'en ai à peine trouvé quelques·uns que monsieur Chénier
ouvre la porte de sa cuisine pour faire sortir son chien. Pris
de panique, je cours vers la clôture; en traversant j'accroche
ma chemise et ma culotte dans la broche piquante. Le chien
aboie. Edmond WhisseU, qui imite à s'y méprendre plusieurs
cris d'animaux, imite le beuglement d'un veau. J'entends
monsieur Chénier s'écrier: «Tomeu, les veaux de Dalma sont
dans mon jardin, Clisse, ils vont tout massacrer... Le chien
se rend jusqu'à nous mais nous n'en avons pas peur, malgré
ses aboiements. Monsieur Chénier s'approche du jardin qui
n'est qu'à une quarantaine de pieds de la maison; ne voyant
pas de veaux, il croit que son chien les a chassés et il rentre
dans la maison.

Nous sortons de notre cachette et retournons calmement
avec nos concombres dans le hangar chez nous. L'un de nous
va furtivement chercher un couteau, la salière et la poivrière,
et nous savourons le fruit de notre larcin. En entrant dans
la maison, nous entendons notre mère, ignorante de notre
conduite, nous dire: «Les petits garçons, lavez-vous, faites
votre prière et allez vous coucher. Demain, vous avez une
bonne journée à faire...

Au diner, le lendemain, mon père annonce: «Léandre Chénier
m'a dit que les veaux sont allés dans son jardin hier soir et
qu'ils avaient causé des dommages. Allez donc voir la clôtureet réparez-la...

Excursion de chastle néfMte

Lea lots en bord~e d~ la rue principale du village ont été
cadastrés à mêJ.De d anCiennes fermes. Les fermiers cultivent
leur terre en amère de.ceslots tout en gardant leur dOmicile au
bord de la rue. Le cultivateur en face de chez nous est Antoine
Charron. No~ n'avons qU'à traverser sa cour pour nous retrouver en plero champ.

L'autonme, après l'école F ank .
avec ma lM"O+'''e''_ à la cha' r eéct mal Partons SOuvent,. -..-'" -, sse aux ureui!a' ils .
grand nombre s'a . . , VIennent en
Blottis derrière U::~V1Slonner dans le champ de sarrazin.
un écureuil sur la clôt~O:US ne .tardons pas à voir passer
msnquons rarement un. Nou: r!ilins; bon~ tire~s, nous en
queue et jetons le reste Les U1 coupons Immédiatement la
tore à nos casquettes i queues servent surtout de garni.
dansllne boite à l'abrie:u~teles gardons bien pl'llcieusemant
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Une fois, nous découvrons dans la terre un trou qui nous
semble celui d'un siffku:x. Après le souper, Frank et moi
revenons étendre un piège à l'entrée de ce trou, en prenant bien
soin d'attacher la chaine du piège à Un piquet que nous avons
apporté et que nous plantons tout près, afin de pouvoir tirer
le piège si la bête l'entralne dans son trou. Le lendemain, avant
l'école, nous allons voir notre piège; il est disparu, donc la bête
s'est prise. Pour ne pas lui casser la patte dans le piège, nous
tirons la chaine avec précaution lorsque, à notre grande sur
prise, nous apercevons une bête puante dans le piège. Nous
prenons le piquet pour la tuer. Mais, ni un ni deux, eUe projette
son liquide défensü et nous arrose abondamment avant de
mourir. Nous dégageons rapidement le piège et accourons à la
maison, laissant la bête près du trou.

À peine la porte est-eUe ouverte que ma mère sent l'odeur
insupportable; nous lui expliquons notre mésaventure. EUe
nous dit d'aller dans le hangar enlever nos. vêteJ.Dents: et
prépare une cuve d'eau chaude dans le grand coté nolT - pIèce
non finie et non meublée - ainsi que du savon pour nous laver
de la tête aux pieds. Nous remettons des vêtements et des
chaussures propres et partons pour l'ècole en dégageant
encore un peu l'odeur incommandante, malgré toutes nos
précautions. Le maltre et nos compagnons nous tolèrent
quand même. dant

Ma mère enterre nos vêtements et. chaussures
d
p~n din

. dans de la terre nOire au bout u Jar ,
quelques semB;IDes,. mmandé afin d'enlever complè
comme quelqu un le lw a reco , . aucune lessive
tement l'o~eurdinausaltréabon::j;~pa:r~:;s:~~~:ementsne sontne peut fll1re spar e.

plus portables. "te à la prudence et ne se répète plus.Cet incident nous mc!

Espièglerie aDeC de la dglUllllite

ulée se trouve une pièce deSur la petite ten-e, prés de la corojette d'ensemencer l'année
quelques arpents que mdétpère~ d'une dizaine de grosses
suivante et il faut la arras

souches de pin. • •. père me confie cette tAche et
Un avant·midi de Juillet. mon t pour m'aider. Nous prenons

mes deux frères m'accompagnen écessaires. Vers trois ~eures
la dynamite, les caps et la fue::.: ont sauté. li reste à tirer~
de l'après·midi, toutes les sou le terrain: ce travail sers co
racines profondes et à nettoyer chevaWL
à un homme qui le fera avac ses 49
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Avant de retourner Il la maison, nous cachons Un bâton d
dynamite avec un cap et une dizaine de pieds de fusée dane
le dessin de nous amuser. Nous allons souvent jouer au croque:
chez monsieur Quesnel, en face de chez nous. Nous voyons
monsieur Jules, comme on l'appelle familièrement, traire sa
vache le soir vers six heures, près de la Palissade de la patinoire
qui longe son t!,!rrain. Il s'installe toujours de la même manière
assis sur un petit banc bas Il trois pattes. On J'entend répéte;
presque continuellement, pour tranquilliser la vache: «Lili JIll
Caillette! .. lorsque celle-ci agite sa queue, lève une patte ou fait
un mouvement pour chasser les mouches qui J'incommodent.
Ce manège nous amuse quelque peu, ses garÇOns et nous.

Un soir, nous pensons qu'iJ serait intéressant de voir J'effet
d'une détonation auprès de la vache pendant que monsieur
Quesnel la trait. On installe la charge de dynamite de J'autre
côté de la palissade de douze pieds de hauteur, s'assurant
ainsi que l'explosion ne causera aucune blessure Il monsieur
Quesnel ou Il la vache. Nous mettons le bâton de dynamite
dans un flacon de verre de qUarante onces, y introduisons le
cap et une bonne longueur de fusée, puis nous bloquons hermé
tiquement J'embouchure avec du savon du pays et attendons
l'heure de la traite. Albert, fils de monsieur Jules, nous observe
et prend autant de plaisir que nous au divertissement.

Nous attendons que J'homme se soit bien installé; nous
allumons la fusée et Partons en courant Il toutes jambes dans
le champ, nous cachant derrière les cours des maisons jusque
chez Bazile Périard, près du pont. Nous traversons la rue et
faisons le tour par le moulin Il scie pour arriver en arrière de la
cour chez nous. La détonation se fait entendre au moment oùnous traversons le moulin.

Environ une demi-heure plus tard, quand monsieur Quesnel
traverse pour parler Il mon père, nous sommes dans la cour
avec Albert et nous nous amUSOns comme d'habitude. Homme
intelligent, paisib!e et bon, monsieur Quesnel dit Il mon père:
«D~,tes~, il va leur arriver malheur. C'est certainement
eux qw ont fait sauter un coup de dynamite de l'autre côté
de la pa]is~, .vis-à-vis ma va~he pendant que je la tirais.
Tu peux t~er le saut qu elle a fait; j'aurais pu être
gravem~t blessé.qU~d elle a rué. J'ai tombé de mon banc,
la~udièrede.~t s est renversée sur moi. ElIe est nerveuse
:'i~bon sens, J 81 eu toute la misère au monde POur finir de la."

~:C;est Pas de bonne hume'!l" et avec raison. Mon père

cour av::'tS:~oe::~.?Qual'nère'len. trB;in de jouer dans la
. ~... sens f81t signe Il Albert de JeSO

suivre chez lui. Quant Il nous, la semonce paternelle à propos
de la dynamite nous fait réfléchir pour le reste de la saison.

Le printemps suivant, mon père nous dit: ..Les petits gars,
il reste quelques souches de pin dans la coulée sur la petite
terre; j'aimerais les faire disparalt~e. Prenez de la dynamite,
des caps, de la fusée et allez les f8lre sauter. Pour les buttes
de mousse (vieilles souches pourries au ras du sol et couvertes
de mousse), un demi-bâton suffit... Ce travail est loin d'être
une corvée pour nous. Nous apportons une canne de tomates
vide pour recueillir les miettes qui tombent lorsque nous
oupons un bâton. Ala fin de notre dynamitage, la canne est~emplie; elle servira pour nos divertissements. ,
Dans le hangar, nous préparons une char~e au moyen d u."e

bouteille vide dans laquelle nous introdwsons la dynamIte
ainsi que le cap au bout de la méche. Nous bouchons le goulot
hermétiquement et, Il l'appel de notre mère pour souper, nous
allumons la mèche et lançons le tout dans le c~~p de blé
d'Inde derrière le hangar. Nous entrons dans la CUlsme, lavons

mains et nous assoyons Il la table. La longueur de la ~sée
~::'~loYée donne un laps de temps de dix minutes enVIron

avant l'exp~?si~n. Mathilda Hay fait frire des oeu.fs pour .le
Ma gran m re é 81Dent calme et flegmatIque m81S,

souper. Enllted:\':=p\:~~n~ la détonation est si fortle quel'~a
au mome . d rt Elle lance la poê e en 8lr,
grand-mère pousse un cn .e mo f' et la friture, qui éclabousse
faisant n;uoler le con~~:u, ~~:~e~ émotions apaisées, nous
ceux qw sont atta . s. ~s nos ch81Dbres. Pour nous, le
recevons l'ordre de ~e~ ddemain matin. Nous entendons ma
service ne se !era que,e en. Il leur épreuve. Je me demande
grand-mère dire: ..I~ n y a nenl f d elle nous aime bien quandqu'ils vont devemr... Dans e on ,ce .
même, et nous aussI.

Désennui du dimanche • ta

les loisirs sont plutôt res~a
Le dimanche, j°1;U'l

de
rebpoligas'tions religieuses du tem

d
fP~: elle

. rempli es 0 d' e gran e m,après aVOir . use et douée un.. L'assis-
mère est ~e fem~~r~lI:ucunecérémonie n::::e~ devoir
ne nous laisse omcl.aque dimanche apNs-1D1 Il faut se tenir
tance aux vêpres, sont tristes et longs. . UX' asaie,
ennuyeux; les chants tueuse, obéir Il ~us le: =:ad;" Bref,
droit, de façon respecs démontrer un SIgIIe~èrementsont
debout, ~ ~sls°ux~:aaaux vêpres assez
ceux qw n as 51



mal VUs, surtout les écoliers. Ma mère ne tolérerait aucuneabsence.

Un dimanche après-midi, elle part visiter sa cousine malade
madame Napoléon Larose, mais s'assure avant son départ
que nous assisterons aux vêpres. Vers quatre heures, en reve
nant de l'église, mon frère Frank me dit en passant devant
chez nous: «Regarde donc si "Sonpère" a l'air en maudit avec
son journal... Assis dans le parterre près de la maison, il est
tout endimanché: chemise blanche et cravate, ce que nous le
voyons rarement porter. Frank ajoute: «II resterait sUrpris s'il
recevait une douche d'eau froide venant du toit de la maison...
Nous décidons de mettre cette idée à exécution. Nous faisons
le tour de la maison, montons un petit baril vide dans la grande
échelle continuellement mâtée sur le bord du toit, puis nous la
remplissons d'eau avec des chaudières que nous montons
une à la fois. Prenant beaucoup de précautions pour ne pas
échapper le baril, nous en déversons le contenu tout d'un coup
directement sur notre cible. Adieu journal et détente! Mon
père se lève, abasourdi. Nous n'attendons pas la suite.

Nous courons vers l'échelle que nous descendons sans en
compter les barreaux, et vite vers le champ de blé d'Inde
d 'Osias Bourgeois. Nous nous dirigeons vers le Petit village
(partie nord) et traversons la rue pour aller pêcher au ruisseau
de la coulée sur la petite terre. Nous avons un filet que nous
avons fabriqué et caché sous un bosquet. C'est une poche de
jute à l'ouverture de laquelle nous avons fixé un cercle de bois
flexible, pour la manipuler suivant les besoins. Nous nous
mettons pieds nus et relevons nos pantalons; l'un de nous
tient le sac entre ses jambes en travers du ruisseau et l'autre
y marche, cent cinquante pieds plus haut, délogeant ainsi les
truites des petits bassins où elles se tiennent. Arrivées au filet,
elle y entrent infailliblement. QUand le fouilleur arrive, le sac
est prestement relevé. Nous prenons quelquefois trois ou
quatre belles truites saumonées pesant jusqu'à trois quarts de
livre à chaque coup de filet. Vers cinq heures et trente, nous
revenons à la maison, contents d'apporter une belle brOChette
de truites à ma mère. Nous avons pratiquement oublié l'avarie
de la douche. Maïa l'humeur de notre mère nous rafralchit lamémoire.

D'une part, elle est mécontente de voir son mari mal vêtu
pour un dimanche; puis il Ya la tâche de remettre en bon état
ses vête.ments. L'eau n'est pas tombée du ciell Malgré lea
affirmatIOns de mon père .qu'i1 nous a VUa, aprèa les vêpres,
mo!lter vers le haut du village, elle entretient des aoupçona
sérieux sur les auteurs du méfait. Notre pêche lui fait plaisir
S2

mais ne l'empêche pas de multiplier ses questions Sur nos faits
et gestes. Elle a de grands doutes Sur notre culpabilité: ..Je
finirai bien par savoir si c'est vous deux et vous serez sévè-•rement purus.)}

Mon père, plutôt indifférent à ('incident, nous dit comme il le
fait souvent: ..Mes enfants, si vous voulez réussir dans la vie,
soyez travaillants, économe~et toujours honnêtes....Il n'a pas
perdu confiance en nous. C est la leçon la plus prohtable. Le
remords nous tenaille mais pas au point de faire des aveux.

Leçon à un homme déplaisant

Au cours de la guerre de 1914-1918, un orfèvre n~mmé
Willi Whiteford vient s'établir à Saint·André-Avellin. Il
loue ~'::ur sa boutique et son domicile, une maison appartenant
à m~dame Marinier, près de la rivière à gauche du pont, et
voisine de Damien Bélanger. . .

Le choix de cette maison sur le bord de la nVlère a sans doute
été motivé par son amour de la chasse et de la pêche,~es

. t ps Sa chaloupe à moteur à gazo e,
Pfr!Dt Clru~~~ ;;~s~ ~:te .époque, nous intéresse grande~ent.
al p . t' d' nnées aux cheveux gnsonCélibataire d'une cmquan ame a mie et sa aieté

nents, il aime beaucoup les en~ants.sS~::t;etit frère ~rank
le font apprécier. deliètous le: ~:ru~~~sieurWhiteford le laissel'affectionne partlCU remen

s'amuser avec ses instruments. Frank et moi, d'aller
Il nous permet souvent, George~, risée ce qui représente

seuls à la pêche avec sa chalo~e r:ç:ns d~ notre âge ont cebeaucoup pour nous car peu g

privilège. . décorateur belge d 'une cinqu~'
Un été vers 1920, un. pemg: li travaille à la décoratIOn

taine d'années, mons~eur srf:~riqUe fait agrandir et reno
intérieure de notre église que:- . peint plusieurs tableaux
ver. C'est un artiste renomm q::e qui ne nous plaft .guère:
de grande valeur. Il a une appar Ion s ne sourit Jam81S et a
il porte la barbe et les ~heveux gIi n'a pas un caractère
toujours l'air de maUV81se hdum~s, jamais satisfait; Il ne
agréable, critique tout pour

et
e:ous non plus. Nous 1avons

nous aime pas beau~up, droits

baptis~ le vihewcilC=e avec son chevaiUetdf~d~d:nande
Le dlmanc e, s . dra des paysages. ne 0, chaloupe

'tto ues pour pern duirait pas avec sa
pl re~q White~ rd s'il ne le con . bois d Brisebois,à monsle~ . a . il veut peindra le petitsur la Petite-Nation, té.
un endroit de toute beau S3
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Monsieur Whiteford lui dit: ..Je vais vous laisser ma cha.
loupe avec mon moteur et demander aux gars de DaIma d
vous conduire... Mon frère Frank, qui a onze ans et dernL
conduit l'embarcation. Chemin faisant, le vieux Charlier
trouve toutes sortes de prétextes pour critiquer...Vous allez
trop vite... vous allez frapper un billot calant... on va verser
je ne sais pas nager... vous ne faites pas attention, vou~
conduisez maL... et ainsi de suite. Nous menons le peintre
au site de son choix. Il s'installe à l'ombre d'un arbre près de
la rivière, avec sa chaise pliante et son chevalet, en face d'Un
paysage magnifique et nous dit de revenir le chercher dans
deux heures.

Nous continuons à monter la rivière jusqu'à la gueule du
crique Fret où, généralement, se tiennent de belles truites
saumonées. Nous faisons sauter un coup de dynamite apportée
en cachette et nous revenons deux heures plus tard avec une
dizaine de belles truites. Monsieur Charlier nous demande de
l'attendre encore un peu. Nous traversons la rivière pour
pêcher sans le déranger. Quelques minutes après, il nous dit
d'un ton bourru: ..Je ne suis plus capable de peindre, vous
me dérangez trop. Venez me chercher. La prochaine fois,
je viendrai seul...

Nous le trouvons bien détestable car nous avions fait notre
possible pour le satisfaire. Frank approche la chaloupe du
rivage et descend pour la tenir pendant que le peintre embar
que en rouspétant et en maugréant. Il tient précieusement sa
toile et son équipement tout en cherchant un endroit pour
s'asseoir. Nous commenÇOns à en avoir assez. Le bonhomme
nous avait répété à plusieurs reprises qu'il ne savait pas nager.
Frank me fait un clin d'oeil significatif, et la chaloupe chavire à
la suite d'un faux mouvement. Je surnage immédiatement, la
brochetée de poissons à la main. Un instant après, le bon
homme réapparatt à la surface; Frank plonge et, à nous deux,
nous le ramenons, un peu étouffé, sur le rivage. A peine remis
de ses émotions, il se lamente à propos de sa toile. Je la trouve,
flottant à quelques pieds, pendant que Frank plonge et rap
porte le chevalet et la chaise.

Le retour se fait plutôt silencieusement. L'attitude de
monsie1l!' Charlier laisse entendre qu'il ne nous redemandera
pas de Sitôt. Cela ne nous contrarie pas.

Malgré !'in~ent,monsieur Whiteford ne nous refuse jamais
p~ la SUIte 1usage de sa chaloupe. Sans nous l'avouer, il
s amuse 88?S doute de la mésaventure car il ne doute pas pour
autant de 1adresse de Frank à conduire l'embarcation.
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Rebuts de billots pour le chauffage

Les nombreuses sources qui alimentent les ruisseaux qui
se déversent dans la rivière Petite-Nation lui procurent un
grand débit permanent.

Cette rivière qui traverse le village de Saint-André-Avellin
est très importante. Plusieurs lacs du Nord, près desquels les
compagnies font leu;s chantier~ forestiers l'hiver,. se dé~er~ent
dans la Petite-NatlOn. Au pnntemps, eUe deVIent 1umque
façon de transporter les billots au moyen de la drave. Au moins
trois chutes assez considérables et quelques rapides sont sur
son parcours; de plus, eUe.est très t0;tueuse. Pen~ant la drave,
des hommes sont placés Jour et nwt aux endrOIts dangereux

our les embâcles. Un jour, ma mère nous permet, à Georges
Pt . d'aller passer la journée avec son cousin Amédée Nault,
e mm, .. EU 't 'il tsurveillant de la drave au pont du Mensler. e S81 qu es
fiable et, de plus, c'est un nageur expert., "

Après le dtner, Amédée nous dit: ..Vous m. avez blen 8ldé cet
t lDl'di vous savez comment vous serVIr de la gaffe pouravan . , o. poser

1 billots Soyez bien prudents, Je V81S me re
repousse~ es,. as' dormi la nuit dernière... Nous sommes
un rei ~e ~aa::o~fiance et accomplissons c.onsciencie~sement
con en s. en nous amusant à counr sur les billots et
notre travail tout fratchir En plongeant dans un
à nous tremper pour nous ra b'Ilot calont Amédée accourt
trou d'air, je m'assomme sur;nn~ as me v~ir remonter à la
aux cris de Georges a1arm~tô~ u/la rive. Quoique conscient
surface, et me ramène ~uss~ r~mettre au cousin Amédée de
d'avoir failli me noyer, Je faiS p è Je ne veux pas qu'eUe
ne pas raconter l'incident à ma :. r:~ canelles.
nous empêche d'aller à la gap p;. nt souvent employer des

Au printemps, les drave~s °tlve à prévenir la formation
d ils BrVlennen pas 1 .explosifs quan ne p . s tournants. Ces exp oSions

d'embâcles dans les rapldes~~e qui deviennent des rebuts
brisent plusieurs billes en d s s du village ramassent ces
pour la compagnie. Nomb~ :t~: font du bais de chauffage.
éclats qu'on nomme cane. s, sr des adolescents.
Cette besogne est ac.complie p ulin à scie, il y a, a~ centre de

A quelques cent Plt;dSti~Utm~ chaine du billot, qu.on
l

aP
b
peU
ill

e
. 'ère ilier qw ra en afin d' retemr es esla nVl , un p ervir d'enclos y dent d'être

le bôme, installé pour s rendre le courant, en ~:~8 t excède
de bois à flotter sans P . huit pieds """"".e .
sciées. Le pilier mesure en~de l'eau. n est bâti de pièceS
d'en~n deux piedspli~::::erres; nous .le nC;:d:n~Be:;
de boiS rond et rem . ur surveiller
C'est le point d'obsarvation po 55



cartelles et, premier arrivé, premier servi. La cartelle devient la
propriété de celui qui saute et l'attrape le premier. Nous Iss
mettons en tas en attendant de pouvoir les transporter à la
maison. Pour nous, c'est parfois avec l'express de l'oncle
Louis, le tombereau d'un voisin ou autrement.

Il y a souvent désaccord quand deux personnes arrivent
en même temps pour la même cartelle. Généralement les
di~érends se règlent à l'amiable. Mais, une fois entre autr~s,1a
chicane éclate entre Alfred Bélanger et moi: ..C'est à moi ce
n'est pas à toi. .. On en vient aux coups; en roulant par te~e
Alfred me mord une cuisse, et je le frappe à coups de poings:
Le frère d'Alfred, Léa, beaucoup plus jeune, court à la forge de
son père, l'informe de la bataille. Son frère llÛ1é, Raoul, arrive
tout essoufflé mais constate que la bataille est terminée. De
toute façon, l'intérêt pour les cartelles est suspendu ce jour-là.

Commerce de cuisses de grenouilles

Au cours de l'été 1917, ayant appris que notre curé est friand
de cuisses de grenouilles et les paye cinquante sous la livre,
Georges, Frank et moi désirons profiter de l'occasion pour
gagner un peu d'argent. Ça ne sera pas un travail difficile car
nous pêchons des grenouilles depuis longtemps tout en nous
amusant; notre mère en fait un régal pour la famille.

Nous sommes toujours assurés d'utiliser la chaloupe de
monsieur Whiteford. Parfois ma mère prépare un lunch et nous
partons l'avant-midi pour aller sur la Petite-Nation jusqu'à la
chute des Racines. Les grenouilles se tiennent sur les grèves;
nous montons sur le bord de la rive nord et redescendons le
long de la rive sud. Chacun rame à son tour, bien lentement;
tous sont aux a~ets. L'un tient sa canne à pêche à laquelle
est a~tachée une ligne avec hameçon, appâtée par une petite
guenille rouge, prête à tendre à la vue d'une grenouille; l'autre
~ charge de déga~er la grenouille de l'hameçon et de sec.
tlonner les deux CUISses avec un couteau bien tranchant. Il
tient les deux cuisses solidement dans une main, sur le bord de
la chalouJll:' et les sé~are du corps le plus haut possible afin de
ne p~s diVlse~ les CUISses et, surtout, de ne pas pas perdre la
précieuse chair vendue à la pesée.

A l'apparition d'une grenouille,la guenille rouge est balancée
devant ses yeux et la to,uche même afin de la provoquer. Le
plus l!?uvent, la grenouille mord à l 'appât. Si elle demeure
=UCIA~te, on se charge de la tirer avec une carabine de

re VlDgt-deux à l'aide de cartouches à plombs.
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Lors de ces grandes excursions d'environ sept à huit milles,
aller et retour, nous revenons généralement en fin d'après.midi
avec cinq ou six livres de cette précieuse denrée alimentaire
pour le curé Procule Bélanger qui nous paye rubis sur l'ongle.
..Vous êtes bien smart, apportez-m'en encore tant que vous
pourrez, je vous paierai bien...

Manger en cachette

Dans l'immense maison de mes parents, les divisions de la
partie centrale ne sont pas parachevées. A l'automne, mon
père installe dans cette piéce, nommée le grand côté noir, un
poêle à bois spécial pour le chauffage: le box stave. Le tuyau
passe par un trou au plafond et longe le grand passage à
l'étage afin de réchauffer les chambres, avant d'about~ à
la cheminée. Au printemps, le tuyau est démonté et remIsé,
laissant une ouverture de dix à douze pouces de diamètre dans
le lancher d'une petite chambre inoccupée en ha~t.î l'insu de nos parents, cette ouverture est d une grande
utilité pour nous lorsque nous voulons m~ger ~vant de nous
coucher, ce qui est défendu. Ma mère crOit q~ un enfant ou
un adulte qui a bien mangé au souper est mIeux, p~ur son
bien-être, de ne pas manger avant de se coucher. M'ds no~s

s ourmands et si nous voyons un dessert ans e
~~'nm]]dmne_':n~ger, la tentaÙon nous pousse parfois à la désobés-

sance, même au larcin. . d' à la balle ou
Un soir d'été, nous sommes ~n t~a.me :d~u::t allé boire, et

à ticog~e-bâton. Fr~ so~ ~e d cU~~lle~ tartes pour demain...
nous dit: ....Samère ,est à SIre e:n man sr une avant de nous
Nous sommes tous d accord P~~on pèr: est occupé avec un
mettre au lit. Tout est calme"t a mère qui jase avec tante
homme dans son b~u, : v~~o~e Louis qui habite le loge
Clémence dans la cwsme èrezl ue Dans le grand côté, n~us
ment contigu que mon p :e 3ïx Pouces, en perçons les COIns
prenons un carré de carton d rde de magasin que nous
auxquels nous attachonsrd e:s:Z lo~guepour l'a~er au
réunissons à une aur: ~n haut. Sur le carton qw.res~
bord de l'ouverture u ou na une belle tarte à la Cltro
sur le plancher, nous déposo t volée dans la dépense.
séparée en quatre m:::::e. nous reto~ons jo~er~e:::

C'est une belle so ' appelle. MaJs ce SOlr'o

jusqu'à ce que ~otrepeLmèreA~::nousêtrelaVés.::~u:.~=
entrons au preDlJer ap nos jlU/uettes et ;on bre
bien docilemment, mettoni trois dans une grande cham
prière. Nous couchons tous es 51



à deux fenêtres où il y a deux grands lits de fer émaillés blancs
Mes parents la nomment la chambre des petits gars. AYlIIli
constaté qu'il ne se passe rien d'insolite en haut, ma IDèle
va rejoindre mon père qui lit son journal dans son bUreauen avant.

Sur la pointe des pieds, l'un de nous se rend, sans faire de
bruit, au trou du tuyau et tire la corde délicatement jusqU"
ce que la tarte soit à sa portée. Il l'emporte dans la chambre
et chacun de nous en mange une pointe; pas un n'a assez faim
pour avaler la quatrième. Au même moment, nous entendons
monter nos parents. Silence parfaitl

Quelques instants plus tard, Frank et Georges, qui Couchent
dans le même lit, s'obstinent à ne pas manger la dernière
pointe. Frank glisse l'assiette sous le lit du côté de Georges;
celui-ci la lui renvoie en sourdine aussitôt. Puis Frank fait
de même et vice-versa. Fatigué du manège, Frank relève la
jaquette de Georges (couché sur le dos), saisit le morceau de
tarte et le lui écrabouille dans le califourchon. Georges saute
en bas du lit, se nettoie du mieux qu'il peut avec ses mains,
lançant la pAte et la citrouille un peu Partout. Puis, blanc de
colère, il se tourne du côté de Frank, qui se sauve dans le
passage. Georges se lance à sa poursuite avec rage. Frank,
sachant qu'il lui est impossible d'échapper à la colère de son
grand frère, file dans la chambre de nos parents et saute direc
tement dans le lit, se blottissant entre les deux. Déconcerté,Georges est désarmé.

Ma mère descend de son lit pour aller voir ce qui s'est passé
dans notre chambre. Elle ne comprend rien à Iajaquette toute
souillée de Georges, aux taches brunes sur les rideaux et
sur les grillages. Ce n'est pas Possible que ce soit de la m.....1
Devinant sa pensée, Georges a peine à cacher son courroux.
Maman pense aussitôt aux tartes à la citrouille, en apercevant
l'assiette vide au pied du lit. Elle change les draps et, pendant
que Georges va se laver en bas, sort une jaquette propre d'un
tiroir et rappelle Frank: «Nous réglerons cela demain... On
n'entend aucun commentaire de mon père, qui semble dormir.

En fin de compte, la jouissance de notre larcin est de courte
durée. La tournure des événements et l'ignorance du ch4ti.
~ent - qui sera sdrement sévère - nous font réfléchir. Mais
c est~ut la VUe du désaPPOintement de notre mère devant
1e travail que lea.dégâts lui occasionnent, qui nous bouleverse
et nous rend vraIment malheureux. Car nous aimons bien nos
parents malgré 1ea récidives de nos étourderies.

S8

École à Montréal

Ma tante Belange vient toujours passer ses vacances chez
n père Après son mariage avec Maurice Courtemanche,

:~te coutume continue pour notre plus grand ~laisir.. L'oncle
Maurice est un homme jeune de caractère, g81, toUjours de
bonne humeur. Il passe la majeure partie d~ son tem~s à
'amuser avec nous, les enfants: pêche, campmg, excursIOns

s nt réservés pour les belles journées tandis que les cartes et
~: Parchési sont les passe-temps des jours so~bres et ~es

. ées Il n'a pas d'enfant et nous sentons qu il nous aImeSOli' . . d b'
beaucoup, ce que nous lm ren ons len. .

P dant les vacances de l'été 1918, oncle Maunce, appuyé
en te Belange manifeste le désir de m'amener à Montréal

par t~ ée scoWre ajoutant qu'il serait très heureux de
pour 1~nn chez lui g;atuitement. Voyant le plaisir que cet~e
me gw: ~r rocure et sachant que ce séjour pourr81t
pr~posl~~néfimq~eP mes parents n'écoutent pas les sentim.ents
m être n , b leur cause et acceptent de me laisserd'ennui que mon a sence

partir.. b' rends le train à Papineauville
Quand ~ve s~ptem r~ J: rous les vêtements que.. pour la

avec une valise bien g::::tionnés elle-même. Lorsque Je mo~te
plupart, ma mèrJe a c~ ul qui conduit les passagers au trS;"',
dans l'auto de os a '. de ma mère sont de faire bien
les dernières recomm~da~.on~des confitures, des cornichons,
attention à la boite qm con len u'elle envoie à tante Belange,
du ketchup et autres conserves.q Ma tante m'attend à la gare
et de ne pas l'oublie~dansl~~t~~ts chars électriques ~ur :'
Viger et je. monte ans dre chez elle, rue Chabot p s e
première fOlS afin de me ran ée à

Masson. . commence ma septième ann
Deux jours plus. tard, JeDelorimier près de GiHord, où ma

l'école Sainte-Fsmille, rue dmission à son retour de vacances.
tante s'est chargée de mon a

Chirurgie ., . un violant mal
. rés le début de l'~le, J 81 mal est prati.

Deux semames ap 't Ma tante 881t que ce M mère
d'oreilles pendant la nm. . depuis l'Age de sept ans~.I1"""

t chronique chez mOI. miner par un D~:-
quemen dé de me f8ll'8 exa_ maladie n'a Jamaislui a même d8Jl!an présenterait. Cette ma1gré leur
dès que l'occa~nr médecins de cam~~ dea cas de
été négligée n:ala

ea la compétence pour sont limité&.
dévouement•.n o~t pasue le mien. Laura moyans
récidive auaBl aérieUX q 59
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En général, les maux d'oreilles sont traités avec des gout~
d'huile camphrée réchauffée dans une cuillère à thé au-des8U
du poêle ou sur la flamme d'une chandelle, puis l'applicatio8
de flanelles chaudes sur l'oreille. Pour traiter une oreille q~
a a~outi, c'est l'irrigation avec du peroxyde au moyen d'unesenngue.

Dès le matin, ma tante m'amène consulter un spécialiste au
dispensaire de l'hôpital Notre-Dame, près de la gare Viger de la
rue Craig. D'après son opinion, mes maux d'oreilles répétés
sont dds à des amygdales infectées et à des anéoïdes hyper
trophiées. Une date est fixée pour l'opération au dispensaire
où c'est gratuit pour les indigents. Quant aux tympans d~
oreilles, qui sont perforés, le temps améliorera probablement
cet état mais il est possible que je souffre éventuellement de
surdité plus ou moins partielle.

A la date convenue, ma tante m'amène, à jedn, en petits
chars à huit heures du matin. En entrant dans l'hôpital, elle
présente une carte et la religieuse nous conduit dans une
grande salle où ma tante s'assoit pour m'attendre. On me fait
passer seul dans une petite pièce où une garde-malade me dit
d'enlever mes bottines et mon gilet, détache mon col de blouse
et me met une grande serviette blanche autour du cou. Elle me
conduit, en compagnie de ma tante, dans une salle où il y a une
dizaine de jeunes de mon Age, tous déchaussés et portant la
grande serviette blanche autour du cou. Ils attendent aussi,
accompagnés d'un parent. Elle nous demande de nous asseoir
sur un banc; je suis le troisième du bout.

Presque aussitôt une garde-malade vient chercher le premier
au bout de mon banc et sa mère va s'asseoir sur une chaise en
face. Une quinzaine de minutes plus tard, le jeune sort de la
salle d'opération, avec sa serviette toute tachée de sang,
tenant un gros tampon sur sa bouche, tout titubant. Deux
infirmières le soutiennent, une de chaque CÔté, et le conduisent
à l'autre bout de la salie dans une pièce où je peux voir un petit
lit de fer. Sa mère se rend auprès de lui.

On vient chercher mon voisin qui se met à pleurer. Ce n'est
pas trop rassurant pour moi, qui dois être le suivant. Ma tante
a beau m'expliquer que c'est l'anesthésie au chloroforme qui
rend les enfants aussi abattus et leur donne la nausée que le
~g donne ~e impression pire que ça ne l'est en réalité. Elle
ajoute que 1opéré sera rétabli dans vingt-quatre heures,
po~ BUcer ?e la glace et manger de la crème glacée pour se
no~. Je BUlB plus ou moins raSsuré mais je tiens à ma fierté
et Je ne veux pas laisser parattre mes craintes.
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La même scène se répète après une quinzaine de minutes.
Le garçon est à peine entré dans la petite chambre avec sa
mère que je sens toucher délicatement le bras et je suis la
garde-malade dans la pièce fatidique. Avant de m'asseoir sur la
chaise d'opération, je vois le sang partout sur le plancher et
surtout sur le tablier du docteur qui m'avait examiné. Je n'ai
pas le temps de paniquer car on m'applique aussitôt un gros
capuchon de caoutchouc sur la bouche et le nez, en me disant
de respirer bien fort. A l'instant même, je n'ai plus connais.
sance de rien. Le sentiment d'horreur que j 'ép~ouvai en voyant
la salie d'opération ne m'est revenu à la mémOire que plus tard.

Après être resté couché de~ heures dans la ~tit.e c~amb~e
Ù je crachais du sang et aVBIS mal au coeur, 1mfirmière dit

~ ma tante: ..Il n'est plus sous l'effet de l'anesthé~ie, vous
pouvez le ramener." Elle lui remet un paquet de servtett.es de

e au cas OÙ je vomirais. Nous prenons le tramway Papmeau
~:-:n descendons à Masson environ trois quarts d'heu;e plus
tard Heureusement, nous n'avons à marcher que la ~sœ:I:

' ~ rue car il ne reste qu'une serviette p~opr~. Arriv~s
d u~ a tante me fait coucher après avoll' ID1S une toile .sur
;?81Sill~ mme donne à sucer de la glace q,:,~ je crache aussitôt
ore, fait trop mal quand J avale.

parce que ma.go;.g?t ar arriver Le docteur a recommandé de
Le lendemBIn llll p . froids' ma tante m'apporte un

me faire manger des aliments ~al é les douleurs que je
petit bol de crème glacée.,Un ~égal, gé q'!:e quelques fois car la
ressens en l'avalant. Je n en BIt~~e c'est un luxe. Ma tante
crème glacée n'e~t pas s~uve: ant tr~is ou quatre jours et jeprolonge cette alimentation ur
ne m'en plains pas.

Retour à l'école 1 Ù

., t de retourner à l'éc~ e ~
Aussitôt rétabli, Je sf~s ':f~~:'js. Pendant la récréation, ~e

J. 'avais commencé à me mre BOU) aux allées (deux ou trollS
b (vingt pour un, k un peu P usjoue aux mar res seur) aux smo es h 't

Pour un sou suivant la gros_"'e ~u un smoke à sept 0':' W

d' 't d placer une '"'" tili t le moms echers. Il s agI e. .e de le frapper en usant touché. il
pieds du tireU; qw~~e:que l'allée ou le smoke~ vont à
marbres posslbl~. d tireur et ses mar~res u des allées
devient .Ia propnété nUallée. Le plus adroit gagne
celui qw a exposé so non loin de
avec moins de marbres. classe je vais à la dump ord de

En dehors des heures de Bré~Uf et Saiu~-Andréa~ : empa
ma demeure, entre les

d
ru:

1te8
de plomb qw out serYl

Laurier. Je ramasse es 61
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queter des caisses de thé, et des rebuts de métaIs: cui
bronze et le reste, que je vais vendre le samedi dans les p::;'
shaps de la rue Craig. Je reviens souvent avec un ou de~
dollars, ce qui est beaucoup. Une fois, je trouve à la dump un
beau petit cadran qui fonctionne bien; je l'emporte chez nous
et je le garde longtemps. Mes visites au dépotoir sont li ce
point rentables que je les continue tard à l'automne, sans
jamais me préoccuper des miIIiers de rats qui fOurmillent sur le
terrain et me passent souvent sur les pieds quand je déplace
des objets.

Fait assez curieux, qui exprime sans doute le respect et
l'estime que j'entretiens pour mon oncle Maurice, ma tante
Belange et ma tante Éva, je ne consens pas à fumer, même si
j'en ai le godt et assez souvent l'occasion, sans que personne
ne le sache. Je me sens valorisé par cette attitude.

Fléau de la grippe espagnole

Au cours du mois d'octobre, tout le monde parle d'une
épidémie de grippe espagnole, maladie contagieuse inconnue.
La personne qui en est atteinte meurt généralement dans les
quarante-huit heures. II arrive souvent que jusqu'à trois ou
quatre membres de la même famille meurent dans l'espace
d'une semaine. Les autorités médicales recommandent, comme
protection en public, de respirer dans un linge imbibé de for.
maline tenu sur la bouche ou sur le nez, spécialement dans les
petits chars, et d'éviter le contact des foules. Plusieurs portent
aussi un carré de camphre dans un petit sac de coton accrochéau cou.

C'est devenu un fléau effroyable. Les crêpes noirs suspendus
aux postes sont si nombreux que les autorités municipales
défendent, par règlement, d'en faire usage afin de calmer
l'affolement des citoyens. C'est pire que la guerre qui vient
à peine de se terminer car il n'y aucun moyen de prévention:
vieiIIards, hommes, femmes et enfants, tous sont des victimes
éventue~~. Les m0l'ta!ités sont si. nombreuses en si peu de
temps qu il Y a pénune de cercueils. Certains emploient de
~andes boites ,de bois qui ont servi au transport de 1I1IIl'Chan,
dises vena!'t d outre-mer. Quelques fois, trois membres de la
même famille so~t déposés dans la même boIte.

Aucun corps n est exposé. Ils sont roulés dans des couver
tures et les entrepreneurs de pompes funèbres viennent les
chdirecte

8rCher
au fur e~ à mesure, puis les transPOrtent en groupe

. ment au CImetière. Aucun cadavre des viCtimes de la
gnppe espagnole n'est admis dans une église; la cérémonie
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religieuse a lieu plus tard, sans la présence de la dépouille
mortelle.

Quelques semaines après le début de l'épidémie, ma tante
Belange reçoit de ma mère une lettre lui apprenant la mort de
l'oncle Adorice. Le pauvre homme avait été épargné pendant
les premières semaines de l'épidémie, au cours desquelles sa
fl'mme et toute ma famille, sauf ma mère et Frank, ont souffert
de la maladie. Il s'est déVOUé, sans relAche pour les siens:. faire
l'achat de leurs aliments, s OCcuper du chauffage, trlUl'e la
vache entre autres tAches.

Un :natin de la troisième semaine, il avait dit li ma mère, en
rtant la chaudière de lait: -Si au moins je peux rester

~P:ut jusqu'à ce que Dalma soit rétabli, je vais pouvoir vous
~er Je vais aller me faire cuire des oeufs et me reposer un

aI •C 'il fit mais il laissa le déjeuner qu'il avait préparé etpeu." e qu, . . D . près sa
nta se coucher. Il ne se releva Jamms. eux JOurs a . . '

000 y une frappe dans le mur adjacent au dOlDlcile defe'llm.~me va , . C 00 n pèreè t 'e qu'elle croit son man mort. omme a
mon p re e enlit ma mère téléphone au docteur Ba~e. Il
est encore au, è elle Stanislas Lavallée qw vend
constate le.déc~siD?-a.m re iti la stature d'Adorice, six pieds
des cercueils. e W'CI c~~de à son associé, Alex Picard, de
et quatre pouces, eJ d~'aldans lequel ils le déposent tel quel,
fabriquer un cercue s:.e 1 Puis on place le cercueil sur deux
enroulé dans ses couv ures. ttendant le transport au
bancs dans la pièce av.ant du ~as, e:ene nuit d'horreur et ~e
cimetière le lendemSlD matm. Q . n'a pas la force de sortir
tristesse pour ma tante Yvonne ~e retenu de son côté.
de son lit, en haut, et pour mo~ p t Frank ainsi que madame

Épargnés par le fléau, ma 00 ~e ~'oncle Georges, continuent
Larose, une voisine, belle-= e Quant li nous, li Montréal,
de soulager les pauvres. es. ts de la maladie.

mmes tous les trOis exemp 1 s ont une bonne
nous s~ li bl il semble que plus es gen urtrière Mon

Fait mexp ca e, t la maladie est me :, t
constitution, plus. so:v~nd'une force herculéenne qw n eu
oncle Adorice était t OU

tte
terrible grippe.

aucune valeur devan ce

Séjour au &UU-Gur-lUcoUets éd • Ma

urt chez son 00 eem. dma\aise chacun aeco P pineau près e
Au moindre. docteur Lefebvre, rue a banlieue sont

tante visite le 81~,!e e les gens vivant dans la ta habita
Mont-Royal Illw dit qu cts Or au Sault"UX'~riée• un

• Béa aux conta . Fred' Whis8ell et _moms expo • suve de dame Collini _ sa .......
la tanta MaggIe'd

v Henri Joubert. Ma 63Français du nom e



Dorina Whissell -, cousine et amie intime de tante Belan
voyant les craintes de celle-ci à mon sujet, l'invite avec emprle,
sement à m'envoyer demeurer avec eux aussi longtemps qes
nécessaire. \le

C'est à une bonne heure en petits chars. Il faut prendre la
ligne Papineau, correspondre à Mont-RoYal jusqu'à la ru
Saint-Denis et, de là, jusqu'à la rue Crémazie,limite de la vm:
et terminus du petit char du Sault-aux-Récollets. Ce dernier est
rapide car il circule en pleine campagne. Au terminus du nord,
nous avons une dizaine de minutes de marche avant d'arriver
chez tante Maggie. Inutile de dire que nous nous sommes
munis de tampons imbibés de formaline pour respirer. Les
écoles étant fermées, ma tante vient me reconduire chez ces
gens affables et accueillants dont la jovialité me conquiert au
premier abord.

Je me lie d'amitié avec les trois fils de la vieille tante Maggie,
Dieu-Donné, Jimmy et surtout avec Adélard, à peine plus âgé
que moi. Leur soeur Dorina est très gaie et les soirées passent
bien vite. Lorsqu'elle chante en s'accompagnant au piano,
c'est un véritable concert car elle est douée d'une voix excep
tionnelle. J'aime aussi la fillette de Dorina, Carmelle, ainsi que
les deux jeunes enfants de tante Maggie issus de son deuxième
mariage, une petite fille et un garçonnet avec qui je m'amuse
beaucoup.

Le vendredi soir, monsieur Joubert et monsieur Collini
reviennent de leur travail. Ils retournent le dimanche soir à la
gare Windsor pour travailler comme cuisiniers dans le train
qui va de Montréal à Vancouver.

En passant par le marché Bonsecours, ils achètent la viande:
poules, lapins, perdrix et autres, consommés la semaine
suivante seulement afin de les laisser vieillir. Le samedi matin
j'accompagne les deux hommes dans la laiterie où la volaill~
e~t.s~spenduepar les pattes. Ils choisissent les oiseaux qui ont
Vlei}li.lesébo~tent pour les plumer et les nettoient sur une
petite table. L odeur est nauséabonde; parfois même on voit
dans le rectum, de petits vers vivants si nombreux qu 'il e~
tombe sur la table et le plancher.

Après avoir.lavé leurs victUailles, ils les mettent dans une
grande lèc~efrjtee~ les ass~onnentde sel, poivre, oignons, ail
et .de pluslSUrS épl~ q~e Je ne connais pas, afin de les faire
~ au fourneau. Puis c est la cueillette des pissenlits L'aide

hom::~:~ço~~-:~~~~:rs bien,":enue auprès d~s deux
salade de pissenlit . dancate qw prend du temps. La
Ces '" ,s, mCOnnue s mon milieu est délicieuse.

CWSiniers 1apprêtent d'une façon sPéciale'avec de l'huile
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d'olive, du vinaigre et différents assaisonnements. L'arÔme qui
se dégage pendant la cuisson des viandes et leur goOt exquis
sont inoubliables. La dégustation d'un repas servi en fin de
semaine par ces deux cuisiniers est digne d'un roi.

Vers la fin de novembre. l'épidémie a régressé et les écoles
sont ouvertes de nouveau. C'est avec regret que je quitte cette
famille charmante, en me proposant d'y revenir aussitôt que
possible.

• •Cousin de tr0l8 ans avec mOI

J'ai recommencé la classe depuis quelques semaines, avec
plus ou moins d'enthousiasme, en pensant plutôt aux vacances
de Noël qu'aux notes de mon bulletin, lorsque tante Yvo~e,
veuve d'oncle Adorice, victime de la grippe espagnole, arnve

vec son bambin de deux ans et demi. Oncle Maurice lui avait
~ffert d'adopter le garçonnet; il consent à le garder maJgré le

fus de sa mère de le lui donner en adoption. Le bébé ~e tante
r..; nne Marguerite âgée de six mois environ, a été laissé aux
so~s d~ la famille Alex Picard à Saint-A,ndré-AveUin afin ~e
permettre à la jeune maman éprouvée d ~pprendre le métIer
de modiste de chapeaux pour gagner sa VIe. . . il

Le jeune Adorice est un enfant attachant; très mtelligen~, t
fait souvent rire par ses répliques. Il couche avec hmOi e

nous 1 . t des histoires pour casserje dois fréquemment UI racon er L 'il pleure je le
. d sa maman et de son papa. orsqu , l'

son ennUI e. ., ime comme mon propre frère et Ul
serre contre mOl car Je la. . eaux' il n'y a que les petits
dit: ..On n'est pas des petits m.om b~ux grands yeux bruns
moineaux qui ple~ent... I11::s~l~éspe:nd: .On n'est pas des tits
avec sa grosse malD pote e
méneaux... Il s'endo~, cons~:h::~u:e;stumeTeddy B~ar

Tante Belange lUI a ache t mitaines assorties.
brun avec bottines de feutre, tuq;:n: le beau trafneau que
Après l'école, je l'emmène souv;~trouve beaucoup de fierté
l'oncle Maurice lui a acheté. trè Pbeau De plus, j'ai le coeur
parce que le petit Adorice est spère ~on oncle Adorice que
serré à la pensée qu'il n'a plus son ,
j'aimais tant.

Enfant de choeur . à
na voulant servITA l'école il est question que les'~u'à se procurer une

l'église comme enf'ï:: ::~=; leurs :=n~td~~:
soutane et un surp . se J'ai déjà été
presbytère de leur paro1S • 65



longtemps â la briqueterie de mon père.
Quelques jours après mon retour, je reprends le principsl

travail des vacances avec mes frères: sortir de le cave la brique
séchée sur les fonds et l'empiler dans le cour, rapporter les
fonds qui servent de nouveau. Tâche que mon père nous paye
un dollar pour mille. Nous sommes toujours encouragés à le
vue de la colonne de nos gains inscrits minutieusement dans
son grand livre.

Mon père a gardé deux vaches à lait pendant l'hiver, dans la
t'te écurie annexée au bout du grand hangar au fond de le

pe ~ Il m'offre un marché: traire les vaches soir et matin, les
couduire au pâturage à un mille environ et fournir le lait pour
f:~amille; je vends le lait qui reste et gar?e l:argent. C'~st un

ché avantageux; je vends sept à hwt pmtes de lait Pm:
?1

ar
â cin sous la pinte. Certains de mes clients sont Henn

~~' bois 1>aIma Brisebois, Adolphe GrouIx, PhiIias Lagacé:
Cr:es Uvesque. De son côté, mon père ~st sdr~m;nt ra~
du marché; sa famille a to~t le lait nécess8lre et n a pas

s'occuper .de qu~ia~~~~~:o~~éraire mais vite réglée. Un jour
Il m arnve un . d' e lus grande quantité de lait queq

ue ma mère a beso~ un p 'il'en reste moins à' . d . lui fws remarquer qu m mill
d habltu e, Je.. 'à lui dire' ..Je trouve que le fa e
vendre. Je vws JUS

qd lait .. L~rsqu'elle me fait remar!lu;r
cons?mm~ beaucou1 ede l~ famille nourri à même ce lait, Je
que Je sws un mem re ., te our ma honte.
change vite d'attitude ;t l en ~e~ r::nts: fraises, framboises,

En été, c'est la cueillette desserts et les conserves. Au
pommettes et autres pour les d ande d'en rapporter une
temps des ce~ses, mal m~re::~:m;:des Fêtes et des grand;s
grande quantité pour .e vm. e sa femme fasse du bon vm
occasions. Mon pè~ alline b~n.iil n'en boit jamsis une seule
car il est très hospitalier.. wur slcoolique. .
goutte, ni d'aucune autre ~que mais la dépense est toUjours

Nous ne sommes pas nche~ 'en Ma mère est une femm~
remplie et nous ne manquona ;"~te'et pourvue d'un gran
travaillante, économe, très a
coeur.

Expüience alJeC le, abeille, . ~ la balle

train de Jouar il'uill toua sommea en . Il Ya Georges
Un soir de J ~ in

n
chez monsieurBo~éo Bricault et

dans un chaml;' VOIS, Horace Quesnel,. bert Bricault
et Frank, Émile Laroee. frère du cordonmar Al faire un

. A la brunante, Roméo. d'abelIles suggère demOI. ruches.
qui possède quelques 67

Saint-André-Avellin; ma mère m'envoie ma Soutane et III
surplis et je m'adresse à notre paroisse, Saint-Pierre-clav0lI
C'est un honneur de porter des vêtements semblables à ce:
du prêtre, cela procure un sentiment de fierté.

Au cours de l'hiver, un incendie se déclare dans la sacristie
et la plupart des vêtements d'église, y compris les soutanes
et les surplis des enfants de choeur, sont détruits. Le curé dit
aux citoyens que tout est assuré et demande aux parents de
remplacer les vêtements des enfants Puisque les assurances
rembourseront les dommages. Lors du règlement entre la
compagnie et la fabrique, le curé annonce que ce qui apPartient
aux enfants de choeur n'est pas couvert par les assurances.
Mon oncle et ma tante, et tous les parents, sont surpris et
désappointés. Pourquoi le curé a-t-il dit que tout était aSsuré si
tel n'était pas le cas?

Il reste toujours un doute dans l'esprit de certaines gens. Le
curé P. est un de ceux qui aiment empiler des piastres pour son
église. A toute occasion, il affirme du haut de la chaire qu'il
aime les quêtes silencieuses et demande, avec plus ou moins
de désinvolture, de remplacer la monnaie par de l'argent de
papier. Il est s11rement un bon financier, ce qui ne l'empêche
pas pour autant d'être un bon curé. Cependant, chacun dut
payer les frais de sa soutane et de son surplis.

L'hiver passe assez rapidement. A la fin de juin, malgré les
différents attraits de mon séjour à Montréal, je suis des plus
heureux de retourner dans ma famille. Les gentillesses de mon
oncle et de ma tante, les loisirs avec mes compagnons de
classe, la présence de mon petit Adorice, la poche de quatre
à cinq mille marbres et de quelque deux cent cinquante allées
et smokes gagnés, sans compter les quelques dollars de revenu
par mes ventes de rebuts chez les regrattiers, tous ces avan.
tages ne valent pas la présence de ma famille.

Retour au foger

Mon père fabrique de la brique de ciment dans la grande
cave de notre ~ajsonoù est installée sa machine d'une capacité
de quatorze pléc4;s, à deux fonds de sept briques chacun.
U,n h0.mme exPé~enté et robuste peut faire de dix-sept à
?ix-hwt cents bnques par jour. Il s'agit là d'une grosse
JOurn~; se~ un homme robuste et entrafné peut accomplir cetravail asslddment.

GA:Ix
és

la mort de l'oncle Adorice, mon père a engagé Adolphe
m~~ ri' un homme coUrt, pesant â peine cent cinquante livres
wa""s une force extraordinaire POur sa taille. Il travaille
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snack de miel. «Moi. je sais comment aller chercher du lIlieI
dans une ruche. dit-il: on n'a qu'à soulever le couvercle et
lancer une chaudière d'eau froide sur les abeilles. Pendllllt
qu'elles sont engourdies. on s'empare du gâteau...

Il est convenu que Roméo et moi apporterons le miel et qUe
les autres s'occuperont... du pain et du beurre et qu'on s'ins
tallera dans la cave de mon père. On utilisera les grandea
tables de tôle dont se sert mon père pour l'encannage dea
légumes que nombre de gens lui apportent. Ils font ainsi UIIe
économie appréciable car mon père ne leur charge pas cher; en
outre. la sertisseuse et les bouilloires servent pour la famille.

Un gros chien est attaché près des ruches de monsieur
Bricault: nous trouvons préférable de nous rendre au rucher de
monsieur Berthiaume. à quelque quatre cents pieds de chez
nous. Traverser la clôture de broche piquante qui l'entoure
n'est pas un obstacle pour nous. Sur place, Roméo me dit:
«Lève le couvercle et je vais les arroser... Ce qui ne se fait pas
sans déranger les abeilles. Sans le savoir, je suis vis-à-vis
l'ouverture en avant. Plusieurs abeilles affolées s'agrippent
à mes vêtements. jusque dans mon pantalon. Pour traverser la
clôture de broche en revenant, ce n'est pas aussi facile. Une
ou deux piql1res sur une fesse. suivies de plusieurs autres.
accélèrent ma vitesse. Lorsque Roméo arrive. je suis déjà
plongé jusqu'au cou dans le baril d'eau que mon père garde à
l'entrée de la cave pour ses travaux de béton.

En examinant le gâteau. Roméo constate avec stupéfaction
qu'il ne contient pas de miel... mais des oeufs pour la repro
duction d·essaims. Raté le festin de miel! Nous abandonnons le
gâteau sur la table et chacun retourne chez lui.

Tôt le lendemain matin. je m'empresse de jeter le gâteau
dans la grande boite de ciment qui sert au fumier du cheval
d'oncle Louis et de notre vache que mon père garde l'hiver
dans la petite écurie. Quant à mon ami Roméo, son frère chez
qui il est apprenti cordonnier n'apprend jamais la cause de
l·oedè.me à sa main piquée pendant qu'il transportait le gâteau.
La r8lllOn que donne Roméo pOur expliquer sa maladresse en
clouant les semelles? «H~er soir, en jouant chez Dalma. je suis
~mbé en bas du POulailler... Monsieur Hermas Berthiaume
Jgnore com~ent une de ses ruches a été dérangée.

Quelques JO~~ plus tard. mon père arrive à la cave avec
un homme qw l81dera à sortir des tUyaux de béton Émile
COmmence à déplacer.~s tuyaux. En entrant dans le t~bour.
mon père le VOIt se diriger à la hâte vers la sortie comme un
~agé.et .en sacrant: ~Tab... qu'est-ce qu'il y a icttte? Je me
sws f81t PIquer... II se tIent une oreille en sautilIant de douleur.
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«Voyons. Émile. ça n'a pas de bon sens; Un'y a pas de guêpes
ni de taons dans une cave.., répond mon père. Il avait à peine
mis la main sur un tuyau qu'U Pousse un cri et, en même
temps Émile se précipite dehors. sacrant et criant: ..Tab... de
cal.... je viens de me faire piquer dans le cou." Continua';'t de
blasphémer de plus belle. Udit à mon père: ..Tu peux sort';'" tes
tuyaux tout seul ou te trouver u~ autre homme. Sacr..., Je ne
retournerai pas dans cette maudite cave-Ià... , . .

Mon père n'apprend que beaucoup plus ~d 1e:",plicatlon de
cet incident. Lui-même amateur de tours. UreçOIt nos aveux
avec indulgence.

À l'école anglaise

Mes parents sachant l'importance de connaltre la lao~e
- me 'roposent, au cours de l'été, d'aller à l'~o e

ang:se. du r~g Saint-Amédé de Papineauville. à sept ~es
~:~he~enous. Ce rang dessert une p~pulation à qUéatre-éV:~

. cent de langue anglaise. Il est s par e
dix-neuf pour . A llin ar une rivière nommée la
paroisse de San;tt-~:é-duv:ord ~u sud vers la Petite-Nation
Petite-Rouge qw ~IrC e . à Plaisance.
qui se jette dans 1Outaotu81~ avec Jack Sutton. président de

Les arrangements. son prIstante et avec la famille Clarence
la commission scolaire protes d mme maison de pension.
Schryer qu'iI nous recomman e :~'aise et voisin de l'école.
Il s'agit d'un cultivateur assez Schryer qui semble avoir la
Madame veuve Currens. née Mae tion' à ma mère presque
direction de la maison. ~os~ une ~~~t smoking?.. Aquoi ma
au début de la conversatIOn...lB E . ne fume pas. Personne
mère répond bien sinCè~emeJnt qU~J: immédiatement ~ réso-

fu e dans cette famIlle. e ,?re te dant toute 1année.ne m h à une CIgBrIlt pen ur la
lution de ne pas touc er serait-ce que par respect po
Je tiens ma promesse. ne

èr duit dansParole de ma m e. Jaire maman me recon. N
. d la entrée sco. le 1 françaIS. ousLa veille e r membre ne par e dont le

cette famille dont tstill: de monsieur Schryer~:'Maggie.
sommes reçus par dant la guerre. et par sa deux fils.
mari est décédé pen tre monsieur Schryer e~ sesans enfant
Au aouper. je renldco~ei que le petit ~y. ~~ ~'occupe
Clarence et Haro. ·ère. âgée de~ 'la vieille
unique de Mae·dCe:e:: de la maison,.~=~ gentille.
exclusivement e, . que Maa. SI J la respectent.
tante Maggie. Je m aperço1B turité et que tous bles Chacun
est remplie de.bo~~8~;:e::acede ces gens affa· 69
Ma gêne est Vite ........



essaie à sa façon de me mettre à l'aise et, en peu de temps, je
me sens comme chez nous.

Le petit Roy à l'intelligence vive, m'amène partout aux
alentours de la' ferme. Son admiration se concentre sur ma
carabine vingt-deux; je tire des écureuils et des lièvres. Il est
observateur et toujours à l'affl1t; c'est souvent lui qui me fait
voir un écureuil, un lièvre ou autre animal. «Look, Ernest, 011

the {ellce there is a squirre/, shoot it, shoot it... Ou bien: «Let's
go home tor supper... Pen,dant ce teml?S' je lui réponds souvent
en anglais sans même m en apercevoIr.

Lorsque j'arrive à la classe, le premier matin, quelle n'est
pas ma surprise de voir des filles et des garçons dans la même
salle. L'institutrice, Irène MacKenzie, est bienveillante,
malgré la barrière des langues. Je me plais beaucoup dans
l'école et je me fais rapidement des amis et amies. Clinton
Robinson, un jeune de mon âge qui habite proche des Schryer,
devient mon meilleur ami. Nous allons à la chasse au canard,
à la perdrix ou au lièvre. Un jour, je tue un beau huard: un
exploit car c'est un oiseau difficile à tuer. La balle doit le
frapper à l'inverse du plumage, autrement elle glisse sur
celui·d et ne tue pas l'oiseau.

Le vendredi, je l'emporte avec fierté chez moi. Lorsque je le
montre à notre ami, l'orfèvre Wilfrid Whiteford, il s'empresse
de m'offrir de l'empailler; il dit que c'est un oiseau difficile à
tuer et qu'il vaut la peine d'être conservé. Vu la compétence
de monsieur White (comme nous l'appelons familièrement), je
suis content qu'il veuille bien s'occuper de mon huard et je le
lui confie. Quelques semaines plus tard, j'aperçois le huard
empaillé, bien en vue dans le bureau de mon père tout heureux
de dire à tout venant: «C'est mon fila qui l'a tué...

Pour me transporter les fins de semaine, mon père m'achète
une biCYclette de seconde main, au codt de sept dollars. Dans
les années 1920, les routes sont tracées à même la surface
naturelle de la terre: pentes raides, courbes autour des obsts
c1ea, fond sablonneux, glaiseux, rocheux ou autrement. Les
déplacements ne se font pas sans avaries. Une crevaison
nécessite la réparation d'un pneu; beau temps, mauvais temps
je me sers de la petite trousse d'urgence attachée au siège.
Il me faut enlever le pneu, en sortir la chambre à air, rAPer la
partie à réparer afin qu'elle adhère à la colle pour la patche,..
Je dois SOUvent replacer la chafne de commande qui quitte
1'~. Ces ennuis m'occasionnent IIDe perte de temps
d'environ trois quarts d'heure. Pour monter les c6tes, je dois
lD8rcber à c6té de ma bicyclette pendaut au moÙ18 deux des
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huit milles. Mais, ambitieux, fort, coursgeux et surtout en
bonne santé,. je suis .quand même heureux.

Aux prelDlères neIges, ayant vu de nomhreuses pistes de
lièvres dans une sapinière marécageuse, à quelque sept cents

ieds des bâtiments, j~ tends des collets. Les liè,vres se cschentfe jour et sortent la nUIt pour trouver leur nOurrIture. Le matin,
'e me lève à l'aurore et reviens SOuvent avec trois ou quatre
tèvres, parfois une perdrix .que je tue avec ma carabine que
.'emporte toujours avec mOl. Je les conserve suspendus dans
J remise où ils gèlent. Quand je vais chez moi, chaque
un~e jours je les vends à Arthur Gatien, seul commerçant
~u viande a~ village. Il me paie dix sous pour chaque lièvre
e~ vingt-einq sou~ pour chaque perdrix, ce qui me rapporte

arfois deux à trOIs dollars. .
p M n père est propriétaire de la patinoire à Samt-André
Ave~ et elle est éclairée à l'électricité. Il me dit d'.invite~ les
SChryer et tous mes amis et leurs parents à vemr pa.tm~r,
n'importe quel samedi soir, sur notre ~elle grande. patmOlr~

lairée A uelques reprises, on argll111se une partIe de patIo
éc . il' a lis Robinson, les Sutton,les McCluskey, les Curren,
fag~cJeil les Kelly et d'autres. L'un d'eux attelle unelltea~
es , e ande sleigh dans le fond de laque e es

t:e~~::a: ~ ~~frecou~e~~~v:u~:~:~p:t~a~:~~::
peaux de mout:o

n serve~t . n êle.mêle: hommes, femmes,
protéger du.frOld. TO:s ~ a::~~:ttl~long du trajet. Je suis bien
garçons et filles, et c liI;1 e. . moi de les accompagner,
content; c'est ?De ';81~ JOIe a~ure fin de semaine où je peux
surtout quand il ne s agIt pas un

aller dans ma famille. , . Harold Schryer jusqu'au
Je profite souvent d une ride avec 'e marche les quatre

pont TiUey où il va voir sa blollde, et JLe dimanche, je dois
milles à faire pour me rendre ch~dino~~~ n'ai pas d'occasion.
partir de chez. moi ~tyaprt'lDl d:ioyager aVec quelqu'un
Il arrive parfOIS que J 81e la c ance and plaisir, mes parents,
qui s'en va à Montebello. ~vec ~es amis.
hospitaliers de nature, acc:eillm:\a semaine, des soirées da:~

Après les Fêtes, même urJjan vers sept heures, à tour
r

't
te , . t et ont eu Le '--M~" se 81san s s orgamaen b 'tanta du rang. w ............ • 'es de

rOle chez la plupart des ha 1 de est joyeux. Ces parti
avec des sleighs et tout le mo~. au début. je me sen:,U:=
plaisir sont du nouveau PO~i:~ prier 10Dgt9~~' :ue je
maladroit. Mais je ne m: classe. AnDill M"",~eyElle est
plue qu'une compagne e ~ours Il ces soiries.. ur
trouve bien de mon godt, est to de Il chaque occa81on po
ma première partenaire. je la deman 71



danser un set avec moi. Au fond de moi-même, je l'aime et la
'dè comme ma première blonde. Je la trouve belleconSlre '11 t'tlli t b' ,aimable, toujours fine avec mOl, e e es m e gen. e ~t rillante

à l'école; elle me plaît beaucoup. !'eu après mmult, chacun
est généralement de retour chez SOI. •

À l'école, Miss McKenzie n~us puru~ souvent en faisant
s'asseoir un garçon .a:vec ~ne fill~ ?U Vice-versa. ~ors~u'elle
s'aperçoit que la purutlOn n a pas 1arr de nous déplarre, c est la
retenue pendant la récréa~ion, .de la cop~e.à faire à la maison
ou autre chose. Il n'y a Jam8lS de purutlOn cOrporelle et la
discipline semble observ~. . '.

Lorsque je passe des dimanches à S8lDt-A;m~~~, Je V8lS au
Meeting à l'église protestante avec mes amis; J aIme la façon
dont ils prient Dieu. Tout le monde est debout et recueilli et
chante en choeur de beaux cantiques, puis s'asseoit pour
écouter le sermon du pasteur. Tout incite à la piété. Lors de
ma visite dans ma famille après la première fois où j'assiste
au Meeting, je raconte mes impressions de leur Église. Ma
mère, qui a une grande foi, va voir le curé Procule Bélanger
de Saint-André-Avellin afin d'enlever tout scrupule, et lui
raconte ma visite à l'église protestante. Il lui explique que
je peux être excommunié si je retourne à la mitaine. Ce mot,
déformation de Meeting, est très souvent employé par les
Canadiens-français pour désigner l'église protestante. Quand
je reviens chez mes parents, l'entrevue avec le curé est dis
C?tée. Mon père règle le problème en me disant: ..Mon garçon,
SI cela adonne, vas·y encore; tu es encore mieux là qu'à biend'autres endroits.»

. Après la fonte ~es neiges, dès que l'état des routes le permet,
Je rep~dsma bICyclette mais le trajet est long est difficile; je
me ~te à alIer chez moi toutes les deux semaines environ.
Les JOurs ~yant allongé, je me promène souvent aux alentours
avec le petit Roy avant le SOuper. Faire la chasse aux écureuils,
marmottes et autres bêtes n'est pas payant mais cela passe
le temps. Roy est content lorsque je tue un écureuil car il enramasse les queues.

, A la !in de juin, c'est la distribution des prix. Je peux parler
lllDg1ais assez couramment et mon séjour dans un milieu
~m'a apporté ~e certaine maturité. Mes parents sont
~~ et lDOl aussI. Nous sommes au début de l'été 1920;J'lU eu quatorze ans le 16 mai.

Ennuis avec un profe88eur

Après deux années d'absence: l'une à l'école à Montréal
et l'autre à l'école anglaise, ma première journée dans mon
ancienne école de Saint-André-Avellin me parait plutôt sombre.
Les cinq années durant lesquelles j'ai fréquenté la petite
école du village ont été parsemées d'incidents plus ou moins
désagréables, dont la gravité allait en augmentant vu l'enve
nimement de la rivalité qui s'accroissait avec l'âge.

L'accueil qu'un nouveau professeur,. Hen:ï T., nous ~ait, à
Georges et moi, n'est pas des plus bienveillant. Son tlDlbr~
d voix et même son regard semblent chaleureux quand il
s~dresse à nos compagnons; son attitude se re~oidit lorsqu'~

parle Nous comprenons vite que nous lm sommes ant.-nous . . . dir
thiques' sans pouvoir en donner la rwson, Je peux e que

~~us épro~vons le même sentiment à son égard. Nous nous
sentons surveillés. . L 'il

Il a l'esprit pointu, son sourire est sarcastique. orsqu
rend en défaut, il devient tyran, cruel et barbare. ,Son

n~::~ent préféré est l'usage de la règle de chên~ longue dune
c.. e lar e d'un pouce et denu et ayant un
qdu::t.p8IDo:c:d,r;~~s:~r.1.l'occasion, il. en assène au moins un

e . S ivant son Jugement que nous ne
coup sur chaque m~m. u bli e mois à présenter chaque
trouvons pas juste, ~ nous 0 g 1. ces coups traumatisants
main jusqu'à cinq fOlS pour recevo

jusqu'au sup~li~e: f 't mettre à genoux, Georges et moi,
Un après-lDldi, il nous 81 1 minutes il approche avec

près de sa tribune. Après que q~es ComU:ençant par moi, il
sa règle et nous ordonn.e de;oys. ::~ la main droite. Debout
dit: ..Donne-moi ta m8ID.» . e :fans la bouche, il me fixe de s?n
devant moi, son éternelle pipe satisfaction à me fllU'll
regard malveiIIant, semb~t::o:;~ssionner les ~èv~'ll
languir et voulant sans ou fra par C'est très difficile ~
s'élance avec sa règle pour me Jin de recevoir un coup SI

tenis la main tendue longtemps tire ma main et son genou
douloureux. Instinctivement, Je ~ aisit mon bras droit et, en
gauche reçoit le coup. Ef:~'où

s
il peut car je ~ett:ba:

colère, me frappe av~ ~e sa pipe qui est proJe ~ se
Dans l'escarmouche, J a poche de son veston q
de la porte, je m'a~ppe:al:: et me fait mettre à genoUX,
déchire. Finalement, il se t stupéfait. . ée.
ainsi que Georges ns::c1:ebo

; Prière et la clas,: esto~ se
A quatre heures, . il ordonne de rester ~ arrêtant

Mais Il Georges et mOl, tenant sa rigle Il la maJD,
promène de long en large, 73



de la patinoire. d'où n?us pouvons facilement admirer les
costumes sous les IUlD1ères. Nous essayons d'identifier les
personnages co~tumés. Notre attention est attirée par un
grand nègre qUI ne semble pas savoir patm'er Il

àl 1 d 1 '. . passe sontemps onger e mur e a patmOire tl'tubant s' t
Il '. appuyansur une canne. porte un beau pantalon rayé et une redin te

il est coiffé d'un chapeau de soie haut-de-forme et por:~e .
gants blancs. Nous r.emarquons q~'i1 va souvent faire un tou~
au cen~re. avec la p~cess.e. et qu à ce moment-là il patine un
peu IDle~. Lors~u il ~evlent du centre. il se laisse glisser
maladrOitement ~.usqu.~u mur et continue de patiner en
titubant. Nous 1Identifions assez rapidement comme étant
le professeur Henri T.• et la princesse doit être mademoiselle
Augusta. Nous décisons de gâcher la soirée du professeur
antipathique et de l'empêcher de recevoir le premier prix.

La muraille extérieure de la patinoire mesure douze pieds de
hauteur. A tous les vingt-cinq pieds. il y a des portes de deux
pieds carrés à environ cinq pieds du sol, pour permettre de
sortir la neige lorsque nous nettoyons la glace. A ces endroits.
des bancs de neige de huit à neuf pieds de hauteur sont accu·
mulés. Nous descendons où la neige est moins dure et faisons
une grosse boule de neige que nous roulons. pou: m:nver s~r le
plus haut banc de neige au bout sud de la patll~.Qlre où c. est
moins éclairé. La boule doit peser dans les S?IXan~-qu~e

livres. Nous l'installons tout au bord du mur. à 1exténeur. afin
de ne pas attirer l'attention. et nous nous tenons prêts à la
faire débouler sur la patinoire au moment opportun.

Notre homme ne tarde pas à répéter le manège de se repos~r

en s'appuyant gauchement sur le mur; à notre grande ~tisi
faction il s'installe J'uste en dessous de nous, devenant BlDS

, . . do;"" directement sur
une cible parf81te. Il reçoit la masse e n~er les résultats:
son chapeau. Nous prenons le temps de re haut-de-forme
la victime s'est écroulée le long du mur, son t rendue à

illes sa canne esdéfoncé est renfoncé sous IMlS ore .' sont déjà près de
une vingtaine de pieds. Quelques patineurs ur déguerpir et
lui. Nous n'attendons pas plu~ 10~lé~par la cour du
filer en viteslMl à la msison, faisan un Mon père est dans
deuxième voisin avant de traverser~ ru~ère a dit à l'heurs
son bureau avec Antoine Charron e maheures chez' une smie
du souper, qu'eIIe irait passer quelques
malade, madame Hermes B~:de la cuisine et montoDS

Nous entroDB par la porte am omettant la prière et les
aussitôt, à pas de loup. n'!us co~cht,er~us antendous notre mère
préparatifs d'usage. A peme au ~ -Les petits gars sont-ils
qui arrive et demande à mon père: 7S

quand il passe près de nous. Au bout d 'une dizaine de minutes
il nous dit: ..Allez vous asseoir à vos places... Puis il s 'install~
dans son fauteuil. les deux pieds sur sa tribune. fume sa pipe et
s'amuse à balancer sa règle d'une main à l·autre. Nous nous
attendons à recevoir une rAclée. C'est un colosse de six pieds
pesant cent quatre-vingts livres et nous ne sommes que des
enfants de douze et quatorze ans. Après un regard entendu.
nous sortons furtivement chacun notre coffre de bois franc
à trois étages coulissants pour nos crayons. A la suite de la
scène précédente. nous sommes décidés à nous défendre farou
chement contre toute attaque. Au bout d'une demi-heure.
monsieur Henri T. finit par nous dire: ..Allez-vous-en chez
vous. Nous réglerons l'affaire demain... Nous ne nous le faisons
pas répéter. Les livres et les coffres sont vite placés dans nos
sacs et nous sortons sans dire un mot.

Pendant le souper. l'incident de l'après-midi est raconté
dans les moindres détails à nos parents qui ne manifestent
aucun blâme ni d'une part ni de l'autre.

Le soir. tôt après le souper. le professeur rend visite à mes
parents. Au cours de l'entretien. nous nous tenons dans une
pièce adjacente au buresu de mon pére et dressons l'oreille
près du mur. La discussion est assez longue. Vers la fin. mon
père lui dit qu'il ne nous a jamais donné une tape et qu'il n'a
pas d'enn~s avec .nous...Si j'étais à votre place. j'essaierais
cela. Je SUIS certain que vous auriez plus de succès... Après
le ~épart du pro~esseur.mes parents nous recommandent une
meilleure condUIte car. si un tel incident se reproduit. nous
pouvo~s être renvoyés de l'école. Une situation que nous
ne désll'ons pas.

Le lendemain matin. à l'école, le maltre est froid et ne s'oc
cupe pas de nous. Cela fait notre affaire nous avons la paix De
plus, notre prestige auprès de nos com'pagnons est augm~nté
car nous passons pour des gars pas peureux. Mais cette indif
férence du professeur nous le fait détester davantage. Nous
entretenons secrètem~nt le désir de nous venger.
Mo~ père est propriétaire de la patinoire. Chaque hiver, il

o~ganJse une.mascarade très populaire qui attire de cent vingt
~cent cmqllan~~ncurrents.Le professeur Henri T., qui
fervent dune ~olie fille, mademoiselle AUgusta, est un
rarementua ;...<__ dede fantaisie; cet élégant couple manque

so..""" promenade. Il va sans dire qu'ils 118
P~_cie très beaux costumes pour la mascarade car c'est
un .....1WBlU' de recevoir le premier priL
r!:.e08~ts ne nous permettent pas d'assister à la masca.

lII8IS nous montone sur les bancs de neige en dehors74
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rentrés?.. Ce dernier répond qu 'il l'ignore et ne nous a pas VUs
depuis le souper. Nous l'entendons monter dans notre chambre
où il constate que nous sommes couchés et que nous dormons
En l'entendant redescendre, nous poussons un soupir de sOuls:
gement. Fatigués de toutes ces émotions, nous tombons
bientôt dans le sommeil.

Le lendemain, nous observons que notre mattre se tient le
cou raide et qu'il semble d 'humeur bourrue. A la récréation
il nous garde en classe et dit: ..Hier soir, j'ai été insulté et
outragé de façon grotesque et brutale. J'aurais pu être griè
vement blessé. Jusqu'à ce que les coupables soient dénoncés
personne n'aura de récréation; vous resterez chacun à votr~
banc et en silence... Ni regard ni mouvement compromettant
ne se manifeste chez nous trois. A la récréation de l'après.midi,
chacun s'attend à rester à son banc. Mais il nous dit: ..Allez
jouer dehors. J'ai téléphoné à un détective qui saura bien
trouver les coupables. Ils seront d'autant plus punis s'ils
n'avouent pas eux-mêmes...

Au souper, mon père raconte à ma mère les détails de cet
incident de la mascarade que Aza Bourgeois, préposé à la
s~e!JIance de la ~atinoire, lui a rapportés. Nous mangeons
silenCieusement maIs écoutons attentivement la conversation.
Lor~quema mère dit: ..Hier, c'était mardi, Ernest et Georges
aV81ent leur leçon de violon. Ils ne se sont pas attardés après
car ils ;'30nt revenus avant que je parte pour aller chez EIzire.
Ils ét81ent couchés quand je suis revenue... Mon père semble
rassuré. Il sait que plusieurs personnes peuvent avoir des
motifs de ridiculiser ce professeur pédant et déplaisant

Nous n'avons jamais entendu parler du détective de H~nriT.
En peu de temps, l'affaire fut oubliée.

Leço1Ul de Diolon

9'est la pre~ière 8nnée que nous apprenons le violon. Le
pnnteml!s dernier, lors de la distribution des prix au couventmademoiselle B . . ,
Églan . fl8son aV81t donné un récital de violon avec

tine Bélanger, accompagnés au piano par Thérèse
::::; Georges et ?Ioi avions été impressionnés par cet
d'Ida B~t et en aVIOns SOuvent parlé. La mère adoptive

?Beon est nne f~mme fière que certains qualifient
même d extrav~te; 8IDsi, elle n'épargna rien pour faire=:m-III!' filIe~lque de tout ce qu'elle pdt lui procurer. Elle
l'avan"~"de ~elopurs du professeur Tassé de Hull, d'od

_" v, par son grand talent. MademoiBelle

Brisson dit à ma mère que ce serait un grand plaisir de nous
donner des leçons.

Au cours des vacances, ma mère, ayant feuilleté le catalogue
pour sa:v~~ le prix d'un violon, avait discuté avec mon père de
la possibilité de nous payer des leçons. Celui-ci, connaissant
son attrait pour la musique car elle aime fredonner toutes les
chansons qu'elle. ~nte~d et a de l'oreille, C0J.llprend qu'il lui
ferait grand plaiSir d entendre ses garçons Jouer du violon.
Sans compter qu'elle en serait sdrement très fière et flattée.
Mes parents nous proposent donc de payer les violons à même
nos économies; mon père paiera les frais des cours: cinquante
sous la demi-heure, deux fois par semaine. Ils nous recom.
mandent de bien réfléchir car il nous faudra pratiquer au moins
une demi-heure par jour. Notre décision ne tarde pas, et les
violons d'une qualité raisonnable sont commandés au prix de
quinze dollars chacun.

Chaque leçon nous apporte un plaisir nouveau et nous ne
nous faisons jamsis tirer l'oreille pour étudier ls théorie et
racler l'instrument, même si les début~ ~ont monotones.
Mademoiselle Brisson est étonnée de ls rapidité.de nos progrès
et semble avoir beaucoup de joie à nous enseigner; souvent,
elle prolonge la durée de la leçon. Elle a plusieurs élè,:,es pour le
piano mais nous semblons être les seuls en ce qUi concerne

le violon. . Il B' on à
L'alibi de la leçon de violon chez made",lOlse e ~ss ,

l'occasion de l'incident de la mascarade, ~ a paQusnl;ll à notre
. t t de musique Olque nousengouement pour cet ms rumen 1 . d'été nous

ne prenions pas de c0guliurs'èPend~tete~":=~j~uerd~ jolis
pratiquement assez ré remen
morceaux qui enchantent ma mère.

Au séminaire

. nt que je BUis en Age
J'ai quatorze ans; mes pare.nt~ JU':ne collège que Pierre-

d'aller au séminaire. J'aimer818 e ~ Thérèse-de-Blsinvills.
Amédée Quesnel: le séminaire de .SaIUts- rés de Jules Quesnel
Ma mère ayant pris des infOmI8tions af:direction du collège,
communique par correspondance ;: Desjardins en we de
et l'entente est conclue avec le •
mon entrée en septembre. aIler m'habiller au~

Afin d'avoir une journée PO: tn\lI1le veille de la ren ~
ma mère et moi partons pour ontrain vers neuf heures à
Le 5 septembre, nous prenon: le dons vers midi à la Pd,
gare de Papineauville et 811;': nOUS maJl8llODsles san
Viger de Montréal. Avant d Tl



Paul Sauvé, fils de premier ministre de la p . J .
fru t é ta t·· , rovlnce. e ne SUISpas s r pour au n, Je n éprouve pas le t' d'

inférieur ou supérieur à chacun. sen llI1ent être
Au premier souper, le règlement du silence est d . il

Y a beaucoup de brouhaha. Adéodat et moi nou Suspen u,
. 'il di'" s apercevons

VIte qu Y a scnmmatlOn chez les anciens à l'é d d
lé ' . gar esnouveaux venus, appe s ll'omquement nauots Le .

la é éan l, tili' . . s anciens
ont pr s ,ce pour, u satlOn de~ jeux. Par exemple. si des
navots ont 1usage d une table de billard, ils doivent généra
lement ~éder la place aux anci~ns, ~ut comme pour un court
de tenms, le croquet ou autre divertissement. Chez les anciens
il y a également des priorités: les étudiants de philosophie
rhétorique et belles-lettres l'emportent sur toutes les classe;
inférieures. Ces manières sont devenues coutumes avec les
années dans la plupart des collèges classiques. Les autorités
ferment les yeux en autant qu'il n'y a pas de violence.

Un après-midi, Adéodat et moi sommes en train de jouer à
la balle au mur lorsque deux philosophes nous ordonnent
effrontément de leur céder la place à l'instant. Leur arrogance
me déplait et je réplique que nous allons finir notre partie. L'un
d'eux, un dénommé Hébert, me bouscule pour m'obliger à
quitter les lieux; je me défends de mon mieux mais il est plus
âgé et plus fort que moi. Me voyant en mauvaise posture,
Adéodat ne perd pas de temps et lui cogne la gueule. Celui-ci
part en s'épongeant avec son mouchoir blanc, acc?mpagné de
son ami. L'incident se sait rapidement et contribue à nous
faire respecter un peu.

Adéodat Benoit a emporté une mitaine de rece~eur,,~ Ilant
de lanceur et une balle. Vers la mi-septembre, il m inVIte à
lancer la balle pendant la récréation; je suis le receveur. Voyant
mon peu d'habileté il m'envoie des balles lentes et sans effet:

, .. t . les manque à tout coup,
Lorsqu'il lance des balles ~vec ~:le ,~eIîme dit: .Ce n'est
quand ses balles sont rapides, J~ BI~te lancerai des balles
rien, attend d'avoir un peu de pratique, J~ pides et tu n'en
avec beaucoup d'effets et d~ plus en p s ~ques ~que fois
auras pas peur... Nou~ cont:IDuo~ c:.s: pendant presque
que nous en avons loccaBlon, c ~-tura le permet. Mais
chaque récréation quand la ~-deviolon.
jamais au détriment de mes exlll'C1ces pel à l'ordre du

_~.. Seul le rap
Je prende mon rôle au _&~ux. pie parfois le surveillant.

Père Desjardins. directeur, qw~ œ:'ene les élèVes qui, par
parvient à me distraire. LorsqU 1:ten'B8lIll et que j'entends
mégarde. se sont aventurée ~ ten'B8lIll1.. cette voix qui se
crier de loin: -Hél hél là-bas. • 79

wiches que ma mère a eu soin de préparer, ce qui nous sauve d
temps et de l'argent. U

Après avoir mar~h!IDdé dans plusieurs magasins de la rue
Cralg, ma mère choIsit tous les vêtements et accessoires dont
j'ai besoin, et ceci à un prix convenant à ses moyens. Le tout
col1te une trentaine de dollars, y compris un habit à huit
dollars. Ces achats, quoique de qualité commune, représentent
sl1rement un sacrifice car mes parents ne sont pas riches
Moi, je suis bien satisfait et heureux comme un roi. Avec tou~
nos paquets, nous prenons ensuite le petit char électrique
Papineau pour aller souper et coucher chez l'oncle Maurice
Ma mère range tous nos achats et ce qu'elle a emporté de ch~
nous, dans une grosse malle qu'elle fait transporter au train
d'où ils seront livrés au collège.

Le lendemain nous prenons le train qui nous mène à Sainte
Thérèse vers trois heures de l'après-midi. Il y a beaucoup de
monde à l'admission. Par hasard, ma mère parle à une dame
Benoit qui réside à Papineauville et est venue conduire son fils
Nous sommes en plein pays de connaissance' je me lie vi~
d'amitié av~ son fils Adéodat âgé de dix-sept'ans.

Après avoll' rempli les formalités, il est bientôt l'heure de
reprendr~ le ~rain ,?our Papineauville. Ma mère me dit: ..Mon
Emes~, J~ ~u,ts obli~ée de te quitter. Ne t'ennuie pas, tu vas
être bien .ICI; il y a Pierre-Amédée, et le jeune de Papineauville
que tu Vlen~ de rencontrer a l'air bien gentil. J'ai payé tes
leçons de VIolon..Tu vas en prendre deux d'une demi-heure
chacune par sem~e: du mê~e professeur que Pierre-Amédée.
J~les .Quesnel m a ~It ~ue .c était un bien bon professeur. Tu
m écriras souvent, Je t écrnai moi aussi... Elle me donne un
~ollar pour ~es petites dépenses et ajoute: .<Je t'enverrai
%gent .?~e Je pourrai, le mois prochain... Je la regarde s'en
her et J al le coeur bien gros; je pense à tous ceux qui sont

c ezdnous: mon p~re, mes deux frères, ma petite soeur et ma
gran -mère ~athiIda. A deux ou trois reprises, je la vois se
:::umer furtivement pendant qu'elle s'éloigne dans la grande
que ::tvant du collège. Elle est BanS doute encore plus triste

En peu de temps J'e éalisepetites dépenses ,r que un dollar par mois pour mes
plupart des élè est tr~s peu par rapport au train de vie de la
certainement ves .qw san.t plus f~rtunés que moi; je suis
II18II Vêtmnen~ les molDS nan.tis. Je constate aussi que
à l'habi1lement dese com

b
parent• Dl en qualité ni en quantité,

Godard. en~m re '!e mas compagnons: les fils de
. f~restier de Ferme-Neuve. les fils de

• les Mathieu. Gauvreau et autres. de même q1JIl
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barre de chocolat se détaille cinq sous dans les restau t d. tdix . ~sel'exténeur e sous au magasm du collège.

J'ai comme ami un compagnon .de classe nommé Villeneuve.
Il est externe et son père est distributeur de cigarettes, de
bonbons, gomme, chocolat et autres articles pour un grossiste.
Je prends des arr~gementsavec mon ami afin qu'il m'achète
de son père, au pnx du gros, des boites de vingt-quatre barres
de chocolat au. cotit de qua~re-vingts sous. Le plus compliqué
de la transaction est de fSIre entrer la marchandise dans le
séminaire. Mon copain Villeneuve va dtner cbez lui tous les
jours, c'est le temps le plus favorable pour emporter les boites.
Je surveille son arrivée et me tiens proche de ma case; si le
surveillant est absent ou occupé, le transfert se fait facilement.
D'autres fois, si je vois que mon fournisseur n'a aucune façon
de procéder sans être vu, je m'approche ~rtive.men~ de !a
porte et lui passe la clé de ma case. Il reste à 1exténeur Jusqu à
ce que la cloche sonne pour que les élèves se mettent en rangs
et montent à la salle d'étude. Pour la vente, quelques barres
dans mes poches n'attirent pas l'attention et cela n'est. pas
illégal. Je vends trois barres pour vingt-einq sous, c~ qUI ~e
laisse un profit de quinze sous. A ~es ~lients r~guliers qUi.
m'en achètent presque chaque jour, Je fms un pnx de faveur.
quatre barres pour vingt-cinq sous.

Ce commerce clsndestin me permet de f~e face !Üsément
aux dépenses occasionnées par l'achat d'articles sco:rred:t~:

:~II1J~~~~:~~:~~~U;:s~~~~:~~~'f~:D::~J:~~t::~
aussi, manger de temps en temps une ::::ac our fumer ma
j'aime beaucoup et je ne mQuanquelPa~de
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' t cons~illé d'acheter,

. Pi Amédée esne 10 avpipe, que erre- . dite u séminaire.
puisque la cigarette est mter a t à

f . .our après le souper e
La pipe est tolérée une O1:l~~/ ies élèves sont libres

l'extérieur. En sortant du r t;C U;:;"usent aux jeux d'inté
jusqu'à l'heure de l'étude; c~sls reste Avant d'avoir mon
rieur: billard, mississipi, car~d' e 'er ~ux qui fumaient et
petit commerce, il m'est amvé enVi se promenaient sur les
sortaient géoéralement~s la cO~:dsnt le signal de fumer
immenses galeries à l'amère, en al élèves ont surnommé k
donné par le Père Desjardins que ~ forte et autoritaire de
cald probablement à cause de sa v à l'ordre du haut d~ la
com:nandant lorsqu'il l~ ~P~:entendre, toutes les pipes
galerie. Quand le mot 'pipe :"e les allumettes sont sortieS.
sont prêtes à allumer carfe d'artifice instantané.
C'est alors un véritable u 81

veut autoritaire est bien articulée et forte mais a un accent
trainant qui me frappe et m'impressionne toujours.

Le Père Vaillancourt, colosse de six pieds, est surveillant
pendant les récréations. C'est un homme dans la quarantaine
et un mordu des sports. Observant les lancers d 'Adéodat, il lui
demande s'il a déjà lancé pour une équipe. Celui-ci répond sans
ostentation qu'il a lancé pendant trois ans pour le petit club du
juniorat d'Ottawa. Vers la fin de septembre,l'équipe de la ville
de Saint-Jérôme visite celle du séminaire de Sainte-Thérèse,
redoutée de la plupart des autres des alentours, et le Père
Vaillancourt s'en glorifie. Un nommé Mathieu et un nommé
Gauvreau sont receveur et lanceur du séminaire. Après la
première manche, le score est de deux à zéro pour Saint·Jérôme
et, après la cinquième manche, il est encore à l'avantage des
visiteurs: cinq à un.

Le Père Vaillancourt, partisan fanatique, est au désespoir.
Il demande à Adéodat Benoit s'il remplacerait le lanceur
Gauvreau qui n'est évidemment pas en forme. Adéodat hésite:
..Je n'ai jamais lancé contre un club de cette classe; je pense
que je ne suis pas qualifié... Mais le Père insiste et Adéodat
accepte. Il commence à lancer la sixième manche; les trois
premiers hommes au bâton sont retirés après trois balles
rapides. Les quatre cents élèves du séminaire manifestent un
enthousiasme délirant. L'équipe de Saint-Jérôme ne réussit
pas à marquer un seul but dans les quatre dernières manches
ayant Benoit comme lanceur. Le score final est de six à cinq
pour le séminaire de Sainte·Thérèse. Les Pères et les étudiants,
tous fous de joie, portent Benoit en triomphe; en quelques
heures, il est sorti de l'ombre et devenu un héros. Dorénavant,
mon ami est respecté, je dirais même vénéré, de tout le collège.
Il sera le lanceur officiel de l'équipe de base-ball du séminaire
durant les cinq dernières années de son cours classique.

Malgré que j~ ne s?is qU'eI;1 ~léments latins, première année
du cours clasSique, Je bénéfiCie des privilèges et des égards
accordés ~ ~déodat, reconnu comme un grand ami depuis
notre a~mls~lonau séminaire. J'éprouve encore plus d'estime
pour lm car il me conserve son amitié en dépit des honneurs et
des occasions qui s'ouvrent à lui.

Le ~mps passe et je m'oriente de mieux en mieux dans le
fo~nne~ent de la vie de collège. Les élèves ont accès à un
petit magasm local pour s'approvisionner de différents articles
de classe,. de m,enus objets personnels, pipes, allumettes et
tabac à Pipe. L un des comptoirs le plus achalandé est celui
des BUcrertes, malgré les prix exorbitants de ces denrées, une
80
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Le Père Vaillancourt ne ferme-t-il pas parfois les yeux sur
certaines activités irrégulières mais anodines des pension
naires? C'est un bon vivant plutôt philanthrope et un homme
très intelligent. Il m'apparaît parfois anormal qu'il n'ait
jamais découvert mon petit commerce cland~stin. Mais je
connais aussi son attachement et son enthous18sme pour les
sports, allant jusqu'au zèle:. Ad~at ~enolt, ~ceur po~
l'équipe de base-ball, est ,son Idole... J.e s~s S?l?' meilleur a~I...

Dans les séminaires, 1année scolaire signifie la séparatIOn
du milieu familial à partir du début de septembre jusqu'à la fin
de juin, sauf le congé de N~I du 24 déceIIl;bre a~ lend~main
de la fête des Rois, le 7 janVier. Toute sortie est mterdite; le
seul contact extérieur se limite aux visiteurs reçus au parloir
le dimanche. Les cours de récréation sont entourées d'une
palissade de six à sept pieds de hauteur. Chaque soir, je raye la
date au calendrier et compte les jours qui restent avant les
vacances. Malgré les bons amis que je quitte alors, les joutes
sportives et nombre d'autres distractions qui. ~e sero~t plus
à ma disposition, c'est le coeur débordant de JOie que Je pars
le 23 juin.

trGueniUou»

Peu après mon arrivé, mon père me dit: ..Tu as quinze ans,
mon garçon, tu n'es plus un enfant. Pendant les vacances, si tu
le veux, tu pourras travailler avec mes hommes quelques jours
par semaine. Tu seras bien payé... Je me souviens du sentinlent
de fierté que j'éprouve lorsque, la pelle en main, je brasse du
ciment pour la première fois en équipe avec les hommes. Mais
je songe bientôt à occuper les quelques jours durant lesquels
je ne travaille pas pour mon père.

Un frère de ma mère, l'oncle Louis Nault qui est menuisier,
s'occupe, dans ses moments libres, d'acheter et de revendre
des os, de la fonte et des guenilles. Lorsque je lui demande
s'il aurait besoin d'aide, il répond avec sa bonne humeur
habituelle: -Ernest, tu est mon {illot (filleuIl, si cela te fait
plaieir je vais te laieser ma jument Mud, ma waguine et tu vas
passer dans Iee rangs acheter toutes Iee guenillee, Iee os et la
fonte que tu trouveras. Je te payerai un prix fixe pour chaque
objet. Paye le moins cher possible et la différence sera ton
profit.• Je pars vers Iee neuf haures et débute par le rang
Sainte-Julie. Je me renda sans arrêt , environ cinq milles,
jlJllq1l'an pont Titley 'l'extrémité du rang, afin de commencer
'charger me voiture au fur et , mesure que j'approche du
vilIap. Lorsqu'il arrive que la charge est complète apris
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Iques milles, je reviens aussitôt; au prochain Voya .
que h lit' te . 1 ge, Jecommence c ez e cu Iya ur SUlVan.t e dernier visité.

Malgré les courtes distances que Je couvre, je dois arrête
ouvent afin de laisser reposer la vieille jument de vingt an~

s . souffre d'asthme. Selon les conseils d'oncle Louis J'e me
qUi limtB' db' ,ésente po en:.. onJour ma ame, onJour monsieur je
::'excuse de vous déranger. Auriez·vous des guenilles, de; os
ou de la fonte à vendre?.. A ~resque chaque maison, les gens en
vaient amassé, à part de Vieux matelas, poêles, chaudrons et

a 'eilles machines en vue de les vendre. C'est la coutume qu'un
:mmerçant passe au cours.de l'été pour acheter ces objets de

but· on le nomme le guemUou.
re, di' C b' , ffr ? PLe vendeur me t touJours:.. om len m 0 ez-vous» our
les gros morceaux de fonte, je fais une offre à la pièce; par
exemple, deux à trois dollars pour u~ poêle ~uivant la gro~seur.
Je paye vingt-cinq sous une p~he d os d~ vmgt à trente li.vres,
t trois sous la livre de guenilles de lainage, tweed, toile ~t

e ton Il n 'y a pas de difficulté à acheter la fonte ou les os. Mms
C? t' répugnant de surveiller le contenu des sacs de
ces "'te . à tqueguenilles et de les peser. J al une petl romam~ ress?r
je tiens élevée à trois ou quatre pieds du sol, d une .mam. afin
d'y accrocher la poche et de la peser; chaque pes~ dépas~e

rarement vingt livres. Ce type de balance est assez Ju~te ~ms

pas légalement approuvée pour le comrn~rce. Je dOlS vld3r
chaque poche de guenilles et refuser parfOIS des morce~~. :
jute moisis et des couvertures de chevaux bn1lées par urm
et le fumier. to ée se termine

Lorsque J"achète un poêle à fourneau, ma um . rempli
. revienne sans avoU'en peu de temps. Il est rare que.Je 1 tan mille à douze

ma voiture, ce qui représente, swvft ~ condo&;.s Mon profit
cents livres d'une valeur de douze. qum~.c'est~ bon gain.
se situe en moyenne à deux ou,tro~ dollar~ qui me permet
Je me compte bien chanceux d avoU' un p
de faire ce travail.

Partie de balle à Montebello
. environnants ont

Saint-André-AveIlin et quelquea~t one concorrence
chacun une équipe de bllll&baIl qw seceIIe •a gagné lepius
acharnée. A l'automne, la meilleure e:!..toi...:fsont de pius en
de partiee. Vers le fin de l'été, lea_- •
l'lue anxieux. , dt. l'éqUipe de SaInt-

Un dimanche apMe·midi de la fin ~b:no. pJuaienr8 adeptes
André-AveIlin va visiter celle de MonaeeJster' cette partie car
des visiteurs 88 aont 0J'8IlÙlI6I pour 83
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les deux équipes sont à peu près d'égale force, ce qui anime une
vive rivalité entre les partisans.

Georges et moi sommes tourmentés par le désir de voir cette
partie qui se joue à une dizaine de milles de notre maison. Nous
demandons à l'oncle Louis Nault, mon parrain, s'il ne nous
laisserait pas sa vieille jument Mud et son boghei recouvert
qui nous protégerait du soleil, et lui expliquons l'importance
de la joute. Il nous répond: ..Testament de bon Dieu, (son juron
favori), je n'ai pas cette voiture pour rien; si elle peut vous
servir, cela me ferait bien plaisir. Mais avez-vous la permission
de votre mère?.. Tout contents de son consentement, nous
allons trouver notre mère, lui démontrons que nous sommes
bien organisés et demandons si elle veut nous laisser aller:
..Nous connaissons bien le cheval, mon oncle va nous donner
l'avoine pour le nourrir. Nous serons de retour pour le souper;
c'est une des parties les plus importantes... Ma mère se montre
réticente, trouvant que Montebello est loin, que nous nous
exposons à avoir du mauvais temps, de la pluie et même de
l'orage, que, de plus, la jument est vieille et a le souffle. Nous
lui répétons que nous connaissons bien le cheval et qu'il n'y
a aucun danger, le toit du boghei nous protégera en cas de pluie
ou d'orage et nous n'avons pas peur.

Mon père assiste à la conversation sans dire grand-chose.
Devant notre insistance et jugeant sans doute du bons sens
de l'organisation, il dit à ma mère: ..Laisse-les donc aller ils
se. tireront ?ien ~'affaire... Maman finit par accepter de n~us
laisser partir, maIs non sans de nombreux conseils et avertis
sem~nts. Notre bonheur est à son comble. En partant, l'oncle
LoUIS nous donne de l'avoine et du foin et recommande de les
h~~ter tous les deux afin d'en éliminer la poussière qui est
nUISIble à un cheval qui ~ le souffle. Passé le Portage, nous
~to~à la source de Pénard pour faire boire le cheval, après
lw aVOir enlevé son mors de bride

Arrivés au cbsmp de balle, no~s attachons le cheval à un
arbre: avec~ c4~le. Nous Otons son mors de bride, donnons
du fom et de 1avome que nous n'avons pas oublié de mouiller
en ~ssaDt à la source, tel que l'oncle Louis l'avait recom-
man et. nous filons au champ de balle.

Le
La

partie est ~1!'mencéeet Montebello a marqué un point.
A :re se .mamtient à égalité ou à un point de différence.
l'arbitre~moment, Montebello prend l'avance lorsque
de Saint;.," _......unA hoellin~me out lJC?ur cette équipe; les partisans
~ v sont furiewt et menacent de faire un

mauvais parti à l:arbitre. Lorsque le de1Wème stratagème se
1D8I1ifeete, certaine spectateurs échauffés engueulent un
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supporteur de !'f0nteb~llo; le~ poings s'élèvent et la bata.
commence. La Joute dOIt être mterrompue car mê iIIe
joueurs en vie.nnen~ aux gr?S mots. La partie :~ ~~~~es
d'une bonne vmgtame de mmutes; Georges et mo' t ée
grand plaisir à assister à un tel spectacle. Malheur1e rouvons

. d la t' d Usementnotre éqwpe per par le par eux points. '
Apercevant de gros nuages noirs m~naÇ8Dts qui ont obscurci

le temps, nous nous hâtons vers la vOIture. Nous Partons aussi
vite que Mud peut ~er, sans nous OCCUper des discussions
engagées sm: le terram et que.lque peu désappointés. L'affaire
n'est pas claire à propos des Jugements des arbitres.

Apeine sortis du village, uu orage éclate quand nous entrons
dans le bois. La pluie tombe en grêlons poussés par un vent
violent, les éclairs et le tonnerre se succèdent sans cesse. On ne
voit pas à dix pieds devant soi. Nous sommes en pleine forêt, le
pauvre cheval refuse d'avancer, ne cherchant qu'à se diriger
vers le bord du chemin afin de se protéger. Il reste trois milles
à faire dans cette forêt lugubre avant d'arriver à la plus proche
habitation, celle de monsieur Périard où se trouve la source.
Il s'écoule au moins une heure à voyager dans ces conditions.
Rendus à la source, les vents se sont modérés, les éclairs et le
bruit du tonnerre s'éloignent, la pluie diminue. Nous arrêtons
pour soulager la pauvre Mud et la faire boire.

Nous nous apercevons que nous sommes trempés de la tête
aux pieds et constatons que uos craintes ont. é~ récipr~ues

parce qu'il ne s'agissait pas d'un orage ordïnme et qu une
tragédie aurait pu en résulter. Nous n'avons ~as prononcé un
mot durant tout le trajet. Remis de nos émotions, nou~ nous
demandons comment le toit de cette vieille voiture a bIen pu
résister; chose certaine, il ne nous a pas été d'un grand sec!!n:;::;

Le temps s 'est écIairci. Nous repartons pour parcounr d
quelque six milles jusqu'à chez nous; la rou~ dé~::'::e
le voyage plus long. Nous arrivons ap~ hwt heures, l'affaire
est morte d'inquiétude et l'oncle LoUIS n~ trou::rut-André
normale. Il y a aussi eu un orage as~-::o:t tebello éteient
Avellin et les gros nuages noirs du cO . e a: la soignons et
moins que rassurants. Nous dételons la J:;'~m'.core. Ma mère
entrons chez nous. Nos vêtements dégoutt us sert un bon
s'empresse de nous les faire~-:~~.;DA fois, eUs y
souper chaud tout en affirmant que, I"~venture.

songera à deux fois avant de permettre unetardé le retour, en
Nous racontons que c'est le cheb::t:~jn et parIons

cherchant toujoure à s'abriter au c:, n'eet~'8Ddernier
aussi de toutes les péripéties du voyqe. chamP de balle. des
que nous parlons de notre aprts-midi au 85
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batailles et du score. Mon pè,~e di~: ..M~e-L0.uise, .nos gars Ont
pris une expérience utile qu ils n oublieront Jam81S...

Dernières expériences aoec de la dynamite

Un été, la compagnie Edwards rappor~e deux bC?ltes, de
dynamite qui a coulé. Cela peut se prodUIre à la swte d un
entreposage dans de mauvaises conditions, ou un défaut de
manufacture. Une boite de dynamite qui a coulé perd au moins
cinquante pour cent de sa ~orce, mais le ~ont;enu de.la boite
contenant de la nitroglycénne mal répartIe n en deVlent que
plus dangereux et doit être confisqué. Mon père nous demande
de détruire les deux boites, ce qui se fait en les brtllant. Nous
avons secrètement l'intention de les faire sauter.

L'entrepôt de dynamite est situé dans le rang Sainte
Madeleine, à un demi-mille du village et de toute habitation.
On appelle cette bâtisse 'la poudrière'. Les alentours sont
fauchés régulièrement afin de prévenir tout danger d'incendie
à proximité, conformément aux règlements du ministère des
Mines.

Nous dissimulons une boite dans la poudrière et gardons
l'autre pour la faire sauter dans le trou du beu. C'est un trou
de trois à quatre pieds de diamètre par quelques pieds de
profondeur, situé dans le pacage d 'Osias Bourgeois à environ
mille pieds en arrière de notre hangar. Le taureau de notre
voisin est mauvais et ne semble pas estimer notre présence.
Il est vrai que nous prenons parfois plaisir à le provoquer en
lançant des cailloux dans sa direction, à l'agacer en imitant son
beuglement pour attirer son attention et à simuler une attaque
contre lui en courant quelques fois dans le champ mais sans
jamais s'éloigner de la clôture. Lorsqu'il nous voit, même de
loin, il s'approche et arrête toujours au même endroit pour
faire se crise. Il pioche avec acharnement, projetant la terre
avec ses pattes d'avant jusqu'à cinq ou six pieds de hauteur; il
mugit de fureur et écume de rage et de colère. Son compor
tement DOUS amuse chaque fois.

DaDs l'après-midi, nous préparons la charge. Nous prenons
une des boites à détruire et y ajoutons cinq à six bAtons de
bonne dynamite pour nous assurer de l'explosion. Dans l'un
des bAtons, nous introduisons le détonateur rattaché à un
rouleau de mèche de cinquante pieds de longueur. La noirceur
venue, nous allons porter notre précieuse charge dans le trou et
aJlumons la mèche qui prendra sdrement uns heure pour brdler
jnsqu'an détonateur. Nous travereone le champ en direction de
la manufacture de portes et ch4aeia d'Hermas Bertblaume.
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notre cinquième voisin. Nous jubilons à la pensée du sursaut
de frayeur que le taureau dans le champ fera au moment d
la détonation, et de son étonnement lors de sa prochaine Cris:
à son trou. '.

Nous allons souvent VOir travailler monsieur Bertbiaume
le soir. C'est un ho~me déb?nnaire et pIais~nt; tout en s'occu.
pant, il nous exp~que. touJo~rs, avec patience, la façon de
manipuler sa machinene. Son Juron nous amuse. Lorsqu'il dit:
..Torvice de chienne, ça c'est dangereux, oui, torvice, faut
toujours être prudentl .., nous avons envie de rire. Mais nous
respectons cet homme et savons que notre père l'estime. Nous
avons choisi cet endroit comme alibi. Nous Yarrivons vers huit
heures et demie et, comme d'habitude, parlons de choses et
d'autres avec lui. Le temps passe et nous paralt long. La
détonation ne part pas, nous oublions presque notre affaire.

Je suis accroupi pour exsminer l'engrenage d'une machine
lorsque tout à coup, un vrai tremblement de terre secoue la
manufa~ture. Des planches et des madriers déposés sur des
barres en travers des solives du plafond, glissent en bas,
nombr~ de petites boites de clous, de vis, de crampons et
d'autre matériel s'éparpillent par terre, des cadres de fenêtr~s

appuyés sur le mur tombent à la renverse,le tout dans~b~t

épouvantable. Monsieur Berthiaume a la présence d ~spnt

d'arrêter les moteurs. Nous nous regardo~s tO?S, blêJn1ss~t

de frayeur. Frank, Polydore Charron et mOl réaliso.: que ~:t
le résultat de notre coup, mais.nous a,:o~s;u V;~~v:s~~on;.

Le lendemain, l'incident f81t le sUJe . es dres tout
On parle de bris de vaisselle dans les armolr~s, ~d~uite Une
croches sur les murs, de crises nerveuse':det8lD:~ap~ et
femme a donné naissance à un .bébé qu ~:docteurspréten
une autre accouche le lendem8lD matin. t être dues à la
dent que ces naissances prén?aturées peu,,:et les bébés se
peur et à l'énervement. QuOlqU: I~Û m;:'ande les services
portent bien, l'un des chefs de .am' e . Dela secousse
d'un détective. On en est venu.à la fOncl;m: probable de
n'est pas un séisme maie la swte d une
dynamite. . tureIIement chez mon .père.

La première enquête se fBlt Dl! la dyn8llIÏte. il~
Après l'inspection de l'emmaga8lD::;;: que nOUS avons ~t
question de ses garçons. Mon père sertbiaume. Le déteCtiV8
avoir passé la veillée chez Hermas eeJuki, qui affirme BBns
s'empresse d'aller vérifier auprès d~ vellWe avec lui et !JU~
hésitation que nous avons Passé 'tions dans BB boUtiqU
quand la détonation est arrivée.~~ la peur que DOUS avons
depuIa une couple d'heures. De 1"'-' tri



aussi éprouvée ne laisse aucun doute sur notre ignorance du
fait. L'enquête reste sans solution..

Vers la mi-aoat, mon oncle Maunce Courtemanche, chez qUi
j'ai habité afin d'aller à l'école à Montréal deux ans plus tôt,
vient passer deux semaines de v.acances, avec .ma tante, chez
mon père. Je lui raconte l'explosIOn d~ la prenuère bott~ ~t lUi
propose de venir avec nous dans le bOlS au pont du Mensler, à
environ deux milles du village, où nous ferons exploser la
deuxième botte. Mon oncle n'est pas aventurier mais il me
cannait bien. J'ai quinze ans et il me fait confiance, sachant
que je suis prudent malgré mes espiègleries. Sa curiosité est
également sans doute piquée.

Un après-midi, alors que mon père n'a pas besoin de moi,
nous nous organisons. Sous prétexte d'aller à la pêche, nous
empruntons la carriole et la vieille jument de l'oncle Louis et
nous dirigeons vers la poudrière, puis au pont du Merisier.
Nous transportons la botte et le nécessaire à six à sept cents
pieds du chemin. Nous jetons un regard sur les environs: de
chaque côté du chemin, c'est la pleine forêt; aucune habitation.
Nous préparons la charge de la même façon que celle utilisée
pour le trou du beu mais nous ne laissons qu'une vingtaine de
pieds de mèche et plaçons la charge près d'une grosse souche.

Nous retournons en vitesse au chemin, où l'oncle Maurice
nous attend dans la voiture, et nous partons en direction de
Ripon pour tuer le temps en attendant la détonation. Rendus à
trois quarts de mille, nous rencontrons le docteur Jas Baulne
qui revient de visiter des malades. Il a toujours de beaux
chevaux fougueux et fringants qu'il conduit à deux mains dans
les guides. ..S'il fallait qu'il passe vis-à-vis de la charge au
moment de la détonation, son cheval prendrait probablement
l'épouvante; notre bon docteur Baulne pourrait-il le contrôler?
... S'il fallait qu'il se fasse blesser..... Autant de suppositions
qui nous rendent inquiets et malheureux.

Quelques minutes après cette rencontre, nous entendons une
forte détonation; notre vieille jument aursaute. Nous retour
nons im?Jédiatement vers le pont du Merisier mais passons
tou~ drOIt afin de ne pas être vus sur les lieux. Nous sommes
8DXleUX à la pensée du docteur et nous filons aussi vite qus
Mud peut nous transporter. Le chemin du retour nous parait
beaucoup p1uslong. Aussitôt arrivés, nous dételons le cheval à
la !JA~ puis Frank et moi descendons au Grand village pour
VOll' discrètement si rien d'anonnaI ns concerne le docteur.

Au coin du magasin Théo Corbeil, nous l'apercevons en face
de chez Arthur Gatien qui prend soin de son cheval. Tout
semble calme: le docteur jase avec monsieur Gatien et le maire
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du village, Napoléon Vallières. En passant près d'eux
1 d t dir · J' , nousentendons e oc eur e." e ne saIs pas qui mine da 1
dM " . d" nsamontagne u ensl~r ma~s: q~an ! ~ suis passé, j'ai entendu

une violente déto~atlOn.J al bIen f~ échapper mon cheval. Il
m'a ramené au village presque à 1éPouvante...

Nous allons très vite raconter notre soulagement à l'oncle
Maurice qui nous attend anxieusement dans sa chambre sous
le prétexte de se rep~se~. Cette J.1ouvelle l'apaise et le réjouit.
Avec son grand sounre, il nous dit: ..Nous avons été chanceux.
Ernest, as-tu remis Ia: ,clé ~e la .poudrière.à sa place?.. C'est la
première chose que J aV81S f81te en arnvant. Frank et moi
sommes heureux de la tournure des événements et avons bien
hâte au lendemain pour visiter le lieu de l'explosion.

Le même moyen de transport et la même excuse permettent
de partir tôt le lendemain. L'endroit n'est plu~ reco?Daissabl.e:
il n'y a plus de souche, la terre est dégagée Jusqu au roc VIf;
au-dessus, une bonne partie du ciel est à découvert au trav~rs
des arbres dénudés de leurs feuilles. Nous demeurons penSIfs
à la vue de ces dégâts. Plus que jamais, nous réalisons la
puissance de la dynamite et ses conséquences.

Au collège

Ayant probablement deviné mes aspirations à la vie reli·
gieuse lors de mon entrée au s~minaire, ~t ayant pe~j~~
discuté avec mon père du fait que Je ne manifeste aucun .
à ce sujet depuis mon retour, ma mère veut sans d~.ute::;e:o~
le coeur net. Au début d'aoat, j'ai une conversa Ion
avec mes parents dans le bureau de~onl~re~ssi La pension

Mon frère Georges doit ~er au co hrsr·~ ne 'tiens pas à
à Saint·Jérôme codte ~eilleur?Jare . laJ rêtrise. il serait
continuer le cours claSSIque qw mè~ s ~us les deux à ce
financièrement avantageux que nousd~ndedevenir médecin,
collège. Si Georges persiste dans son rés l'essence de notre
on verra l'an prochain. ~oilà à J!8u p Devant les difficnItés
conversation. C'est à mOl de décid~. réel de l'éducation de
financières de mes parents et le ~~pIement le désir d'un
mon frère, ou peut-ê~ ayant= SI moi.même. ma d~sion
changement afin d.e VOll' pl~s en ts que je~ très
est rapidement pnse. Je dis à m~lI~ui leur conVl8Ddrs.
heureux d'aller à n'importe quel ~eusens serait-eIIe
avec mon frère Georges. Ma vocation erlfiœ?
pas assez forts? Est-ce par espri~ds Saint.Jér6mS. Cette

Nos admissions sont faites a:an. à pNpanll" Le processus
fois, ma mère a deux grosses 89



collège. Il nous fait rentrer à tour de rOI .
puisse se réchauffer. Sur les ronds du POêleeàa~~ q!le ~hacun
des tranches de pain qu'on beurre et man OIS, il fBlt rOtir
chaud. C'est une faveur pour nous d'arrose~el avec. du. café
de la pelleter au cours de l'hiver, même par le ~atmoll"e et
les plus froides. s mpérautres

Au printemps, pendant les jours de congé nous ail \'.
dans le temps des sucres à faire la tournée d:un érablonàsl' BIder

l, la t 'd d e autreramasser eau, ransVl er ans des tonneaux et 't l'
'd d d h dr ensweaboullir ans e gran s c au ons de fonte pour en obte . d

sirop ou du sucre d'érable. DlI" u
Le Frère Torence n'est pas instruit et semble se complaire

dans les travaux manuels plutôt que dans les secteurs intel.
lectuels. Nous l'aimons pour sa bonté, sa simplicité et sa
franchise et nous s~mmesattachés à lui autant qU'à n'importe
quel autre frère émIDent du collège. Il nous dit souvent: ..Vous
êtes chanceux d'avoir du talent et des parents qui peuvent
vous faire instruire." Ces remarques humbles le grandissent
encore à nos yeux. Notre admiration et notre sympathie pour
cet homme d'à peine quarante ans sont sans borne.

Georges et moi sommes toujours assidus à nos leçons de
violon et à la pratique. Au cours de nos conversations, il est
souvent question de notre avenir. Georges persiste à dire
qu'il veut être médecin. J'ai beaucoup d'admiration pour
cette carrière mais ma tendance va toujours du cOté de la
musique. Mes ambitions convergent vers la réalisation de mon
grand rêve: devenir un violoniste renommé. .

La période de Noël arrive assez vite et, malgré la temJ;lête qw
sévit nous sommes très heureux de prendre le U81D pour
reto~er à la maison. Nous emportons nos viol~ns afin de
montrer nos progrès à nos parents. A part le patinage et un
peu de chasse aux lièvres, nous passons.beauc~up d~:::
à faire de la musique chez les Quesnel ~(\ il y a Pierre-
avec son violon et Berthe, l'alnée, au pl8Do. tro de faits

Le reste de l'année au collège se déroula a,ans p a nous
remarquables. La seule ombre au tableau, c estI~t les
pensons aux soucis financiers de mon.père ~:=lettrede
vacances de Noël. nous avons eu~ce arrérlIgBS qui
la direction du collège. On mentionn~lt. es ·envier. Nous
~evaient être acquittés avant notre am:es: :n~tonrner la
~~ns comment nos parenta ont nde béton sont moins
SItuation mais nous savons que les ventes. de coJIège 4 payer.
nombreuses en hiver et qu'U resta~..u::'DOU8retonrn0D8 en

La distribution des prbt arrive.~scoJaire soit terminée.
vacances, presque sou!qM que 1.....- 91

de 1'8nn.ée préc?dente s~ répète. Avec mon expérience acquise
au sémID8ll"e, Je me faIs le mentor de mon frère qui vient
d'avoir quinze ans.

La nourriture est aussi bonne et le menu à peu près le même
qu'à Sainte-Thérèse. Le matin: de la soupane, des fèves au lard
de la saucisse, du pain blanc tranché, des pruneaux, de ~

mélasse, du sirop de blé d'Inde; le tout déposé dans de grands
récipients au bout de la table. L'élève à l'extrémité du banc se
sert d'abord et passe les plats à celui qui lui fait face, qui les
transmet à l'autre en face et ainsi de suite jusqu'au huitième.
Il arrive assez souvent que les plats soient vides avant de
parvenir à l'autre bout de la table; on doit alors attendre le
second service. De grosses cafetières, contenant du thé ou du
café avec du lait, sont au centre de la table. De la saccharine
a été ajoutée aux breuvages; il n 'y a pas de sucre sur la table,
sous prétexte de ne pas exciter les instincts sexuels.

Une bonne soupe aux pois, aux fèves, aux légumes ou autre
ingrédient, des patates bouillies et du pain blanc tranché sont
toujours servis aux repas du midi. Ceux-ci se composent en
outre de ragodt de pattes de cochon, de rôti de lard tranché de
bouilli de boeuf et légumes ou, quelques fois, de steak de bo~uf.
Comm~ dessert, des galettes arrosées de mistra, des poudings
et toUjours de la mélasse et du sirop de blé d'Inde. Pour le
s01;1per, les restes sont soigneusement apprêtés et servis en
chl4rd, pâtés et sauces; les desserts, les mêmes qu'au dlner.
. Les vendredis et jours maigres décrétés par l'Eglise catho

lique, o~ nous sert des oeufs frits, bouillis, pochés ou sous
f~~e d omelettes, des crêpes avec du sirop, des fèves au lard
amSI que,des pommes de terre, carottes ou navet. Dans tout le
collège, 1usage du tabac est prohibé. Les étudiants externes
nous apportent de temps à autre un paquet de cigarettes qu'ils
nous vendent sans faire un profit. Il y a très peu d'endroits
pour se cacher; le lieu idéal est en arrière du coin de hand-ball,
~~ n~us ne pouvons être vus. Nous avons aussi l'avantage

aVOIr comme surveillant de cour un Frère très myope' si nous
nous plaçons à l'autre bout de la cour, le Frère Alexa'ndre ne
verra même pas la fumée de noe cigarettes
d,~la= de I:automne, Georges et moi -' qui faisons partie

11.._ b équipes de hockey - et quelques compagnons du
co-es-: 0 tenons une permission spéciale, le soir après l'étude.
~aider le Frère Torence à arroser la patinoire et faire de la
6""'" au moyen de boyaux d'arrosage ordinaires Quand la

=,~==~t=apidement, ce travail dure parfof8
dans une petite boutiq de minuit. Le Frère Torence habite

ua onnant SUl' la cour en arrière cl"
90



et, à la grande satisfaction de l'oncle Georges, les 1 h
résonnent encore un bon moment. c oc es

Il accompagne toujours le moindre événement h
L . . eureux enservant un verre. es prOVISions abondantes de gin hi k

scotch, brandy so~t ét.alée.s s!U' la table de la cUisin:. ;o~
cette ~~d~ occaSion, il a ~VIté quelques parents et voisins.
Lorsqu il m offre un verre, Je refuse sans hésiter car ce n'e t
pas la coutume c~ez l,Il0n père qui, non seulement n'en f~t
jamais usage, m81S n e~ achète et ~'en offre jamais à qui
conque. La seule exceptIOn est le petit verre de vin de cerise
que ma mère sert très modérement pendant les fêtes du jour de
l'An. Oncle Georges insiste en me disant: .On ne fait pas
baptiser tous les jours; un parrain doit prendre un verre à la
santé de la mère et du bébé...

Un peu gêné par son insistance à me comporter comme un
parrain et peut-être un peu curieux à mon insu, j'accepte un
verre, puis probablement un deuxième et un troisième, et le
temps passe. Sentant le besoin d'aI!er à la salle de toilet~s, je
m'aperçois en me levant que mes Jambes sont engourdies et
que ma tête tourne. En marchant, je ne peux éviter le carrosse
où est couché le bébé et je tombe en travers de~s~s. ,Gran~
émoi chez les femmes qui craignent pour le.bébe.; il n a SU~I

aucun mal, heureusement. On me relève et Je sms recondUIt
chez nous. . bli bl M

Les malaises intenses qui suivent sont mou a es. a
. . M's le lende-mère me soigne patiemment, sans ~~~me. BI

main j'ai droit à des réprimandes Justifiées, acc0l;l1pagnéedde recommandations...Mon Ernest, tu vois ce qui arn~e qu~s
on prend de la boisson. Après chaqU? brosse, le: ~~~as
sont malades comme tu l'as été; tu VOIS ~omm=..C

se
ramener;

d;ole. Bien souvent ~~ recommencr~~.:::: ra boire.- Je me
c est comme cela qu ils prennent 1 boisson enivrante.
promets de ne plus jamais prendre aucune
Ce que je fais durant de nombreuses années.

Nous apprenons plus tard que mon père avait encore des
remboursements à faire au collège.

• •Une wbroBSe» a qumze ans

Lors de ma naissance, l'un des frères de mon père, Georges,
est en âge de gagner sa vie. Comme tous mes oncles et tantes,
il m'affectionne particulièrement vu que je suis le premier bébé
à nattre dans la famille. Il travaille aux chantiers forestiers et
compense par l'apport de nombreux cadeaux le regret de ne
pas me voir souvent.

Depuis ma plus tendre enfance, l'arrivée de l'oncle GeorgeS
est un événement que j'attends. C'est un homme généreux, gai
et affable qui a toujours des faits intéressants et nouveaux à
raconter. Il fut vite reconnu et apprécié pour ses talents dans
le domaine forestier et la compagnie lui confia, très jeune, un
poste de contremattre à la direction d'un chantier forestier.
Il est marié avec une jeune veuve, madame Lescarbeau, qui a
une fillette un peu plus jeune que moi. Il habite la maison
voisine de la nÔtre, qu'il s'est fait construire par mon père en
même temps que celui-ci bâtissait la sienne.

Un automne, sa femme ayant un jeune bébé, il croit bon de
me demander de rentrer le bois de chauffage pour la maison,
soir et matin. La remise à bois est à soixante pieds en arrière
de la maison et il faut souvent pelleter une allée dans la neige
après les tempêtes. Comme récompense, il me promet de
rapporter une belle montre-bracelet en revenant au printemps.
Pour un garçon de douze ans, ce cadeau vaut autant, plus
même, que n'importe quel montant d'argent en rémunération.
Connaissant la générosité de l'oncle Georges, je sais que ce
sera une très belle montre. J'avoue que cette pensée me rend la
tâche moins ingrate. Je ne suis pas déçu au printemps.

Au mois d'avril 1921, mon oncle me demande d'être de
c~rémonie avec Lucienne, la fillette de sa femme, au baptême
du troisième bébé qui vient de nattre. Il portera les noms
Joseph, Emes~, ainsi que Edward et Eddy en l'honneur des
deux compagmes pour lesquelles mon oncle travaille depuis de
nombreuses années. Suivant la coutume, le parrain doit faire
des cadeaux. Mon oncle me remet dix dollars afin d'acheter
une bouteille de vin à l'hôtel en bas pour la mère et un petit
présent pour la POrteuse, madame Jos Larose, soeur de tante
Eva, puis de donner deux dollars au curé et remettre le reste
(Presque la moitié de la SOmme) au bedeau Pierre Laporte qui
~~ cloches. Plue le montant à cette fin est élevé, plus les
............. saunent longtemps. Nous sommes revenus à la JIUIisqfI



Livreur d'épicerie

Deux semaines après mon arrivée, je prends ma première
leçon de violon de mademoiselle Vézina à Ahuntsic. Je paye
cinquante sous pour une demi-heure, deux fois par semaine.
Par l'intermédiaire des petites annonces classées de La Presse,
je trouve un emploi comme livreU;!' d'épicerie au s~e de sept
dollars par semaine, diner compns, chez un mo~sleurRouleau
de la rue Papineau, à environ un quart de mille au nord de
la voie ferrée du C.P.R., dans les limites.du développ~ment

domiciliaire. Les maisons des clients que Je ~ers sont ~stan·

cées et les rues de terre tracées suivant le bes01;D des habl~ts,
à travers de grands champs non cultivés où 1on aperçoit une
vache, une chèvre attachées ici et là. . in

Je dois être au travail de sept heures et dlllll1e chaqU~t t
à sept heures le soir j1;1squ'au j~u~, ne~f hef:;~~edans U:e
onze heures le samedi. Le matin Je so~~t1 livraisons je
petite écurie dans la cour et, ~ atten es-::e denrées~s
travaille dans le back store. Je Vide les pochà en sacs de
de grands tiroirs basculants et .commence =. du sucre,
dix livres, des patates, de la farme, ~e la ,:Soine ~ sucre est
des fèves, des pois, du riz, de ~ farme~ livres: les raisins et
emhallé en sacs de une, deux, ClDq:dattes en sacs de deux à
les pommes séchées,les prunea~, 1 'vre et le seJ. en pins
cinq livres puis le gros sel, les épices, e pol

petites quantités. . le fais boire et l'atteIle
Quand le cheval a fini de manger, Jd 'livrer La durie de

à l'express que je remplis de com;'\e:deux ~ures. Puis j:
la livraison varie d'une h~ure~:~et prends~ cIII;*'
retourne au back sto"" sœgne une 8lltre~
midi. Tôt l'après-midi, jeZS~En~t, je fais
SOuvent à un ou deux mi1Iee L-ll lilIiDP80 m'llV8l8 temps.
SOUvent une troilIième nvraisoDt -- 95

Travail à Montréal

Au début de septembre, je me dirige vers Montréal, rue
Chabot près de Masson; Georges entre au collège classique de
Saint-Laurent.

sollicitude ~t d'affee.tion. Tous deux me proposent immé
diatement d aller habiter chez eux et de me trouver du t ail'
..Tant que tu n'auras pas un travail assez lucratif tu n~av .

. à t'I' ,auraspas de pensIOn payer; pour on VIO on, il sera facile de trouver
un bon professeur...

•Je gagne ma vie

À mon retour du collège de Saint-JérÔme, je travaille avec
mon père dans son usine de béton. Il a obtenu un contrat pour
remplacer les trottoirs de bois du village par des trottoirs de
ciment. Il a fait l'acquisition d'un malaxeur actionné par un
engin à gazoline de cinq chevaux-vapeur; c'est nouveau et
intéressant. Après avoir défait les vieux trottoirs, nettoYé et
nivelé l'emplacement, des formes sont installées pour recevoir
le ciment. Le malaxeur est transporté sur les lieux, attaché
à l'arrière d'une waguine. Lorsque tout est prêt, le malaxeur
est mis en mouvement au moyen d'une crinque manuelle, un
homme met le sable à la pelletée dans la cuve du malaxeur, un
autre Y dépose le ciment, à la pelletée également, puis verse
la quantité d'eau requise. À peine deux minutes de malaxage
et l'un des hommes dompe la cuve à bras pour verser du béton
dans une brouette puis relève la cuve toujours en mouvement
pendant qu'une autre brouette est placée afin d'être remplie.
Même opération pour une troisième brouette. Pendant le
transport du béton dans les formes du trottoir, les deux
hommes préposés au malaxeur le remplissent de nouveau.

L'achat de cette bétonnière apporte une grande amélioration
dans l'industrie de mon père. Auparavant, la production ds
trois brouettées de béton prenait en moyenne une quinzains
de minutes à trois hommes.

Lorsque ~on père n'a pas d'ouvrage pour moi, je retourne
à ma profeSSion de guenillou pour l'oncle Louis: «Des guenilles
à vendre? Des os? De la fonte?..

Depuis mon retour du collège, j'éprouve une certaine anxiété
à la venue du mois de septembre. J'ai toujours mes aspirations
p?ur le vi;olon. Je ne veux pas retourner au collège où seul le
V1Ol~n m'mtéres~, et imposer ainsi des privations, même des
sacrifices. finanCiers à mes parents. Une autre raison capitale
à mon Jl?ID~ de vue: mon frère Georges manifeste sérieusement
des aspl!'lltïons à la médecine, ce qui signifie au moins douze
lIJlDéea d'études. De plus, je pense à mon jeune frère Frank
~ mes parenta devront faire instruire aussi quoique il ne
s mtéresse guère aux études.

Je profite des vacances que mon oncle Maurice ete ma tante
~ J!Il8sent chez nous pour leur parler de mes soucis, DB
m ont traité comme leur propre fils lorsque j'ai habité chez eux
il y a quatre ans. Ils m'ont toujours démontré beaUCOllP de
lU



un appartement sur la rue Fabre près de Laur' c'
dl' te 1er. est une

marche. e qu~ qu~s:;unu s pourllalley suivre mes leçons.
Je SUIS enc an e ma nouve e situation corom é ..

Mon oncle me fait entière confiance; J'e m'occupe d e Plcler
l
·

k d l' h d u renouve 'lement du stoc, e ac at es marchandises ainsi qu d 1
comptabilité, La plupart des clients ne payent pas cor:p~ ~
l'épicier inscrit la marchandise achetée et le prix dan nI'
calepin du client ~t dans le si~n. ~ jour de la paye, le c~en~
apporte son calepm et paye 1additIon. 11 arrive que certains
laissent une ?alan~e de compte jusqu'à la prochaine paye.
C'est la partie épmeuse de la collection. Certains ont des
raisons valables et finissent par se mettre à jour sans trop de
délai. D'autres accumulent balance sur balance d'une paye à
l'autre; si on les menace de susprendre leur crédit, vu qu'ils
s'approvisionnent d'aliments luxueux et qu'il y a mauvaise
volonté évidente, on est sdr de perdre leur clientèle. C'est un
mal pour un bien: on est débarrassé d'un mauvais client.
D'autres fois, un client ayant accumulé un compte élevé cesse
brusquement d'acheter. Inutile de poursuivre ce client; il est
déménagé, accumule du crédit ailleurs ou finit par se mettre
sous la Loi Lacombe.

La plupart des clients se rendent à l'épicerie et empo~tent

leurs paquets. Pour les livraisons, mon oncle m'a achete une
bicyclette avec un panier à l'arrière et à l'avant. J'ai be~~cou'p
moins de sacs de denrées à peser qu'à la grande ep~cene

Rouleau; il me reste donc amplement de temps pour pratIquer
le violon. Je joue parfois une bonne beure sans que la clochette
de la porte annonce l'entrée d'un client.

Je cesse de fumer

cl ta beaucoup comme il
Un soir après le souper, .mon on e r:rdit••Que c'est donc

le fait presque chaque SOir. Ma tante hab'tude' Toi mon
malheureux que tu ne pU;Ïsses perdre, cette a:ant d'ê~ trop
pauvre Ernest, tu devr8lS essayer d arrê~mes ce serait plus
intoxiqué' il n'y a pas longtempS que tu '. cèrement
f ·' . étéré l'approuve smacile... Mon oncle, fumeur mv , Les deux avaient eu
et ajoute que c'est une grosse déJlllIld' canees d'été mAis
COnnaissance que je fumais au cours es dS sans hésiter que
ne m'en avaient jamais parlé. Je leurr!~ immédiatement
je n'achèterai plus de cigarettes s,t qUdIS, ux. je sais combien
?e ~er. Je trouve leur ~~,~falpCl8Sans comP~ que. la
ils m aiment et veux leur faire a--:-' uet de vingt-emq
qUestion économique me concerne:,le Ce un par jour.
cigarettes codte vingt-cinq sous et J en 'TI

Monsieur Rouleau me fourni.t un ~perméableet un chapeau
de toile cirée contre la plUIe maIS, quant aux chaussures
aucune claque ne peut protéger les pieds dans les routes d~

boue à traverser pour me rendre aux maisons. Les jours de
pluie, je rentre tout trempé et couvert de boue.

Madame Rouleau, qui est souvent à l'épicerie, ne cesse de
répéter à son mari et à son garçon: ..Nous n'avons jamais eu un
employé comme monsieur Whissell; on peut toujours se fier
sur lui... Je suis flatté de son appréciation mais je n'ai pas
l'intention de passer ma vie à travailler dans un back store et à
faire de la livraison. Je continuerais peut-être quelque temps à
servir les clients, à prendre les commandes au téléphone afin
d'acquérir de l'expérience dans un autre commerce que celui
de colporteur que je possède déjà, mais j'ai besoin d'un chan.
gement de milieu.

Après huit à dix semaines, monsieur Rouleau me fait passer
dans son bureau pour me payer ma semaine de travail. J'en
profite pour lui faire part de ma décision de laisser mon emploi
dans une semaine et je lui en donne avis. Il m'invite à monter à
son domicile au-dessus de l'épicerie et m'offre douze dollars
par semaine pour continuer le même travail. Je n'ai aucune
hésitation à refuser d'autant plus que mon oncle, comprenant
la médiocrité de mon travail, m'a laissé entendre que si je veux
demeurer avec lui, il aimerait acheter une épicerie. Ce com.
merce qui desservirait seulement des clients de la localité
serait moins important mais sdrement intéressant et assez
lucratif. Il me dit: ..Si on peut trouver dans le secteur une
épicerie attenant à un logement confortable, ta tante pourrait
te remplacer quand tu a~rais à t'absenter. Je suis certain que,
dès le début, tu pourraIS être payé sept dollars par semains
sans .compter !e logement, la nourriture et l'entretien. Tu
travailleras morns fort, tes heures seront moins longues car tu
n'auras pas à prendre soin d'un cheval et tu n'auras pas à te
déplacer po~ aller tra~ailler. Pendant les temps libres, tu
pourras pr!'tlquer ton VIolon bien à l'aise. Ta tante sera bien
heureuse SI tu restes avec nous. Je pense que l'affaire serait
avantageuse pour nous deux...

d'Quelques semAines avant NoIll, nous prenons possessiOD
un co!"merce tel que noue l'avions souhaité, situé rue de
~P~ de la rue Laurier. Vers le même temps, moll
p.v_ de VIOlon déménsge d'Ahuntsic pOUl' veDir habiter.
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des écoulements de pus qui m'obligent à aller consulte
spécialiste, le docte.ur Roberge, rue Saint-Denis près de Mo~~
Royal. Il me prescrIt des gouttes, qui améliorent l'écoulement
mais me dit honnê~ementque ~on mal est chronique: je doï;
m'attendre à devemr plus o~ morns sour~ dans un avenir assez
rapproché. Tous mes espOirs de devenIr un grand musicien
s'effondrent.

J'entends beaucoup parler de miracles opérés par le Frère
André Bessette de l'Oratoire Saint·Joseph. Pieux de nature,
j'éprouve une nouvelle espérance en pensant à ce thauma
turge. Un dimanche matin, je me rends à l'oratoire par les
tramways Papineau, Mont-Royal et Chemin Sainte-Catherine.
Je monte à genoux chaque marche conduisant au sanctuaire
et là je me prosterne devant la statue de saint Joseph. Je
l'im~lore de guérir mes oreilles et de me protéger contre la
surdité au moins jusqu'à l'âge de cinquante ans afin de pouvoir
continuer ma carrière de musicien. Jerne dirige ensuite vers le
bureau du Frère André. Il me reçoit quand vient mon to~, me
demande la raison de ma visite; je lui raconte ma pn~re à
saint Joseph. Imperturbable, il écoute ma demand~ p~s ,?e
remet une médaille de saint Joseph, une petite boute~ed huile
Saint·Joseph et me dit: ..Mon garçon, frotte tes oreilles av':C
cette huile et cette médaille, demande à saint Joseph ~e guénr
tes oreilles et tu ne deviendras pas sourd. ~a et ,pne~~Jt:
sortant de son bureau, je retourne au sanctu8ll'e" m ~g~ à la
devant la statue de saint Joseph et pr~mets d arls. r à
messe et de recevoir la sainte commUnIon to~s e~ J~~s'ue
moins d'empêchements incontrôlables. Ce que Je f8lB q
matin pendant mon séjo~ à M.on.tréaI. eIIement uoique

L'infection de mes oreilles dlIDIDueJ:;du ta d~reilles
j'en sois au même point quant aux.bo, 0n::ma:;t ans mais
que j'entends constamment depUIS 1âge certaine quiétude
auxquels je me suis habitué. J'éprouve ~ene deviendrai pas
et je me sens rassuré Il la pensée que

t
JinébranIable.

sourd. Ma confiance en saint J oeeph es à amplificateurs sont
Au cours de l'été, les phono~p~s.En peu de tsmps ils

utilisés de plus en plus dans les c:m ID bIics assez importa,nta.
envahissent la plupart des en~tapuestre et leur acoust!~e
Ils sont moins encombrants qu un archtistes sont aux abois; le
est meilleure. Les musiciens ~trumen •

chÔ~ge menace même~m~=~estdemand==
L orchestre de mademoiselle pjene-Claver,

dans les salIea paroissiales de Saint. SaïnWeen.]JerehmaD8
Conception, Saint-St;anialaa-de-K08:- Apratiquermes deux
et d'autres dans les enVÙ'Oll8. Je con ll8 99

Ma motivation est assez f~rt~ que je réussis à abandonner
complètement sans trop de difficultés.

Violoniste dans un orchestre

En 1923, les orchestres et fanfares son.t en grande d~lDande,

t · ulièrement dans les théâtres, les cmémas, les SOIrées de
par IC 'è d' . d ladivertissement. C'est la seule mam re . ?,VOIr e musique
dans les endroits publics. Les bons musIciens sont recherchés
et gagnent des salaires éle,:,és. ...

Mademoiselle Vézina, qw est aussI plamste, me propose de
faire partie de son orchestre: un piano, huit ou !1e~f.v~olonset
deux violoncelles. J'y consens avec un bonheur mfini: Je gagne
deux dollars pour chaque soirée où l'orchestre joue. L'hiver,
les soirées de divertissement se présentent parfois deux ou
trois fois par semaine; il y a les parties de cartes, les séancee,
les piéces de théâtre et le reste.

Quelques mois plus tard, mon professeur me propose, après
ma leçon, de m'enseigner le violoncelle gratuitem'mt si je veux
me procurer un bon instrument qu'elle pourrait m'acheter pour
environ soixante-qllinze dollars. Elle dit qu'elle a besoin d'un
autre violoncelliste dans son orchestre et que je pourrais l'être
en très peu de temps vu que j'ai une excellente base en violon
et, qu'à son avis, j'ai du talent. Je lui explique que je n'ai pas
l'argent nécessaire; cependant, une de mes tantes, soeur de
mon père, me manifeste beaucoup d'affection. Célibataire et
très généreuse pour sa famille, elle pourrait peut-être me prêter
cette somme.

Le soir, au souper, je raconte cette proposition Il tante
B,elange et oncle Maurice, ~t leur mentionne que j'ai l'intentio~
d en parler ~ tante Éva qw viendra en congé dimanche. Cell&C1
est enthous18smée par cette occasion et accepte sans ambagss
de me prêter l'argent nécessaire. Mademoiselle Vézina me
trouve un très bon instrument pour soixante dollars et je
COmmence. immédiatement à prendre des leçons en plus de
celles de VIolon.

. Je pratique~ deux instruments de quatre Il cinq heures par
JOu~", que~fo18 plus. Quatre moie plus tard, je deviens le
troISIème VIoloncelliste dans l'orchestre.

INrIOtlon à &inWoaePh

av~OU~a:.=d.~ver, je subie pusab~~t d'eDJI
aD8. Vers la fin du . dont je lOuffre depW8 1. de

pnntemps, une infection afpI me
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csractère violent. 1.1 est a~oureux.de Fleurette et quand il
a sppris que monsIeur Whi.ssell lUi avait donné un billet et
l'sveit escortée au euchre, il a sfu-ement pensé qu'il voulait
sortir aVec elle... . .

Environ un mOlS et delDl plus tard, je reçois une lettre
d'avocat m'~visant que je !luis ten,u responsable des dom
mages phYSiques et. maténels subiS p~ monsieur Roméo
Gerveis. Oncle Maunce a deux grands amis haut placés dans
la force constabulaire, Albert Lessard et son frère Amable.
Il m'emmène chez ce dernier, qui me conseille d'engager un
avocat pour régler le délit. Ma responsabilité est incontestable
aUX yeux de la loi: l'incident s'est produit dans l'épicerie,
endroit public, il est évident que je l'ai frappé durement, je n'ai
pas de témoin pour prouver que j'ei été menacé, je ne porte
aucune blessure. Je vais consulter l'avocat qu'Amable Lessard
me recommande et qui est un de ses grands amis. Celui-ci me
dit qu'il va essayer de prendre un règlement hors cour.

Quelques semaines plus tard nous avons rendez-vous, mon
avocat et moi, au Palais de Justice dans la Chambre du juge,
où je dois plaider coupable' l'accusation. Je suis condamné
à payer l'amende et les frais de cour ainsi que les dommages
corporels, la perte de salaire, les souffrances morales, les frais
d'hOpital et de médecin, entre autres. De plus, je m'engage
àgarder la paix pendant deux ans. La somme que je dois payer
s'élève' environ trois cents dollars, payable dans les trente
jours. Mon avocat trouve ma cause plutOt déplorable et me dit
qu'il m'enverra son compte plus tard. Je ne le reçois jamais.

Presque toutes mes économies y passent: ce déboursé est
~~strophiquepour moi. Nous sommes à l'automne de 1924,
J'81 eu dix-huit ans le seize mai. .

Je suis blessé dans mon orgueil de n'avoir pee pu~
llIon sang-froid et je supplie tante Belange et oncle Maun~ de
ne jemais raconter l'incident. tante Éva qui a tant d'estime
POur moi et serait sfu'ement peinée de ms mésaventure.

À 1~1'l!1IG Mont-RO[/al

Depuis mon arrivée' Montria1. j'ai l'avan~d'::t;d
llratuitement aux joutes sportives • l'~ on yun
~Mteaurice est ~ploy6, depuiaAlphaa J~e::: rue
Sain en marchandises sèches. anse l'arina Il
trtv:'~~u1, l'un des prinCipaux acti~tadd'entrée--En
d.l.~ souvent le soir au COD~ dea ....... l'orchestre
~ des samedis et des eoirMa od je jouer boxe. lutte.
-. je manque tria rarement un specta

lOI

Échauffourée avec le /ailier

instruments avec beaucoup d'ardeur car j'aime passionnément
la musique mais mon enthousiasme et mes ambitions pour une
carrière de musicien se refroidissent.

Très souvent, mademoiselle Vézina nous donne des billets
complimentaires; la plupart du temps, je laisse le mien à l'un
des musiciens. Quelques fois je l'emporte à la maison pour ma
tante; si elle ne s'en sert pas, j'en fais bénéficier l'un de nos
clients. Un après-midi, je l'offre à la jeune flUe d'un de nos
meilleurs clients, Fleurette Rocheleau, et lui propose de faire
le trajet avec elle. Lorsque l'orchestre s'interrompt, je vais
trouver son groupe d'amis gais et amusants. Je la ramène chez
elle après la veillée, sans autre invitation ni arrière-pensée.

Lorsque le laitier vient livrer le lait, le lundI swvant il
commence à m'invectiver, m'injurie et me traite de voleur'de
b/;Jr;4e. J~ n'y comprends rien: je n'ai jamais eu de blonde, je
n 81 JamaIs fr~uen~,une ~e. Je l'écoute derrière le comptoir
~t, chaque. fOlS que J eSS81e de lui demander une explication,
~ ~e me ll?sse pas parler et son ton monte de plus en plus. Il
f?Ut par s emporter et commence à me passer les mains sur la
figure. Devant ces menaces, je perds le contrOle de moi.même
dt, sa!ltant par:<!essus le comptoir, je lui assène un solide coup
àe~m~e~ plem~ face. Il s'écroule, inconscient, sur un support

cw s, Je sws consterné. Ma tante attirée ar l'h
quereUeuse du laitier, a'est approchée d~ la 0 P umeur
:;arsqu'elle entend ~e bruit de la chute de~m:g:~:o:t~~
_:casse~ent des VItres, eUe entre tout énervée et stupéf81'te
....e ne S818 pas ce qui lui t . é il ' .
du comptoir f . es arnv, s est avancé au-dessus
seulement un~p~~ p~:g~ mauvais parti. Je lui ai donné

Ma tante s'empresse d' peler le d
demande avec insistance ad

P " octe~ Lefebvre et lui
transporter le " • e V~1l1r Immédiatement. Il fait
l'h6pitsl Notre-~tier, toUjours mconscient, en ambulance à
iDfOlme que le an;'e. En fin d'après.midi, le docteur nous
6 1'h6pital Il pa~t a repris connaislU!nce • son arrivée
devras'~~1-"ne fracture de la mAchoire gauche et
deux 6 trois • llquidlU! avec IIDe paiUe -"--tau moins

semBmes Je ...-tte· ............
P88sé, je ne voulais~ le b~w 81ncérement ce qui s'est

Le~ msdam Ber, seuIement me défendre.
l'IIeODte avec ma taDte~~u vient • l'éPicerie et je lui
COIiipreDds rien. EDetrouV~~b8é et lui dis que je n'y
P8lIXP88bMmerIllOne1eurWbis_lIjt lan regrettable: -Je ne
100 - e COIlD8Is RoDUlo, ilest de



Élevage de poulets

il me faut penser auxQuelques jours après mon retour, eraati'on ma mère me
. A s d'une conv '. tili.choses séneuses. u cour d la Iaille.Tu pourr81S u ser

suggère de faire l'évelage e v°
dans

'le moment; il mesure
le poulailler qui ne nous sert pa~ ent loger de cent à cent
trente pieds par dix et pepèreutC::~::usai l'idée bonne.
cinquante poules... Mon M tréal une couveuse pareilset \l?8

J'ai l'occasion d'acheter à l':::ne à lampe; ces ap
éleveuse qui fonctionnent : cent vingt-cinq poule~
usagés d'une capacité de euxo1lars Après m'être P
codtent une quarantaine ~e d. ~ufs choisis de ~:
du pétrole et deux cent ~omiessont pa.aaab~:.a
Pl~outh~p~ ra~=:dans une~depl:;:~u'eI1e
rédwtes. J msta11e 1m~. dans notre maJ:=en quand je
mère met à ma dispo81titfnnement de l'ap œmpérature et
puisee surveil1er le fone 0d l'incubation. la stant; pas
suis absent. Pour la succèll a Des à un deP conérific:ation
l'humidité doivent être m':.:Celadem.ndeunev '0\11'9 de
facile avec un système à pé dant les vingt et un J
aux deux ou trois heureS pen 103
l'incubation.

Je pense à retourner à Saint-A~dré-Avellin, peut-être travailler
pour mon père ou même OUYrlr un commerce.

Mon oncle loue un logement au 5439 Papineau, dans une
bâtisse construite depuis quelques années seulement. Il est
un homme très occupé. Gérant du service de l'expédition chez
Alphonse Racine limitée, où il travaille du lundi matin au
samedi midi, il s'occupe en plus de la perception des billets à
l'Aréna Mont-Royal plusieurs soirs par semaine, y compris le
samedi et le dimanche.

Je passe donc trois semaines à faire.un grand ménage.dans le
ouveau logis: peinture, lavage des vitres et pose des ndeaux,

n quets prêts à recevoir les meubles, fournaise installée, etc.
~arrès le déménagement, j'aide ma tante à ranger dans .les

Poires et les garde-robes et à aménager le hangar où il y
:::carré à charbon, les châssis doubles, l'escabeau, les pelles
et autres objets. . .. taï t

Bref ce n'est pas sans émotion que je qUitte ceux qUi e e~

d ' deuxième famille depuis quelques années. M8IS

lae~:~~~a::onde voir ma tante installée confortable:e~:o~t
mon oncle libéré d~s soucis du hgrand n~~:r:~:n~~~s r~et~
besogne qu'il a toujours eue en orreur,
de me séparer d'eux.

hockey concert, patinage de fantaisie, par exemple.
Au c~urs de l'été, le tournoi international de lutte a lieu 4

Montréal; des combats sont présentés chaque soir pendant
plus d'un mois. Tous les pays sont représentés; il s'agit de
l'événement de la saison dans la métropole. Le champiolUlat
est disputé un samedi soir. Tante Belange me procure une joie
presque indescriptible l~rs~u'e~e me propose de me remplacer
jusqu'à la fermeture de 1éplcene, avec le Jeune Courteau, notre
livreur de journaux qu'elle a demandé à mon insu.

Un soir d'hiver, après un combat de boxe, j'acCOmpagne
oncle Maurice à la taverne de l'aréna pour boire un verre de
bière en filt avec monsieur Dupré, ancien boxeur et autre
contrôleur à l'entrée de l'aréna. Ceci me plaît beaucoup car j'ai
l'occasion de côtoyer nombre d'athlètes importants. Notre
attention est attirée par un colosse qui circule d'une table
à l'autre, ennuyant les clients et même les engueulant.•n
cherche le trouble, nous dit monsieur Dupré; s'il se dirige
vers les deux gars assis dans le coin à gauche, il va trouver
chaussure à son pied. Le plus petit, c'est Chabot, le champion
canadien de la catégorie des cent trente-quatre livres...

Effectivement, l'effronté se rend à la table de Chabot et
prend un des verres sur la table pour le boire. Dans le temps de
le dire, il s'effondre au plancher, inconscient. Monsieur Dupré
~ vu.le crochet de droite asséné par Chabot. «Cet ivrogne
mdéslrable, nous dit-il, vient Souvent ici et cause toujours le
trouble. Les commis ont beau l'avertir il ne s'occupe pas
d'~~ ..Je les ai souvent entendus dire q~'ils aimeraient bisn
qu il aille em~ter Chabot car son compte serait vite réglé et
sans dégâts Dl casse. Regardez comme ils ont l'air contentsde le sortir...

Chaque ~oir où je vais à cette taverne avec mon oncle. il SB
passe toujours quelques incidents cocasses et nouveaUX, Amon grand plaisir.

Je quitte l'épicerie

. Je c.?~~ueassiddment mes pratiquea et leçons de mU8iqU8i
Je pre...... u,n~ 8XIJérience valable au sein de l'orchestre VézlDI.

Durant 1hiver 1925, les accès de migrains et d.arthrite dl!
~~~~ s'accentuent; l'aide qu'elle peut me procurer"
à PlCerie nt un effort pénible pour elle. Mon oncle

fIlFBt. de vendre le commerce. Mon déeappointemeDt
~par~.que l'état de santé de ma tante m'inquiète
p...... même.81 J adore la musique. je me 8IÛ8 rendu àr
que la cerrière de muafclen _t de moine en moiDl lu
102



Ma couveuse semble fonctionner normalement· le ,,'
. , ••nl1tio_J'our tant ma mère que mOI sommes aux aguets Les ~~

, . ' pr811l1~oeufs qui sont béchés et les prelD1ers pOussins qUI' ;::o<q

te t · . . Vaclll-sur leurs pat s nous procuren une JOIe Immense. Ma ~l
moi continuons à tour de rôle à surveiller le fonction: l'e.
de l'incubateur en attendant le moment de transfé 811l!lll
poussins dans l'éleveuse. Le quatrième ou cinquièlll re~ Je.
je me lève comme d'habitude vers quatre heures du ~JnOQr,
vais jeter un coup d'oeil sur l'incubateur; tout est no et
Quelques heures plus tard, je retourne voir tous ces~
petits poussins jaunes qui me charment. Quelle n'est Pas 1I1
stupeur d'apercevoir les vitres enfumées et de constater ilia
m'approchant de plus près, qu'ils sont tous noircis étenden
et mort~. Je suis acca~lé et resse~s une tristess~~
PourquoI ces pauvres petIts êtres ont-ils subi ce sort? J'apJleile
ma mère qui se met à pleurer en voyant le désastre.

Nous.restons quelques jours angoissés par la tragédie puis je
me décIde à commander des oeufs pour une nouvelle couvée.
Je fais nettoyer et examiner toutes les parties de l'incubateur
par Jos Crispin, ferblantier qui travaille pour Elzéar Brisson.
Il ch~ge le bec de la lampe qui semble défectueux et tout
fonctionne normalement.

Colportage de fruits et légumes

Il me faut des revenus pour entretenir et alimenter mes
~~~e~s ;~ fen tirer le plus de profits possible. Je décide
d ~ 8lre e commerce des fruits et légumes, les colportent

eJ
Por

, en porte dans le village et les rangs.
e m adresse à Splendi Chari b' . ,

vendeur de F d . en e OIS qUI est sous-agent d un
Cel " ~r ,monsIeur Cameron garaa/ste à Buckingham.W-CI envoie un de d ' ...
rencontrer Un cM ~s ven eurs, monsieur Berthel, pour me
dollars Le . ~S18 neuf Ford codte environ sept cente
cents doÏIar: :r:nditlOns, me dit monsieur Berthel, sont deux
cement payables ~tan~ et la balance plus les frais de finaU'
n'ai pas l'argent n~ ~gt-quatre versements mensuels.- Je
marchsnd prOSpèr 6S8lUre. Mon Père croit que Jules Quesnel,
Part de DIOn proje~' ~t m'en prêter et me suggère de lui faire
mon billet avec la b consent au prêt, mon père endossera

Jules Quesne BDque.

est llU8&i un~~me intelligent, lI8ge et prudent. n
11188 ambitions A~ , • Je lui raconte ma situation et
beaucoUpd'~ m aVoir écouté silencieusement aV8ll
trois eente dollars~~ dit: «El'Ilest, je vais te prêter lelI

as besoin; je ne te les prête1~

uniquement sur les garanties matérielles que tu m'offres. J'ai
confiance en t~n hO,nnêteté... Quel~ues jours plus tard, je
prends possession d un beau châsSIS Ford à pédales que je
conduis assis sur le réservoir à gazoline. Heureux comme un
roi, je me balade dans les. rues du village pour montrer mon
acquisition à tous mes anus.

Pierre Leroux qui exploite le moulin à carder et fabrique des
portes et cbâssis est un excellent menuisier. Il me construit
une boite de camion d'environ douze pieds de longueur par

uatre de largeur, quarante-huit pouces de hauteur incluant le
q b La partie laissée ouverte sur les côtés de la balte, pour
~aciliter l'accès à la marchandise, peut être fermée à volonté
a ec des toiles que je déroule et attache au bas. Le tout coQteav .. d lIar

à peu près cent vmgt-cmq.o s. ...
Je m'approvisionne de fruits et légumes chez la8le Launn e~

Fils de Lachute, vendeur de fruits ~t légumes en !l"0s,. qUi
le tem'toire du Petit-Nord, S81Dt-André-Avellin, Rlponcouvre , 'di é 1

t Chénéville entre autres villages. L après-mJ. pr vu pour t
e. . dans le Petit-Nord, j'attends le C8mJonne~ ?ans .0
livr8ls~n père afin de choisir moi-même ce dont J 8l besom
cour c. ~z mon aIi é Le soir à son retour, le vendeur arrête
e~. Vé':1

fier
ladq':a t. chandis~et me l'offre à très bon compte.

s il lUI reste e mar k d s la cave de la maison paternelleJ'entrepose mon stoc an

où j'habite. ., chez mes consommateurs
Tôt le lendemain matm, Je sassfe milles sont ordinairement

les plus importants, les gr~ e:u: leur faire. Je sers, en~e
satisfaites des offrea que~ell~s familles du temps: les DaVl?
autres, quelques-unes des he b ult Pitro Lauzon, Zéphir
Lauzon, Ferdinand D?sc am a ~elles-là. Il est très rare
Vézeau, pour ne mentionner qu:u autres fruits périssabl~s;
que j'aie à rapporter des ~.::e:es de mes clients. Certains
je connais bientôt les ~ ê~ à la fin de la journée pour
me demandent même, d an: me restent. . e
marchander les prodwts~la dou"8ine, souvent lI;u.~nt

Je vends les bananes ~; s prunes, ra1sms
d fruits ' pêches, - , . les pommesLa plupart es '. d deux dimenSIOns,
dan d pl/mers e plemousses,empaquetés s es les oranges,~ nt aux

dans des mannes ou des q=bués à la douZJlme. Qu~ ils se
citrons dans des caisses et u_"tures à la rhubar..'_'_8 temps des çuuuananas, pop......."" au . ' je
vendent à l'unité. tes de terre que je.dOlSet,pe=: Je

Malgré toutes les rou petit camloo. à l'heure.
suis très confortable dans D!oo à vingt-einq milIMontebello
trajet se fait rapidement: de~vier la route de lOS
Pendant l'été où on finit en



à Notre-Dame-de-Ia-Paix, Namur et Saint-Émile-de-SuU
cinq ou six pits de gravier sont ouverts le long de la route e~~
vingt à vingt-cinq teams de chevaux attelés à des wagUi
fournissent le gravier à une quinzaine d 'hommes sur la ro:'
Chaque waguine a une boite spéciale de neuf pieds de longu~'
trois pieds de largeur et un pied de hauteur, d'Une capacité
d'une verge cube chargée à la pelle à bras, d'un poids d'enviro
quatre mille livres avec le gravier. Le fond de la boite e:.
composé de pièces de bois de deux par quatre déposées à plat
sans fixation, d'un côté à l'autre. Pour décharger le gravier'
deux hommes, un à chaque bout des deux par quatre, n'ont
qu'à tourner les deux par quatre sur le cant l'un après l'autre
en commençant par celui du centre. Ainsi, le gravier tom~
partiellement étendu sur une surface de trois par neuf pieds

Je trouve de très bons clients parmi les quelque cinquan~
hommes qui travaillent sur cette route: charretiers, chargeurs,
déchargeurs, et autres. Je me rends à chaque pit pour offrir
ma marchandise. L'un des travailleurs me dit: «Combien
vends:tu tes b~~es?.. .Un~ piastre le régime.. (cinq à six
douzames).•VOICI un dollar, laisse un beau régime à ma femme
en. passant... Puis un autre acheteur et un autre, et ainsi de
SUite auprès des employés que je rencontre sur la route. Mes
dé~uts comme colporteur de fruits sont prometteurs et je
sws très encouragé.

Vers la fin d'aodt, mon poulailler renferme quatre cents
poule~~ pesant chacun trois livres environ. Presque chaque
JOur: J en t~ouve deux ou trois qui sont morts. Je demande les
~r~~; d un agronome, monsieur Rollin de Papineauville.

m !11 o~e q,ue mes poulets ont une maladie contagieuse et
J::i~~~o;: m atu;ndre à les pe~dre to';1s. La seule façon de

le lanmortalité est de les fme sortIr de bien nettoyer les
murs p cheret 1 . h' . '. 'dan es JUC OIrS PUlS de chauler le poulailler
~::eaddi:m

les éemod~dres r';COins avec une solution d'eau de
nn eau de Javel.M=:ère ne ménage pas son aide dans cette besogne ingrate.

cinquan::~~:l:se:::s, il ne me reste. à l'automne, qu'une
la volaiI1e sans~ ter ..endablsa. Le pnx de la nournture de
de la cou;euse et rIil'élevachat des oeufs, le codt et l'entretien
que donne la euse dépassent largement le revenu
défIclt~ de cinquante poulets. Je fais face à un
pour à peu près le t,. Je vende ma couveuse et mon élevenss

Au début de l': que je lsa ai payées.
lI1Œ }IOIDmes. Je m':' monde commerce de fruits se~
vpnt au ebantier _~~ traDaporter des hommes .....

............ de la compagnje Sfnser, 01\~
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oncle Georges.Whîssell est contremaltre. Deux passagers sont
assis avec mOl sur la banqu~~t~ a~ant. et cinq de chaque côté
à l'arrière, ~ur des banc~ que J SI fait f~e par monsieur Leroux
afin d'abnter d~s fruit~ plus fragiles, mais surtout avec
l'intention de m en sel'VU' éventuellement comme moyen de
transport. Je prends chaque passager à son domicile avec son
pacsac et, mo~ camion.rempli, je con~uis le groupe à une
vingtaine de milles de Samt-André-Avellin, à la tête du Crique
à-la-Roche, à Montpellier où ~ommence la forêt exploitée par la
compagnie. Ces voyages qw durent de quatre à cinq heures,
aVec mon petit Ford à pédales sur cette route de terre très
accidentée, me rapportent deux dollars par passager, payés
par la compagnie. Je fais cinq ou six voyages.

Pendant l'hiver, le camionneur de Laurio et Fils de La~hute

ne fait pas de livraison. Je me procure des pommes au pm: du
gros chez M.O. Quesnel, magasin général au ~rand village et

'occupe d'en faire le colportage avec une slelgh attelée à un
~eval que je loue de Alex Picard a~ codt de cinquante sous
par jour, nourriture du cheval compnse.

La musique est toujours mon passe-temps favori. Je joue du
. 1 du VI'oloncelle avec les amis Quesnel et Nestor

VlO on ou . ial P f' . chez
D'Aoust employé à la Banque ProVInc e. sr OlS aussI p ul

' . ur Odette et avec a
nous, accompagné par ma Je~e so": . est nsionnaire à
Duquette, propriétaire dumo~à St:~wà la~oix des plus
la maison. C'es.t u.n ch~teur . en de rn;nne humeur; nous le
agr~ble. Il est JOvial, gaI et t'UJ~ur~ famille. Je suis toujo~S
conSidérons comm,; un me';ll ~e: tente de ma mère asslSS
heureux de voir la figure réJowe ~ co~s ue nous faisons de la
dans sa grande berceuse de rotin, 10 q . Traumeri Solo. s Souvemr, 1

musique chez nous. Nous Jouon chanson préférée est la
Mio, du Mozart, du Beethoven,.ete. ~emon Berceau, Si vous
Berceuse de Jocelyn; il y a aussI Ange
l'aviez compris, et tant d'autrsa.

. d l'An mes frères GeorgeS
Aux fêtes de Nolll.et du JO~I":" Ssi~t.Laurent, vi~ent

et Frank, penaionn8l1'8S au co......v Nous allODll patiner et
passer deux semainsa de vaC8D~: ~ à DOS parents,
jouer au hockey et, ~ut~u::aquejour:~a~
D?US faisons de la ~USlque '-ollÙl violoDcalle- ~u~ té des
VIOlon, Odette au plSUo et m chaDteur. La vrue gme
Duquette se joint à nouS CQIIIIJ1ll
fêtes règne dans la famille. 107



Bois de chauffage

L'hiver n'est pas favorable au colportage. C'est la saison
morte pour la plupart des commerces. Après les fêtes de NOël
et du jour de l'An, je m'engage avec mon père pour aller avec
Alex Deschambault, notre voisin, faire du bois de chauffage
afin d'alimenter la cha~dière à vap~ur ~ui fournit .J'énergie
nécessaire à sa b,:urrerle. Il a bes?rn.d une quantIté assez
considérable de bOlS de corde de trOIS PIedS.

Monsieur Deschambault a acheté une coupe de bois de
Joseph Le~el de la côte Saint.Pi~rre à deux milles du village.
Au petit JOur, le beau-frère d Alex, Adélard Mantha qui
travaille avec nous, attelle la jument d'Alex en se faisant
aider par le jeune fils d 'Alex, Fernand âgé de douze ans, seul
être avec lequel la jument n'est pas malicieuse. Après Un
déjeuner substantiel, nous partons avec nos lunchs dans un
tralneau bas à bâtons. Nous arrivons au chantier vers sept
heures, à la clarté du jour. Une fois notre repas enfoui dans la
neige pouryempêcher de geler, nous commençons le bl1chage.

Avant d abattre un arbre, monsieur Mantha l'encoche à la
hache. suiv~t la direction dans laquelle il doit tomber, puis lui
et mOlle SCIons avec un godendard. Je fais ce travail dur pour
la prem,ière fois. Monsieur Deschambault connait cet ouvrage
et me dit: «Ernest, on :-oa changer de job: viens piler à ma place
avec Ch,arlotte... Je SBIS que la jument n'est pas commode: elle
~~t rapld~, nerveuse et même mauvaise à l'occasion; mais
~, cc:pte 1offre. Je prends les guides et marche à côté du tronc

ar re en~hatné pour être transporté sur le roUway. Charlotte
part en Vl~se s~s attendre mon commandement. Elle se
~~,e ar:~évi~r les ob~~cle?, le billot qu'elle trafne
sauter par-W: d àdrl ,,:utre et J BI perne à le parer, il me faut

Le 1endemainsus ~ ?Ite à gauche et vice-versa.
de retourner ~tm, Je demande à monsieur Deschambault
contrôler lec~ au god~~~ parce que je ne peux pas
Ille dit: -.Je v:~et que J BI peUi. •de me faire estropier. TI
godendard. Lai t;e ~ndre serVIce car c'est fatigant au

Vera onze m:::;,mol f8lre: tu vas voir Charlotte se modérer.»
d'Alex: -Cookl» c: demie. on entend la voix retentissante
au-dessus d . ordre me concerne. J'allume nn feu
chJ thé;j'~J~~de une chaudière de neige et je fais
CbacaD s'8lDène • ~ et je crie Il mon tour: «Lunch/»,
et.J!l!lDp avec • s 8l!801t 8llr les billes de chaque côté du feU
IanlboiiIDi. de~:~~ se compose généralement 4B

.......-re. d oignons et de mélasse. Il ne rtII~
-to8

jamais de victuailles, toutes les chaudière
'd s s sont rapportées'VI e .
Nous travaillons tous les jours excepté 'il f .

excessif ou une tempête, car mdnsieur Des h aI~ un froid
so~ir les billes de la forêt pendant qu'il y a e~~o:~ea~t ~oit
pws les transporter ~an~ sa cour pour les scier et les f~~lge,
en longueurs ~e trOIS pIeds. Le salaire est de un dollardre
cinquante par Jour et les heures de travail s'étend t d' et

. à l' t C' t b en unenOIrceur au re. es un on salaire d'autant 1
l'ouvrage est rare. p us que

Colportage en hiver

Vers la fin de février, le chantier est terminé pour moi et je
m'organise en vue de reprendre mon commerce de colporteur.
Je loue encore la ~leigh et le cheval d'Alex Picard, toujours
au même col1t de crnquante sous par jour, cheval nourri. Voilà
bientôt le carême pendant lequel le poisson est en grande
demande. De plus, je recommence la vente des pommes: je me
les procure chez M.O. Quesnel à Salnt-André-Avellin. Quant
au poisson, je l'achète directement de la maison Hatton limitée
de Montréal, grossiste important de poissons.

En moins de deux mois, je réussis à écouler quelques tonnes
de poissons. Le haddock se vend dix sous la livre sans tête et
huit sous la livre avec la tête: le poisson des cheneaux, sept
sous la livre toujours avec la tête. La morue et le.hareng se
vendent salés au prix de huit sous la livre: la trwte de mer
salée, douze sous. Le flétan et le saumon sont con~és sans
tête et se détaillent respectivement dix-h~t et qllJnze sous
la livre. Mon commerce de pommes et de poISsons est rentable
et je suis satisfait de mes profits, surtout à ce moment de
la saison. . cha ue

Pendant le carême, je vais à la messe et commume '\e
matin tel que je l'avais promis à saint Joseph lo::e ma VlSlta
au Frère André. Je ress~ns toujours mes ho . onn~~e
dans les oreilles mais je n ai pas de troubles s,érie~vations,
c'est la coutume, je fais une promesse de een::rqnes-uns de
certains sacrifices pour la durée du carême.erifice- cesser de
mes amis trouvent vite la promesse d.s ~'au ~medi saint
fumer Il partir du mercredi des ~dre:'JU les pIus difficiles:
• midi juste. C'est l'une lies pnvatiODS fond d'eux-mêmes.
certains trichent tout en étant sincère:t: BUClsries car je ne
Je m'en tiens' me priver de desaerts'-~e je travaillais à
fume plus depuis la dtlcislon prise - ....~
l'épicerie de l'oncle Maurice. 109



. t s 1926 je recommence mon colportage dllll
le~::;e:~:n:on camion, comm~,l'.année ~récéd~nte. Mo:

ail gst de plus en plus plaisant: J III plus d expénence, mes
trliav et . avons acquis une confiance mutuelle qui facili'.cents e mOl '"
nos relations.

Les fréquentations

Le breux contacts avec toutes les classes de la société
s nom b la t ,. d'e procure mon commerce am un, en m mtro Ulsant

:t:smtous les foyers, m'amène,nt à connaitre, et à. apP~er
ces gens qui, en toute .autre ClI'co~~ta.nce, m aurlllent laissé
indifférent. Chaque visite me famllianse avec les memhres
des familles. Je m'intéresse au grand'père malade, à la future
maman au dernier bébé, au prochain retour du grand garçOn
ou de ~ grande fille partis travailler à l'extérieur tout comme
aux dommages causés par les derniers orages, aux succès des
récentes entreprises, aux nouvelles en général.

Au mois d'aodt 1926, je suis invité à une noce dans le rang
Sainte-Madeleine, chez monsieur et madame Léon Bernard
qui marient leur fille Aurore. C'est la première fois que j'ai
l'occasion d'assister à des noces; je n'hésite pas un instant à
accepter l'invitation qui me flatte J'ai beaucoup d'admiration
et d'estime pour madame Bernard et toute sa famille. La
COmmande de fruits a été ordée plusieurs semaines à l'avance
afin que je puisse me procurer plusieurs fruits rares auxquels
tient madame Bernard.

Lorsque j'arrive à la soirée, la voix du calleur a peine à percer
le son des violons; on danse la chaine des dames. Pour estte
grande occasion, plusieurs lampes à huile ont été accrochées
aDXlammurs afin d'améliorer l'éclairage. Les lueurs projetées par
cee pee ne se comparent pas avec l'éclairage à l'électricité
aUQUel je Suis habitué dans les maisons du village mais eIIes
~tbesuco~p de charme à l'ambiance.E:e

entré, J entends une voix qui me salue: -Bonsoir
la c6te' ~mme;nt ça va? tu es seul?.. C'est Henri Cardinal de
filIe d,~::'re. I! me dit: -Moi, je suis avec ma niêc:e. la
Me voDà aCCOrn ' QUi~~ aussi; je vais te la pré8eDt8J~
je fBia Ba ~ d une Jeune et belle grande fille blon.....
PU~~~viede plueieurs. Voyant que je ns1
de PDtiIleaee â ' ,elle met beaucoup de complaieaDC8
~ m~ les différente pas de daJuIe.
f1n..';';'::-=--~ â lIIe8 c6tée me dollJle de 1'88811J'811CCl
--.Je PUee une très IIP'éabla lIOirM.

Vers la fin de la veillée, je lui dis que je dois me lever t· t
mon travail et lui offre d'aller la reconduire chez eUe EOUpour

. dit 'Il t . emeremercie et me qu e e re ournera avec son oncle H .
"'t 't à Il enn.Aurélie~ne n:' mVl e en.sui e a e~ veiller chez eUe, dans la

côte Samt-Pierre, le d~anche ~wvant, ce que je j'accepte
spontanémen~. Je contmue de m y rendre chaque semaine. le
jeudi et le dimanche. Ses parents sont charmants et d'Une
délicatesse remarquable. L'~é de ses deux frères, marié
depuis quelques années, habite avec la famille. Sa petite fille
Colombe, âgée de quinze à vingt mois, nous amuse beaucoup
lorsqu'elle se glisse dans le salon à l'insu de ses parents.
La grand-mère vient la chercher et nous prie d'excuser sa
présence mais le ton de reproche dans sa voix lorsqu'eUe
réprimande la petite est loin d'être sincère. On devine la grande
tendresse qu'elle éprouve à son égard. Lorsque je m'apprête
à partir Aurèle allume le fanal et m'accompagne jusqu'à mon
camion ~fin de m'éclairer, ce que j'apprécie chaque fois.

Mon frère' Frank fréquente Darquise Hotte qui habite la
remière maison à droite du rang. Mes déplacements pour
~er chez Aurélienne l'intéressent grandement. Il est assuré
de aon transport chez son amie de même que la soeur ~ée
de Darquiae. Rose-Aimée. Celle-ci aime bien aller veiller
dans aa famille lorsque son ami, Alfred Bélanger, es~ ~tenu
à Saint-Victor-d'Alfred où il travaille com!"e m~mcI~n au
ara e Laniel. Rose-Aimée travaille à la tric.o~ene Leuure au
~:e et pensionne chez l'oncle Georges, VOI~~ ~e mo~:;:;
Elle me laisser savo~ à l'~vancll qU~~ee:e o~U:e: amies,
chez ses parents. A 1occaSion, e e a.mun autre garçOn.
en 'plus de mon frère Frank et parfOIB tre dans la cour

A la fin d'octobre, Rose-Aimée .met~~~. _As'tu quelque
chez moi, en revenant de son trav~:t égati~e elle continue:
chose à faire ce soir?.. Ma ~ponae d:Ire aux ~ues à Thurso,
"Si tu étais fin, tu Vlendr8JS nous conJ' èneraia mes soeurs,
es soir' il y a deux très bons films. am. puis Aldège et
Marielle et Darquise et unbelled~~~~~mDeetj'aceep~.
Aurèle Charron... C'est une e urd que je De conDB18

Rose-Aimée et son amie, Yvo~e G~ Petite Rue (devenue
que de vue, m'attendent au co'ddel'~e restaurant de
Saint-Français.Xavier) en face d _ EIIes montent avec
madame Thibodeau dans le Gran. a8Idses en arrière. Rendus
moi en avant; les autres son~~6~ tu étals IlIIJ~,~~
à Papineauville, Rose-Aimée

d
';ocoIat... Ce que je fa!"~ de

tu nous paierais une barre e à yvonne aSSIse moitié
faire prier et je remete les~.=..et cI6veloppe la
mol. Celle-ci en donne une • ......." 111



. u'elle me remet avant de préparer la sienn
de Is delYf.lè~e J voyant que j'en suis au papier, elle m'enlève.
Un.peu p uSt arle c'hocolat finit de le déballer et me le remete
délicatemen '. fill 1_' .

. 1 délicatesse de la Jeune e me p G.lt.Cette sunp e d ta
A rès les vues, nous allons tous ans un res urant en face

d p. é de Thurso pour manger un sundae. Comme aq
ucmma 'ée' 'th ôé. é Y e et Rose-Aim s asSOlen caque c t de mo;cm ma, vonn è . 'al t •

Celle-ei n'est pas gênée et son caract re JOVI e spontané met
Yvonne à l'aise. Elle me surprend par ses remarques fort
amusantes et spirituelles. '.

sur le chemin du retour, près de Papmeauville, Yvonne nona
fait remarquer que la lune. est belle. Que~e n'est pas notre
stupeur de constater que, Juste après a':Olr traversé la voie
ferrée une locomotive passe à toute VItesse; nous avions
confo~du le phare de la locomotive avec la lune. Cette méprise
aurait pu nous codter la vie. Yvonne me demande de la laisser
au coin de la rue où elle était montée dans la voiture et qui se
trouve tout près de chez elle. J'en conclus qu'elle préfère
peut-être ne pas mettre ses parents au courant de sa sortie.

Quelque temps plus tard, je la rencontre, seule, tout près
de chez moi. «Quelle coïncidence de se rencontrer, dit-elle,
je vais acheter du beurre à la beurrerie... Je lui fais remarquer
qu'elle sera désappointée car l'établissement ferme à sept
heures. Nous parlons un moment, puis chacun rentre chez soi.

Un soir, en sortant de la cour chez monsieur Cardinal, il me
semble que mon camion n'occupe pas la place où je l'ai laissé.
AUrèle, qui tient le fanal, fait la même constatation mais
comme aucune raison plausible ne peut confirmer un incident
de ce genre nous croyons tous deux à une méprise. Ce n'est
que plus tard, lorsque je cesse mes visites chez Aurélienne, que
~me confie qu'il lU! est souvent arrivé, avec Polydore
à ~ de ~ cacher à 1arrière du camion afin de le pousser
ift~)Usqu à !a route après s'être assurés que j'étais bien
-"""'; PO!ll"v~ .au domicile des Cardinal.
de~ qu un Jeu pour Frank, ingénieux en mécanique.
d'établir le Ise raccordements de certains fils électriques.
Da se~ de démarrage et, là, c'était la belle viel
PIUfois leurs dans Ise villages environnants, amenant
ramenaient leblond;e' qui ignoraient sans doute leur fugue. Ils
se caebaien ~ et le poUSSaient là où je l'avais gari pull
JDaiaon. Je~P18 au f~nd de la boIte, pour être ramenlle A~
IlIllui Iaisee ~ bleD. de lui faire dea reproches, mafi Jf
'1I!e je ~ VOIr mon amusement de 8S8 •

~auv~ un 8eUllnetant da IOn habile et
12

En automne et en hiver, le Curé Aurèle Bél
. d cart ( h) d anger organisedes par~;Ies .e es ~uc re ans le sous'sol de l'é li ..,

suis inVIté à Jouer du VIolon et du violoncelle ace g se, J y
mademoiselle Brisson ou de Thérèse Baulne 'LorsOd~pagndé de

• "é 0' • uneecesprelDlère~so~ e~'1J a~c~mp~~e Aurélienne Cardinal et ses
parents, J en an. es m e~sslons musicales, je me rends à
sa table. e ne SliS pas sans Jeter un coup d'oeil assez fré
à la table de mo~ frère ~rank qui j?ue avec Darquise a~~~;
et de?x autr~s Jeune~ filles dont 1une est Yvonne Gourd.
DepUIS la SOIrée au cméma de Thurso, je l'ai rencontrée à
l'occasion et nous avons pris quelques marches ensemble.

Cette soirée est la dernière que je passe avec Aurélienne
Je commence à sortir assiddment avec Yvonne. Comme ell~
est enfant unique, nos fréquentations se déroulent la plupart
du temps avec ses parents. L'entrée principale de la maison
est dans la cuisine; lorsque j'arrive, monsieur Gourd est assis
et fume sa pipe tandis que sa femme est occupée à coudre ou
à tricoter. La conversation s'engage naturellement avec eux.
Ce sont des gens intéressants et agréables. Souvent nous ne
songeons même pas à passer dans le petit salon à droite.

Il m'arrive de m'y rendre tard, ayant été retardé par mon
travail avec le camion. Ces soirs-là, monsieur et madame
Gourd montent se coucher avant que je ne sois prêt à partir
vers deux ou trois heures du matin. Nous ne nous plaignons
pas de ces moments d'intimité; Yvonne me confie.que sa mère
lui dit parfois que nous veillons un peu tard. Ble~ entendu,
nous ne tenons pas compte de ce~, re~arqu~s qUOIque nous
les jugeons raisonnables. Lorsque J arnve à dix helll":s trente
ou onze heures, les aiguilles de l'horloge marquent VIte deux
heures. Et la vie continue. . chantier

Au cours de l'hiver je vais encore travai;ller :u d'
d'Alex Deschambault mais je me garde bIen. e ~'::
Charlotte dont le caractère ne s'est J!BS am~:. pommes
l'année précédente, le commerce du po189On convenable. Je
pendant le carême me rapporte un reV8l!~ précie de plus
fréquente toujours mon amie Yvonne et J ap témoignons
en plus ses qualités. L'affection ~e~~~:x_
de Part et d'autre devient un soutien .......

Velldeur de fruilll et Il,__ M '108

'offre d'aller travaillerAu printemps 1927, mon père m 'n a ouverte' East
avec lui • la manufacture de cimenire~tn'est pas~
Templeton nya un lID. Mon fnre • COIDJIIIIJ!cé son cours
au colIège et travaille avec lui. GeorPB 113



, t mne précédent et est très encouragé Le
de médecine kaUt °Templeton est assez lucratif et le saÏaire
com~erce à b a: Chaque fin de semaine nous pouvons faire le
re~tlvem~n~o~ ~amion pour lequel mon père me dédolJUnage.
trajet av t . iblement très heureuse des arrangements
Ma mère es V1W~ concerne les déplacements car mon père n~surtout en ce q .,

sède ni automobile ID camIOn. .
pos d trats de vente et de pose de bnques pour del1l

Il a es con Mill il f 't 1 b' d la. . . es à Gatineau s; aI a nque ans CSVem81sons VOism . d .
d' de ces bâtisses, une maIson e pension apPartenant é

une. Labonté qui l'a construite en vue de la convertir en
monsIeur f' f t' la .
hôtel. C'est là que j'spprends à aIre onc lOnner mach!ne
à b .ques' tout se fsit manuellement et à pédale. Je travsille
de~ut dix heures par jour; c'est un ~n~r!!ste considérable
avec mes occupations antécédentes d épiCIer, colporteur et
violoniste. Ce genre de travail m'est cependant familier car,
depuis ma tendre jeunesse, j'ai passé mes vacances dans la
cimenterie de mon père.

Les jours où je ne fsis pas de briques, je délaye du ciment
à la pelle pour la fabrication des blocs de cheminée ou des
tuyaux qu'il faut démouler et empiler lorsqu'ils sont séchés.
Certsïnes pièces pèsent plusieurs centaines de livres. Mais
ce travail éreintant ne me décourage pas. Je suis décidé é
fsire n'importe quel ouvrage pourvu que je sois rémunéré en
conséquence. Je veux réussir et gagner ma vie colite que codte,

Quelques semBines plus tard, je suis en train de faire de la
brique lorsque je reçois la visite d'Ernest Laurin, l'un des fils
d'Issïe Laurio de Lachute, marchand de fruits et légumes en
gros avec qui je faissis affaire l'année précédente. Il me
demande si je suis intéressé à travailler pour eux, comme
ven~ de fruits et légumes en gros. "Tu auras un terrltoÎ!'
~....né, un ('.Bmion à ta disposition et tu trav~ SIX
Joure par semaine, seul Les heures sont longues maIS tu
~ bien payé.. Nous prenons rendez.vous chez moi, à
Saint-~Avel1in, pour le dimanche suivant.
., ~e discute de l'affaire avec mes parents. Ils savent que
J Rime le.comm~ ~ que cette position sera plus lucrative:r.e la CImenterie. D un commun accord, ils me conseDJeDt

accepter: -Mon garçon, nous aurions bien aimé te garder
;~ .11OU8 mais c'est ton avenir qui compte; U est besueoaP
T6t~ que le n6tre.•

B diInanciUl aprèa.mldi, une grossa voiture IUXlJ8lllf'
~ de l'année, s'lIlTête à notre porte. Ernest La1J1'fa.
dernier ~ saluer D1llII PBrente qu'ü a reueontril

. Il lDeKpllque le travail qua j'aurai' faire:
4

sans side les clients de trois circuits deux fOI's .
. . 't P' C par semll1DeLe premIer CIrCUI: OInte-au- hêne Fassett M .
vill Pl ' Th ' ,ontebelloPapineau e, aIsance, urso, Masson et Bu kin h '

Le deuxième se compose de Saint-André-Ave~ ~. 81D.
Montpellier, Chénéville, Lac-Simon (les Pères Sainte-CIP?),
Namur, Saint-Émile et Notre-Dame-de-la.Paix. Le tro' ~èOlX:

1 "è Ota· ISlme.traverser a nVi re u OU81S en chaland à Carillon pour
Pointe-ro~une, Ch~te-à-~Iode~u dans la province de Québec,
puis L <?ngnal, S8lDt-VIctor-d Alfred, Plantagenet, Curran,
Ssint-Isldore-de-Pre,scott, .Rose C~rner, Bourget, Casselman
et Treadwell dans 1Ontario; revenrr traverser au Québec par
le pont Perley à Hawkesbury, à treize milles de Lachute.
Il m'offre un salair~ de vingt dollars par semaine, logé et
nourri, m'allouant cmquante sous pour chaque repas pris à
l'extérieur pendant mon travail. Il m'accompagnera pendant
la première semaine afin de me présenter les clients.

Je trouve la proposition alléchante et le travail intéressant.
Ma mère est enchantée à la pensée que je vsis srrêter à la
msison deux fois par semaine en passant. Avant de partir,
j'offre mon petit camion à mon père. S'il veut le garder, il n'a
quà continuer à faire les psiements à la finance, ce qu'il accepte
presque avec émotion. Le soir même, je prends le tr~ à
Papineauville et descenda à la gare de Lachute où monSieur
Laurin m'attend.

Vers six heures le lendemain matin, le père, monsieur Isaïe
Laurin ouvre la porte de ma chambre, après avoir ~appé,.et
me dit: ..Dors-tu Ernest?.. Il va de soi que je me SUlB rèveillé
en l'entendant cogner. Il ajoute: ..Il est temps de te lever, le
déjeuner est prêt... C'est lui qui l'a préparé: de la soupan~, d-;s
oeufs bouillis des toasts et du thé. Il déjeune avec mOl PUlB

I' • charger em'amène à l'entrepôt à l'arrière de la lD8lSOD pour ut
camion. C'est un beau gros véhicule vert olive, presqu~::.~~
de marque Réa. A l'avant de la boIte, n~uspla~~~~de la
à SOixRnte-qninze régimes de bananes bIen.pro""5- grosseurs
Paille, dix à quinze caisses d'oranges de dif!éren:

tre
caisses

et des citrons, pamplemousses, ananas, troIS'~des barils
de chaque sorte. Les pommes sont contenues
et des mannes. . portés. Monsieur

Nous rajoutons de bsaux l~es UD es et les fruits
Le;urin m'explique qu'U faut~ les ~jr compts des
SUivant les saisons, mais qu'U faut aUSSI Ernest arrive
godts Particuliers des cliante qu 'lI connalt bien.Il fait ejouter
et vérifie les quantités c1larPes avect::n:mieUx aD avoir
certains légnDies et fruiq, an disan demie. DOns sommes
trop que d'an manquer._ JI.. I18Pt heures 81; 115



Buclcingham; c'est moi qui conduis le ca :sur la route vers t t 1 00.
b' . téressant de rencon rer ous es conuner."n'_Je trouve len m "" ...

sur le parcoursb· l'en de la difficulté à finir la livraison d..
Nous avons dé' L ....8

Buclcin ham car le camion est . lectueux. es ~arages SOnt
fermés ~t ni lui ni moi ne conn81ssons la mécanique. Ernest

. rodent de reprendre la route pour Lachute. II parletrouve IDlp . h b't B kin h
d, le frère de son père, qUI ale uc g am, "1Dais

unonc, d t't h' ,dit-il sa femme est malcommo e e n es pas oSPltalière.
~e on~le est vétérinaire et a une très belle écurie. Nous
all~~s coucher là car, à. l'hôtel, ça v~ codter deux dollars.•
N us nous faisons un lit avec du fom dans un entre-deux 4
ch:vaux. Ni l'un ni l'autre ne réussit à s'~ndormir: des chevaux
ont la gourme et toussent sans cesse, d autres se plaignent et
sont agités ils piaffent et frappent de leurs sabots l'entre-deux
et le pontage. N'ayant pas fermé l'oeil de la nuit, nous nous
rendons au garage bien avant l'arrivée du mécanicien et allons
déjeuner dès que le petit restaur811t tout proche est ouvert.
Mon premier voyage n'est pas encourageant mais, comme me
dit monsieur Laurin: "Cela n'arrive pas tous les jours...

Après avoir fait une semaine, je prends confi811ce et j'ai
hâte de travailler seul. Ernest est lent, il s'éternise à jaser avec
les clients; je suis certain de finir plus tôt si je suis seul. Je
veux m'organiser de façon à terminer assez à bonne heure le
samedi et prendre le train pour Papineauville. De là, je monte
da.n

s
la voiture des malles jusqu'à Saint-André.Avellin où je

SUiS attendu par la jeune fille que je fréquente.
Durant tout l'été je fais un travail exténu811t mais je suis

robu~te et tenace. Je sais que j'acquiers ainsi une expérience
CODSldér~ble dont je bénéficierai toute ma vie. Mes journl!es
de trav~ sont longues. Je pars avec le camion à sept heures
:i~, après l'avoir chargé, et je reviens rarement avant
~U1t. La plupart du temps, tout est vendu. Je travaillesen:::a à la hâte. C'est d811s mon tempérament: il ne me

Pour~ possible de ralentir mon ardeur au travail •
benrré et :: et le SOUper, je M811ge du baloney, du p81D
léJlume· moutarde, une banane ou un autre fruit OU
lUde P7e:: mon cemion et bois une liqueur douce. Je
~ces à l'épreuve de la chaleur d811s la paille qui
de~:,n:eou dans la glace con~Bée des cai8'"
8lIIiêre lUie '. • Ma mère me donne un couteau. UlIO
Je paye un .::~ et un Petit récipisnt pour le =
lIOIiB. un verre de~=. une livre de baloney tran
lD\.Ia la demi-livre et les 1I_~dor cinq BOUS. le beurre
116 _ ....urs douces se vendent cfD,q

chacune. J'économise généralement un dollar et .
ar jour sur mes repas. qUmze sous

p A chaque visite que je fais à Yvonne avec qu,' .
fi é ' 'Jeme comptemoralement anc, c est un grand plaisir pour . dl'

• 1 dd t' mOlewconfier a ~ar e e mes pe Ites économies uniquement en
pièces de cmquante sous. EUe le.s dépose dans une tirelire de
faïence en forme de gros chat grIs.

Commis voyageur

Vers la mi-septe.mbr~, Achille Lavoie, gérant du marchand
détaillant et grOSSiSte Import8llt R.a. Quesnel de MontebeUo
avec qui je fais affaire, me dit que le propriétaire désire me vok
à son bureau. Oscar Quesnel, que je ne connais pas beaucoup,
me parait sympathique et bienveillant. Il me dit qu'il est natif
de Saint-André-Avellin et qu'il a bien connu mon père. Il
s'intéresse à mon travail pour la maison Laurin, me demande
si j'aime cela, si j'ai des projets pour l'hiver prochain. Je lui
réponds: "J'aime bien mon travail, mon salaire est raisonnable;
je travaille fort, de dix-sept à dix·huit heures par jour, mais je
prends une bonne expérience... Il me demande alors s'il. me
plairait de devenir voyageur de commerce pour une m81son
sérieuse, la compagnie Ogilvie Flour M~, disant q~e c'est
une position d'avenir pour un garçon s~neux,.tr~v~~ur ,e~
honnête comme moi. "Je n'en ai aucune Idée,lw diS-Je, Je n 81
pas d'expérience dans ce genre de travail, je ne sais.pa~ du tout
si le mode de vie de voyageur de commerce me plair81t... 1.1 me
fait part que monsieur Merrill, qu'il connait bien et qw est
gérant des ventes pour la compagnie, ch~che un emI?loy:~
remplacer un commis voyageur, monsle.ur ~I01S, el,
récemment. "Si vous êtes intéressé, me di~ mO~ri~.renlui
je serai heureux de vous référer à mo~sleur.
laisse entendre que j'aimerais essayer 1emplOi. 1 grossiste

La maison H.O. Quesnel de ~onte~?ne:u::nt chaque
reconnu d811s la région de la Petite-Nation, d rares excep
magasin général, épicierie et restaurant, sa~c:œ.s de farine,
tions. Il vend annuellement au ~elà de c;'ure. Il est bien vu
Céréales, engrais et autres prodw~de ce recommandation à
de la compagnie Ogilvie Flour~ et sa da à mon amie la
mon sujet est influente. Lorsque Jap~ réjouie mais non
POssibilité de cette promotion, elle en us nous reverrions
Bans être assombrie à la p8I1lIée que nc;.œ une lettre de
moins souvent. Peu de temps apris. je à son bureau du
monsieur Merrill, me donnant rendu-vo:'1DlÙ8OD Laurin de
Carré Youville à MontréaL Je privien8 117



, 'd les quitter. expliquant l'occasion qui III....mon rntentlOn e , rt b' ~,
'il omprennent 10 len.

offerte. ,ce q~ s cill me pose certaines questions d 'usage et
Monsl~ur errl 'toire à couvrir: la région de la ViIleme renSeIgne sur e terri d de

. R' 'è Le salaire net est e cent quarante d0lIars n••TrOIS- IVI res, dé 1 t d 'héb "'". to tes les dépenses de p acemen • ergelll
ent

etmOlS; u l ' ré .
de nourriture sont payées par a ~ompa8"D!e sur p sentstioQ
de reçus de dépenses, Tous les SOirS. Je dOlS ~ster au bureau
d M tréal une copie des commandes de la Journée. Je doit
a~ssi o~e présenter au bureau de Montréal le s~edi I118tin
pour remettre le rapport des ventes d~ la sem~e, recevoir
l'itinéraire de mes déplacements et la liste des clients que je
dois visiter la semaine suivante. . ,

La compagnie tient à ce que ses commis voyageurs aillent
dans les meilleurs endroits pour coucher et se nourrir, entre
autres le Château de Blois et l'Hôtel Canada à Trois'Rivières,
le Château Frontenac à Québec. Le nom de l'hôtel où il doit
coucher est remis à chacun, parce que le bureau des ventee
a souvent besoin de communiquer avec ses commis voyageurs
pour les informer de changements de prix à l'occasion de
hausses ou de baisses du marché. Je trouve les conditions
intéressantes et signe une formule d'engagement en we de
commencer la semaine suivante. Monsieur Merrill me remet
une carte d 'identité au titre de commis voyageur de commerce,
avec laquelle j'obtiens un rabais sur le codt du transport
par chemin de fer.

Amon retour, je relllets Illa démission officielle à la maison
Laurin. Très active dans l'administration madame Laurin set
bien ,~ée à ,la nouvelle de mon départ. Elle .ne cache
pas 1affection qu elle me témoigne et dit à son man et à 888
deux fils, Ernest et David: «Monsieur Whissell est le meillsUr
homme que nous ayons j8lllaie eu à notre emploi, nous n'sn
~t~j~mais un autre comme lui.. Ces paroles DIS
~car J~e cette femme d'environ cinquante ans.
~ et charitab.Ie. Combien de foie ne l'ai-je pas entendu
'---- ., à.son m81'1 de me laieser reposer un peu le matlD.
~étais arrivé de mon travail tard la veille. Elle IaiB88R
P8Dlen ~ P8I.'dre des fruits trop mdrs, en préparant delI
était . qu elle envoyait porter à des famiIIes pauvres. •
_.LI~1e et n'élevait j8lllaie la voix. Pour ma part, je IJ--L;·;::IlOI'!"'e l'Ame de l'entreprise.
la~~:.~ je me Pl'éeente au bureau du~~
1IlIIIl~ ....vie FIour Mille. Montréal afin cie P""!!"":
'CIl 8lIrt t.r:r..~~ me remet cent clDquante dM
1 -- du moJa. Ce moDtaDt JIll

généralement pas; le surplus du collt des dépenses enco
est réglé au ~om~nt d~ la paye à chaque mois, Le lende:s
à minuit morns cmq. Je prends le train pour Trois-R' 'è •

. t . h d " IVI resÙ J"arrlve vers rOIS eures u matIn et Je vais cou h
oBI' M . li cerauChâteau de OIS. on prenuer cent est un bouIang t

d", er ecommerçant engraIS pour aOlmaux à Victoriaville' je m'
rends par le tr~. Au cours de la semaine. je visite le~ clien:'
des villages enVIronnants. me transportant en taxi automobile
d'un endroit à l'autre.

Le samedi, je vais faire mon rapport au bureau des ventes
au Carré Youville à Montréal. Vers cinq heures et demie. je
prends le train pour Papineauville et, de là. je me rends à
Saint-André-Avellin où tous m'attendent avec anxiété. surtout
mon amie Yvonne. Il est trop tôt pour tirer des conclusions
mais je ne déborde pas d·enthousiasme. Moins de vingt-quatre
après, je reprends le train pour Montréal; je passe la veillée
chez mon oncle Maurice en attendant l'heure du train pour
Trois-Rivières. Quelques fois, suivant mes itinéraires. je me
rends en train jusqu'à Québec.

La saieon d'hiver arrive vite et l'état des routes devient
désagréable. Lors de poudreries, il arrive parfois ~ue les
chemins ferment et que je doive demeurer quelques JOurs à
l'hôtel. Je trouve ces moments longs et ennuyeux. surtout
quand je suis dans certains hôtels .de campagne. Dans ,ces
cas-là, je souhaiterais bien être au petl~hôtelà,HervéJonctlon.
tenu par une famille des plus sympathiques, d autant plus que
je peux Y jouer du violon accompagné au piano par l'ainée des
filles de l'hôtelier, qui est bonne pianiste. La cadette ap~rend
le violon et a un bon instrument. Elles ~~sédent p:Sl~ur:
cahiers de musique pour le violon.. Lorsqu~ J y dUche,'qU~ qui
famille se réunit au salon et c'est une soirée e mUSl

me fait paraftre la veillée très courte. ch val
• hiver on attelle le eDans cette région de la provmce, en à la utume de notre

au centre de la sleigh contrairement ~rend la voie dans
région où le cheval est attelé à geuchedce q'dn de la sleigh. De
laquelle il marche, durcie par la trace u pa 'a u'à avancer
plus, cala facilite les rencontres où le~val~d chaque
dan8la trace du patin de droite. Ce d ~estyle des voitures
foia que je prends une sleigh. Tout corn::. et recouvsrtes de
de prolllenade d'hiver. Elles sont enta portede chaque
toilea fizées à une charpente de bois ayant un:e plU' un carreau
CÔté. Au centre, en avant, on peut VOÙ' ti:, paeeer las deux
Vitri SOUa lequel une fente horiBonteIe
COrdeaux. 119



J e veux faire du colportage de marchand'
.. lité' lses sèches dtoutes les murnclpa s environnantes que . . ans

. d't • . .' Je conn81S bieLe meilleur en rOi pour m apprOVISionner est 1 . n.
gros Alphonse Rac~e Limitée, et on n 'y hésite pa: ~:~on ~e
un compte grâce à 1endossement de Maurice C OUvrIr
mon oncle qui travaille là depuis l'âge de dix_~~emanche,

Première commande comprend des pièces de toile àP ~;,!"a
. d 'oc d flan Il OUe. uus età chemises, e pl es e e ette, de coton à tablier à dr

à torchons de vaisselle, de coton à fromage d'm'di' aPds,
1 d · 'ennesedifférentes cou eurs, e SOle rayonne, etc. J'achète aussi des

sous-vêtements de coton ouaté pour hommes et de c to
mercerisé pour dames, des chemises de travail et de toJett~
pour hommes, des bas pour hommes, dames et enfants. Au fur
et à mesure que les clients me demandent des marchandises
qui me manquent, je complète mon stock au moment de la
prochaine commande.

Le succès de mon commerce dépasse mes espérances. Sur
ces entrefaites, je rencontre par hasard un nommé Lafleur de
Lachute que j'avais connu pendant mon séjour chez Laurin et
Fils. Apprenant que je suis pédleur dans le Petit-Nord, il me
demande si l'on y fait l'élevage des moutons; je lui dis que non
mais que la plupart des cultivateurs en gardent. Monsieur
Lafleur répond: ..Veux·tu faire de l'argent? Achète toute la
laine que tu peux; d'ici une couple de mois, le prix de la laine
va augmenter de quinze à vingt sous la livre. Tu peux me
croire, je suis copropriétaire de la firme Canadien Knitting de
Joliette et mes renseignements sont justifiés.»

Tout en faisant mon commerce, je me renseigne auprès de
~es clients pour savoir si leur laine est à vendre ~si ~?e
d autres détails. J 'ai ainsi une bonne idée de la quantité qu ils
auront à vendre. Certains me disent que les mou~ns sont
tondus, que la laine n'est pas levée et qu'i!a veulent fmrecette
Opération avant de la vendre; d'autres tondront leurs mou~:,
dans une semaine ou deux. Je prends note d!3 cha!lued~J~
au moment opportun, j'achète toute la laine .dispom et d
pa~e de dix·huit à vingt sous la livre pour la laine lavée~
treize à quinze sous pour la laine non lavée, selon sa con ur
lU~je vérifie en ouvrant le sac au lDilieu,.avec un 'd::-"::;::ns
dO~er.avec mes mains. Il me faut ~018enlever llc;onomieB;
.,e mIer accolés à la laine. J'investis toutes. mes montant
J en achète pour six à sept cents dollars, ce qw est un
COl1llidérable pour mes moyens. • de la laine.
AJe dois emprunter de l'arpnt ou cesser d acheterProvinciale

Saint'André-Avellin la succursale de la Banque •en est
du Canada a été ouverte en 1912 par Lucien Valois QUI
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Quoique j'aille passer ch?que ~anche ~ ~aint-~ndré, je
m'ennuie de ma petite amie et Je trouve 1 hiver bien Ion
J'apprécie le salaire enviable que je gagne mais je ne ~
pas heureux. . M ill d

Vers le mois de mars, m?n.sleur err me ~man.de d'aIler
couvrir le territoire de .Rlvlère~u-Lou'p, en direction de la
Gaspésie. Il me dit qu~ Je n.e r~~I~ndr~s que toutes les deut
semaines, qu'étant célibat8lre J 81 morns de r~sponsabilitée,
donc que des absences prolongées me causer81ent moins de
désagréments qu'à un père de famille. Je lui dis que je donnerai
ma réponse le samedi suivant. Au cours de conversations qUe
j'ai par hasard avec d'autres commis voyageurs, j'apprends
que ce territoire est reconnu comme l'un des plus désavan.
tageux pour les commis voyageurs. Les moyens de transport
sont compliqués, les hôtels à peine confortables; la nourriture
composée de poisson la plupart du temps est loin de m'attirer.

Lorsque je refuse son offre, monsieur Merrill m'informe
que la compagnie a un système de priorité suivant l'ancienneté
des employés et qu'il doit céder le territoire de Trois-Rivièree
à un ancien commis voyageur de la région. Puisque je refuse
le territoire du Bas de Québec, il me propose de travailler dans
I~ b~u, mais à un salaire inférieur. J'accepte sans beaucoup
d entram, plutôt pour satisfaire une curiosité. Au bout d'un
~ois, j~ l'!nfo~e que ~~tte ,occupation ne me plait pas et que
Je Parfum aussitôt qu il m aura remplacé. Je le remercie de
la con~ce qu'~ m'a témoignée et l'assure que je garde un
souvemr ~onnmssant de sa bienveillance.
~d J annonce cette nouvelle à mon amie Yvonne, elle
:Ü~~~~ et affirme qu'elle a bien confiance que je me
ell rm aU~e~ent. Je pense qu'en son for intérieure est plutôt réJowe.

Commerce d IIUHI compte
Cette fois-ei, ., .

J'1IUrai bientôtJ ~V1SIIge les affaires avec plus d'optimisJD8.
8lIBez substan~ et. un ans, je possède des écoDO~
travailler à mon comp~ J~ peux réaIiser le rêve de ma VJe:
06 D10JIsieur Berthei " u garage Cameron de BuckiDghaID
~ IIIlparavant ~~~~~ vendu un chanis Ford, queIqu81
avec un toit et des' J - .... une automobile Ford à~
tolUÏllg, Je débourse~ en toile caoutchoutée qU'OD ap~
• Cl8IItII doIIar8 18 cents dollars comptant; le reste ....
DIliIl8aeIs. eet paYable en vingt.quatre verseJll8lÛ'



t Il a la réputation d'être un homme plutôt 8év
le ~ranm' réhensif et bienveillant envers les gens de bonne~
m81s co p l'estime que mon père éprouve pour lui est JI:;Je pense que . d' dr .....

t ue me conn81ssant epuls ma ten e enf••Prague e q , -ê.. ....~
. Valois comprendra peut tre ma sItuatIon et me fera

monfjsleur Je décide donc d'aller lui demander un emprunt
con ance. ili' t' d' br . .

Il est renommé pour s~n ut sa ,IOn un~ p ase devenue
chez lui presque prover~lale, et c ~st précIsément avec cee
mots qu'il s'adresse à ~Ol après a~OI~ écouté m~ demandetréa
attentivement. -Le pomt est C~IUI-CI, mon amI, me dit-il tréa
sérieusement, v~us prenez des nsques. Le marché l?eut baisser
et le feu est toUjours un danger... Je réponds que Je ne craiDa
pas les risques du marché, que je détiens des renseignemeula
de quelqu'un de bien informé concernant la hausse prochaine
des prix de la laine. Il me demande si j'ai objection à lui dire
le nom et J'occupation de cet informateur. Je n'en ai aucuue,
pourvu que notre conversation soit confidentielle. Il m'assure
que tout ce qui se passe dans son bureau demeure un secret
absolu. Je lui nomme la source de mes informations et lui fais
part que monsieur Lafleur s'est engagé à acheter toute la laine
que j'aurais à vendre.

Monsieur Valois me dit que, pour un prêt de mille dollars, ü
doit demander J'autorisation du bureau chef à Montréal. J'en
déduis qu'il veut un délai de quelques jours avant de prendre
sa décision car je sais très bien que cet homme prudent, et
mêm~ ~é pour ses employeurs, n'a pas besoin d'une telle
pe~slo~ avant de prendre une décision. Quelques jours plus
tard, J obtIens le prêt pour lequel je signe un billet de banque
~taux d'intérêt de sept pour cent. La somme est dépo_ch mon compte courant et je peux continuer à payer mes
~aIo~ ~,chèque. Je remercie chaleureusement monsieur
qu'il~~a:=. qu'il n'aura pas à regretter la confiance

au~ de ne pas épuiser trop tôt mon capital, j'achète' crédit
ceux ~e possible. J'offre de payer un sou de plus la livre à
de~:~!A'nt d'atte~dre environ un mois le paiemeDt
confiance et~~~~~ueJe l'aurai vendue. Plusieurs me~
Cette J1IlIDière~-'""WI: de bénéficier de cette augmenta~
8l8Dde CJUantité ~ me permet d'acheter une 1
cI6boare; d'ar~ laine.,Une autre faÇOn, pour mo~ de nas::
l1Cbats que fon:t las~ d accepter de la laine en païernent
convient 4-._:- clients qui en ont; cet arrangemen!Jtf
de • .....-.uent. De JDon..h~' fi . de _

aDzante jours qui' ""..... Je pro te aus81~i..__..1""8dIetée dJeZ B.achi8. ID est alIoué pour payer la lDIIlllII-:

ln

Au début de juin, monsieur Valois me COnvo d'
à son bureau. Il m'informe 9ue le prix de la laine ~:teà 1u~gence
Ur le marché et me conseille de vendre ma laine a aUSse

s . l' d' ., sans tarderJe le remercIe et UlIS que J attends monsieur Lan .'
t ·· eur qUI vam'aviser au momen propIce, ce qUI sans doute ne de 't

tarder puisque le marché est à la hausse. -Le POint esvrtSIl pa~
. dit 1 é td b ceu'-CImon amI, me e g ran e anque, vous savez dan 1 .'

. J' 'savleil ne faut pas trop nsquer. e crOIs que vous aIlez faire d~
J'argent, le marché est favorable... Cependant il n'est

. 'il f t ê ' pasquestIOn qu ~e, asse u~ au re pr t. Il a peut-être raison
mais, pour mOI, c est un nsque calculé et je suis optimiste
Toutefois, je .~'C?~e pas. lui demander ~n autre emprunt. J~
J'informe que J 81 mvestl tout près de mille dollars en argent et
que j'ai acheté à peu. près toute la lain~ diSPOnible chez les
cultivateurs de la régIOn. La grande reIDIse à deux étages de
cinquante par trente pieds, en arrière de la maison de mon
père, est remplie et la laine non lavée est séparée de celle qui
est lavée. Je lui dis également quels procédés j'avais employés
pour acheter • crédit.

Au moment où je quitte son bureau, monsieur Valois me
répète: Monsieur Whissell, soyez prudent... J'éprouve une
certaine fierté' la pensée de l'intérêt que cet homme infl~ent
me manifeste. Et je continue • colporter mes marchand!ses
sèches, attendant de jour en jour des nouvelles de monsIeur
Lafleur.

Dans l'après-midi du vingt juin, c'est la distribution d~s P~
au couvent des soeurs de la Providence. Acette occasIon le
religieuses organisent un spectacle donné par I~s él~ves:
déclamations, petites comédies de th~tre, gymnas~~ue,~~
de piano et autres divertissements qw ~~entantn:~le de
de la remise des récompenses. La religieuse respo . vité
la fête est très heureuse lorsqu'eIla p81;'\préa:dtervi~o~calle
d'honneur. Elle a su que j'ai joué du VlO o~. e .;à exécuter
aux soirées de euchre durant l'hiver et m IDY' Gratis
quelques pièces de musique, accompagné au:,:no IJIdplaisir,
ChAtelain, professeur au couvent. J aeceper' a la~: car ma
d'autant plus que mes parents seront ans
soeur Odette est au nombre des élèves. • .

V • • • t me dire que Je 8UJSara quatre heurss, une reli8ieuse~ • urme parler.
demandé au parloir par un monsieur qui 1D~:it'savoir si j'si
AIDa surprise, c'est monsieur Lafleur. qw ~entet
de la laine et en quelle quantité. ~e l'informe. l'Hate1 de la
noUs prenons rendez-vous pour cmq~ et je retourDe
Petite-Natlon. Il s'ucuee de m'avoir
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dans la salle où j'exécute la dernière pièce avec grand
mais l'esprit ailleurs. . COeur,

Après marchandage, toute ma lame, lavée et non lavée
due et je n'ai pas à m'occuper du transport. A ma dem 'est

ve:nsieur Valois confirme, dès l'ouverture de la banq~
:ndemain, la validité du co~pte d~ banque à LachuteeOil
monsieur Lafleur et son aSSOCié ~e Joliette font affaires. Toute
la laine est pressée en ballots qUI sont pesés puis chargés d
de gros camions éq.uipés de presse.s spécial~s apPartenant il:
compagnie. En moms de deux mOlS, Je réalise un bénéfice Ilet
de plus de trois mille dollars. Après avoir remboursé mon Prêt,
j'ai, pour la p~emière fois. de ma ,?e, un cO?1pte de banque
assez ~ubstantle!. ~t mons~e~ V~OIS de.me dire: ..Le ~ointest
celui-cI, mon amI, Je vous 1al toujours dit, pour réUSSir il faut
être travaillant, économe et honnête. Vous réussissez, je suis
bien content pour vous."

Au cours de l'été, j'ajoute l'assortiment de fruits et légumes
à mon commerce de colportage et, l'automne venu, je vends
en quantité des fruits à confiture: paniers de prunes, poires,
pêches, raisins entre autres. Je m'approvisionne au marché de
la rue York à Ottawa. Plus tard, j'achète un char de pommes de
conserve en mannes et en barils (Baldwin, Starck, Wolf Rivar,
Ben Davis, McIntosh, etc.) en prévision de l'hiver. Il m'arrive
d'~hanger. des pommes de conserve contre des poulets ou des
Is;pms que Je reven~s au boucher du village, ou contre du sirop
d érable, quelquefoIs des patates. Et même, en une occasion,
cont~e un sac rempli de belles mitaines et de beaux bas tricotés
de laine d'habitant, dont je fais cadeau à ma famille après m'an
être gardé une bonne provision.

Mariage

Depuis quelqu . t
de~ V es ~018, Yvonne et moi parlons sérieussmSD
madame G' ers la fin de l'été, nous faisons part à monsieur el
En P&rents

0lIrd
de notre désir de nous épouser à l'autolllJll.

attirent no~s et .soucieux du bonheur de leur enfant. lIB
croYons que no:en~n sur notre situation financière. NoUS
notrepropre for Berions tous les deux plus heureux en ayaDt
au contraire nc:et q~~ ne changerait guère lesdé~
futur -11ère u~.,. ne POurrait que s'améliorer, ...011
réussi à~ dit que c'est possible car il D'a iem:;:
~avec ~~û:.mariage. Il a commen~travamer et~ en poche, puis il s'est
124 aPl'èa son mariage.

Madame Gourd me fait remarquer à re et .
cannait pratiquement aucun travail domes~u q~e sa fille ne
son unique enfant, elle l'a pas mal gâtée Pie.tôtvonne étant

" . u quedel'enseigner certams petits travaux ménagers elle éfé . W

accomplir elle-même puisqu'elle en avait le tempsP\ ;Blt les
De plus, étant une femme très minutieuse elle se de sandté:

. 1 t' dl' 'eman e SIelle aurSIt eu a pa lence e SIsser travailler un enfant J .
. "'è . e SBlstout cela mSIS ne m en mqui te pas. Je suis assez h bU
dr 1 t d , dr' a e etYvonne pren a e emps appren e; Je la connais asse

'Il té' 'tlli zpoursavoir qu e e es S ~euse, m e gente, économe et propre. Si
c'est la volonté de DIeU que nous ayons ~es enfants, elle sera
sJ1re~ent une bo~emère. Les parent~ ~ Yvonne m'accordent
la mam de leur fille avec bonheur et JOIe. C'est ainsi que ma
demande en mariage est faite.

C'est la . loi e~ la coutu~e .de mettre le ban de mariage à
l'église afin qu une publicatIOn solennelle et publique soit
faite avant la célébration du mariage et permette de connaltre
des objections à l'union des futurs époux, s'il y a lieu. Donc,
le lendemain, je préviens monsieur Gourd que nous avons
rendez-vous avec le curé Hector Yelle pour le soir même à
sept heures. Celui-ci est de bonne humeur et nous reçoit très
amicalement: ..Assoyez-vous, qu'est-ce que je peux faire pour
vous?.. Apprenant le but de notre visite, il dit: «Ouais! c'est
bien. cela; quelle sorte de mariage désirez-vous?» «Eh b.ien,
monsieur le curé, qu'est-ce que vous avez comme cé~moDl~?»
lui dis-je. Il répond qu'il y a un mariage à cent vmgt-emq
dollars, avec tapis de l'entrée de l'église jusqu'à la balu~trade,
quatre fauteuils rembourrés pour les mariés et les témoms, ';ID
choeur pour chanter des cantiques appropriés à la cérémoDl~,
des décorations supplémentaires de fleurs, entrée et sortie
des mariés et de leurs invités par les deux gran~es PO:
centrales. Pour cent dollars, les cantiques spêcia~ te
SUPPrimés; il n'y a que le chant de la messe. Pour so~:~ses
quinze dollars, pas de tapis; pour cinquante doJhu;s, : les
de bois remplacent les fauteuils et il n'y a~ 1a~ 3:3ars
deux bouquets de fleurs ordinaires. Pour vingt-cmq •
un seul chantre pour les prières de la messe·. . à meilleur

Je lui demande alors' ..Avez-vous une cérémome·
eur

Gourd
ch .' __-1 furtif vers mODSI

m~ . é?, tout an Jetant un '''IS~u • semble approuver ma
qw, ID1perturbable, fume sa pipe; il . du sacrement de
question...Nous offrons aussi une céIé= esse. pour huit
IDariage à six heures du matin avec la m

__ vorior 1111 peu.
• L'exactitude de ... paroIee, rapport4ee de ......,.., ........
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dollars.., répond le curé un peu étonné, "mais nous n'ou
pas les grandes portes centrales. Les mariés et leurs in""!J1I4
entrent et sortent par les portes latérales... A quoi je ré 1i\'it4&
..Cela ne me dérange pas de sortir par les POrtes qu: que:
voudrez, d'abord que vous me laisserez sortir; cette céré v0'!t
me convient... Je paye la somme de huit dollars et nouslllOIlie
quittons bons amis. nolis

Un an auparavant, j'avais loué de mon père, pour la soD1ln
de douze dollars par mois (prix courant) son logis de sixPi~
attenant à la maison. Dans la pièce avant au rez-de-chaus~
j'avais ouvert un magasin de marchandises sèches et de fruits
et légumes. Pendant que j'allais colporter dans les rangs et
les alentours. Ma mère et parfois ma jeune soeur voyaient â
répondre aux clients.

Yvonne et moi aménageons notre demeure dans les autres
pièces de ce logement pour y habiter après notre mariage.
Nous avons la chance d'avoir beaucoup d'aide. Je recouvre
tous les planchers de Congoleum. Monsieur Gourd, marchand
de meubles de seconde main, achète à bon marché, rue Craig â
Montréal, de vieux meubles hors d'usage. Il les vend et fsit
un profit intéressant car il les répare lui-même avec l'aide de
sa f~mme. Bon menuisier, il remplace les pièces brisées, après
quOI madame Gourd collabore au nettoyage et vernissage du
bois, et SPécialement au rembourrage des sets de salon. Ils
nous d?nnent tout l'ameublement dont nous avons besoin.

La pIèce centrale du rez-de-chaussée nous sert à la fois de
~alle à manger et de salon. Elle est meublée d'un beau mobilisr

e ~hêne rénové comprenant une table ronde, six chaises
caPItonnées et un gros vaisselier à deux étages avec miroir
~ ~blettes; le tout vaut trente-cinq dollars. Pour la cuisine,
pein::e:~?Uenbeatune table et quatre chaises fratchement
bois :n u bleu (valeur de quinze dollars), un poêle â
tuiIesu:t'nkk~ (~d, très propre et luxueux, garni de
vernie et une~v d de~gt dollars), une glacière de bois

Notre Bet gran e ChaIse berçante.
mes beaux de chambre à COucher est le cadeau de noces de
achetéch~~~~un beau mobilier complet, tout neuf.
rnoll8ieu:r, un bures ltée. II comprend une commode pour
plus, un meublep~= unhagrand miroir pourmadam~~~
dont deux lIOnt • ,ut sur pattes, avec trois JlIIIV"P
un petit banc ~otante,et deux petite tiroirs de chaqlUl c6tIl
Lepied du litest~:::se place sous le petit tiroir du eentr80
sur la lougqeQ; _ ce quaj~ndie afin de laisser plus~~
de. PÏBde et un P<>uceetaPPNc:fe beaucoup vu map~
l2(i - une belle Petite cludse d'__

complète le tout. Un lit supplémentaire un pen b
chaise (valeur de quinze doUars) servent pour ~ hur~u et une
visite dans la pièce voisine en haut. c am re de la

Madame Gourd garnit toutes les fenêtres de rid
confectionne à même des pièces de marquisette qea~ ~ud'elle

. M è d Ue J SI ansmon magasm. a m re nous onne des couYre-'OO .
qu'elle fait elle-même, ainsi que quelques articles dei lins Pl~udés

. La 1 d gene emSlSOn. rsque nous recevons e ca esu de noces d l' 1
David Gourd d'Amos, un beau couvre-lit de brocart re onc e

Y d te h .. ose quetante vonne a sans ou c OISI, notre foyer n'a presqu 1
besoin d'ornements. II ne nous reste qu'à attendre le reta'::;s
voyage de noce~ pour profiter de toutes ces belles choses. u

Mon père, qw a une shop, de ?Iocs, briques et tuyaux de
ciment à East Templeton, dOIt arnver le Il septembre la veille
du mariage, par le train du soir, pour me servir de' témoin
L'heure du retour des voitures de la poste, après le passag~
à Papineauville du train Ottawa-Montréal, est largement
dépassée et mon père n'est pas arrivé. Ma mère s'inquiète et
me parle de ce retard. Or mon père n'a pas de téléphone à son
usine, où il demeure, et vu l'heure tardive il est impossible de le
rejoindre par l'intermédiaire d'un restaurateur ou d'un
commerçant voisins dont les établissements sont fermés.

Paul Duquette, propriétaire du moulin à scie, est un ami de
la famille et pensionne chez mes parents. Sachant que mon
père est souvent distrait et a pu manquer le train, il me dit qu'il
est prêt à me servir de témoin si celui-ci n'arrive pas à te.mps.
Mais, voyant l'inquiétude de ma mère qui red~ute un aCCIdent
possible, la paralysie étant donné l'hyperte~slo~de mon,père
et, qui sait?, peut-être même une mort subIte, il offre ~ aller
dans son automobile à East Templeton, à une qu~an~e d~
milles de Saïnt-André-Avellin, s'enquérir de ~ SItuation.
revient vers trois heures du matin, en compagme ~e mo~ père
qui est calme et affirme qu'il a manqué SOD tram. N ayant
pas d'autre moyen de transport, il est ~tournése.coue::,:
se disant que nous iriODS le chercher SI DOUS aVIOns
de lui. . • tombe

Le 12 septembre 1928 eat le grand jow:. LlP;,s:::a notre

bo
à torrents nous désappointe un pe~ mal~ d s l'église avec

nbeur. A six heures moins quart Je SUlS l' ID
trée

d'Yvonne
Illon père à mea côtés et nous attendons an trée heur81JL
accompagnée de son père. Nous 8OII1IDes ::Svu. queUe D'est
Après la cérémonie qui se déroule comme centrales
Pas notre surprise de voir les deux grandes~'un ordre
°douvertes pour notre sortie. n s'agit ~-"- Rapldemant. je

nné par le curé au bedesu Pierre La_-
127



me fais cette réflexion: l'abbé Yelle est un homllle intelli_.
Peut-être qu'en voyant mon attitude indifférente en faced'''Ul.
telle coutume stupide et injuste, il a réalisé le Illanq 1IlIe
charité chrétienne et ~'amour du P~ochaiJ;t dans ce règl

e
ue de

qui démontre un ~épns honteux à 1~ndrOit des pauvres~
contraire aux enseIgllements du ChrIst. l!8l

Les seuls invités à notre mariage sont, en plus des pères .
nous servent de témoins, nos mères, ma soeur et Illon rJ::
Frank, et Paul Duquette (mon frère Georges n'a pu s'absenter
de Montréal par suite de ses études en médecine à l'université~
Après le mariage, madame Gourd sert un léger goQter et un
vin d'honneur. Ma femme a tout juste le temps de Illettre un
costume de voyage avant de partir en automobile avec Pall!
Duquette qui nous conduit à Papineauville afin de prendre le
train pour Montréal. Nous allons passer quelques jours chez
l'oncle Maurice où j 'ai habité à deux reprises: un an pour allerà
l'école et deux à trois ans pour travailler dans son épicerie.

Nous desce!1dons à la gare Viger, rue Craig, et prenons le
tramway,Papl;De&u. Tante Belange nous attend pour le dfnar;
Yvonne 1a déjà rencontrée durant les vacances qu'elle venait
passer à Saint-~dré-Avellin. C'est une femme aimable, gaie et
p~rlante avec qUI Yvonne se sent à l'aise. L'après-midi paase
VIte en attendant l'oncle Maurice qui revient de son travaH
vers sept heures. Aussitôt après le Souper, il propose de jouer
a~ eu~hre; ma tante sert des liqueurs douces et quelques
frian~ses. Yvonne cannait bien ce j eu et la chance semble nous
fa~dnser. Mon o~c1e, un.mordu des cartes, ne peut pas quit~
pa ant ~t nous louons jUsque vers une heure du matin. M&18
comme il travaille le lendemain, il est obliger d'en sortir
pv

erdant
, aMu grand divertisselllent de tante Belange qui dit:«oyons auri il f

La' ce, aut laisser une chance aux amoureux.-
«c~:~nous entrons dans le salon double où est notre lit,la
gr d es amoureux» S'amoindrit quand Yvonne entend leon ement du to N
et je lui dis· , nnerre. ous nous dirigeons vers la fenêtre
mêmeins~;C:tpa.ut~tre le bruit d'un tramway... Mais ~~
d'un fOrmidable éclair sillonne les nuages en serpentant, SU1Vl
femme se lance ::: de tonnerre. Saisie d'épouvante, ~
-n est tolllbé SUr m ~Illblante dans mes bras et affinn8:
réponds: -Mais la s~eon.» L'enveloppant de tendresse. je
toJnbe jamais SUr~:t::eonon; dans une ville, le tonn~lI8
lIIllteur du teulli na. Il a dd tomber sur le tr_ilI"
J'ai. peins tezi::des trllJiiways. de l'autre c6té de la ru:;
lIU88i fort ClUe le ~ phrase qu'un second coup reteD d1i
laJon JIOUr se~d:.er. Yvonne eort Instinctivement
128 118 la cuIeins, où je la suis.

Mon oncle et ~a tante, qui ne veulent pas se COUcher durant
ce gros orage, vIennent nous trouver. Ma tante baisse le store
de l'uuique fenêtre et sort des chandelles au cas où rél t·· é
manquerait. Yvonne est énervée et ne tient pas en pla: 'MIt
nele essaie de contrôle! sa propre crainte du tonnerre afin ~n
~e pas augmenter l'?nx~étéde sa nièce, mais il ne réUssit pas:
dissimuler son effrOi. L orage !1e semble pas se calmer; dès que
noUS avons un moment de répit, le tonnerre se fait entendre de
nouveau. Ma tante sort du café et des biscuits mais Yvonne et
onele Maurice n'ont pas faim. Finalement nous regagnons
chacun notre chambre vers quatre heures; il pleut encore mais
les éclairs et les grondemen.ts du tonnerre se sont éloignés.

Je savais qu'Yvonne aV81t peur du tonnerre, mais pas à ce
degré-Ià. Mon oncle part pour son travail sans faire de bruit et
nous nous réveillons en même temps que ma tante, vers midi.
C'est une belle journée ensoleillée d'automne. Comme convenu,
nous allons souper chez le grand-oncle d'Yvonne que madame
Gourd nous avait bien recommandé d'aller visiter car il habite
tout près de l'oncle Maurice, rue ~aurier.Monsieur et msd~e
Moïse Laniel, malgré leur âge, tiennent encore une bou~hene
avec l'aide de leur fils Henri. Très aimables et sympathiques,
ils nous reçoivent chaleureuseme~t.. Nous parto~s tôt après le
repas pour aller au cinéma DomlDlOn, rue Papineau près de
Mont-Royal. . . frère

Le lendemain nous allons souper à S8lDt-Henn: che~ le
de monsieur Gourd, Odilon. Je rencontre des COUSinS d.Yvo~:
qui sont gais et hospitaliers et nous pass0;'ls une~o~: il
plaisante. Lorsque nous revenons. chez loncle : ~t
insiste pour nous garder une autre journée à Mont Mais nous
qu'il aimerait bien prendre sa revan.che a't" =:~~matin.
devons revenir chez nous par l~ tr8lD du en

cher
. 'e suis parti

Notre voyage de noces ne m a pas coQté ec~e quin""ine
avec trente-cinq dollars en poche, et revenu av .e recommence
de dollars Le surlendemain de notre retour, J de prendre

• . ,. sles moyensmon travail de colporteur car je n 81 pa es 'ours chez mes
de longues vacances. Nous passons q~el~e iotre 1000000ent.
beaux-parents, puis prenons possesSIOn t installés. Nous
Nous nous sentons très confortablemen D'aurions pas été
aUrions été beaucoup plus riches qu~ nd,:, foyer et garde le
plus h~ureux. Mon élJ?use prend ~tit-Nordod 88 trouve
iIlagaslD pendant que Je parcours
iIia clientèle.

129



me fais cette réflexion: l'abbé Yelle est un homme inteÜjgen
Peut~tre qu'en voyant mon attitude indifférente en face d' t.
telle coutume stupide et injuste, il a réalisé le manque~
charité chrétienne et d'amour du prochain dans ce règlem
qui démontre un mépris honteux à l'endroit des paUvres etent
contraire aux enseignements du Christ. est

Les seuls invités à notre mariage sont, en plus des pères qUi
nous servent de témoins, nos mères, ma soeur et mon frère
Frank, et Paul Duquette (mon frère Georges n'a pu s'absenter
de Montréal par suite de ses études en médecine à l'université)
Après le mariage, madame Gourd sert un léger godter et ~
vin d'honneur. Ma femme a tout juste le temps de mettre un
costume de voyage avant de partir en automobile avec Paul
Duquette qui nous conduit à Papineauville afin de prendre le
train pour Montréal. Nous allons passer quelques jours chez
l'oncle Maurice où j'ai habité à deux reprises: un an pour aller'
l'école et deux à trois ans pour travailler dans son épicerie.

Nous desce?dons à la gare Viger, rue Craig, et prenons le
tramway Papmeau. Tante Belange nous attend pour le dtner'
Yvonne l'a .déjà rencontr~ durant les vacances qu'elle venait
passer à Samt-~dré-Avellin. C'est une femme aimable, gaie et
p~rlante avec qw Yvonne se sent à l'aise. L'après-midi passe
VIte en attendant l'oncle Maurice qui revient de son travail
vers sept heures. Aussitôt après le souper il propose de jouer
~:lihre; ma tante sert des liqueurs douces et quelques

f
. ses. Yvonne cannalt bien ce jeu et la chance semble nouS

avonser. Mon oncle d d .erdan .' un.mor u es cartes, ne peut pas qwtter
p m t ~t nous iouons Jusque vers une heure du matin. Mais
ca cI: il travaille le lendemain, il est obliger d'en sortir
pver t, aMu grand divertissement de tante Belange qui dit:
ft oyons auri il f .La' ce, aut laisser une chance aux amoureux.•
.c~:u:~ousentrons dans le salon double où est notre lit,la
grondement ~::-~ureux. s'amoindrit quand Yvonne entend le
et je lui dis. oC' nnerre. Nous nous dirigeons vers la fenêtre
même ins~t, :=t~re le bruit d'un tramway.• Maie ~~
d'un formidable sillonne les nuages en serpentant, emVl
femme se lance =.up de tonnerre. Saisie d'épouvante. ma
-n est tombé sur te ~mblante dans mes bras et affiJ'IDe:
réponds: -Maie la '::,81.80n.• L'enveloppant de tendresse, je
tombe j8mAis sur~ 81!, non; dans une ville, le tonnerre ne
mateur du terillÏDn mAI80ns. Il a dd tomber sur le t;raD8f0l'"
J'ai è peine~des tramways, de l'autre côté de la ru..
aneai fort que le ma phrase qu'un second coup retentit.
sa10n PCIlIl' se réfugieao~. Yvonne lIOrt Instinctivement cl"
128 s la culBine, 01\ je la BUi8.

Mon oncle et ~a tante, qui ne veulent pas se coucher durant
ce grOS orage, vIennent nous trouver. Ma tante baisse le store
d l'unique fenêtre et sort des chandelles au cas où l'élect . 'té
':snquer~t.Yvonne est énervée et ne ~ient pas en place.~~n

cie essme de contrôler sa propre cramte du tonnerre afin d
~: pas augmenter l'~nx!étéde sa nièce, mais il ne réussit pas:
dissinluler son effrOI. L orage ?e semble pas se calmer; dès que
nouS avons un moment de répIt, le tonnerre se fait entendre de
nouveau. Ma tante sort du café et des biscuits mais Yvonne et
oncle Maurice n'ont pas faim. Finalement nous regagnons
chacun notre chambre vers quatre heures; il pleut encore mais
les éclairs et les grondements du tonnerre se sont éloignés.

Je savais qu'Yvonne avait peur du tonnerre, mais pas à ce
degré-Ià. Mon oncle part pour son travail sans faire de bruit et
nous nous réveillons en même temps que ma tante, vers midi.
C'est une belle journée ensoleillée d'automne. Comme convenu,
nous allons souper chez le grand-oncle d'Yvonne que madame
Gourd nous avait bien recommandé d'aller visiter car il habite
tout près de l'oncle Maurice, rue Laurier. Monsieur et madame
Moïse Laniel, malgré leur âge, tiennent encore une boucherie
avec l'aide de leur fils Henri. Très aimables et sympathiques,
ils nous reçoivent chaleureusement. Nous partons tôt après le
repas pour aller au cinéma Dominion, rue Papineau près de
Mont·Royai.

Le lendemain nous allons souper à Saint-Henri, chez le frère
de monsieur Gourd, Odilon. Je rencontre des cousins d'Yvonne
qui sont gais et hospitaliers et nous passo~s une so~ trè~
plaisante. Lorsque nous revenons chez 1oncle Maune:e, il
insiste pour nous garder une autre journée à Montréal,.disant
qu'il aimerait bien prendre sa revanche aux carte~. Mm. nous
devons revenir chez nous par le train du lendema!D m~tiD. .

Notre voyage de noces ne m'a pas codté cher: Je sw,s PB;rti
avec trent&cinq dollars en poche, et revenu av~une qUlDunne
de dollars. Le surlendemain de notre retour, Je recommence
mon travail de colporteur car je n'ai pas les moyens de prendre
de longues vacances. Nous passons quelques jours chez mes
beaux-parents, puis prenons possession de ~otre ~:~
No~s nous sentons très confortablament ,m~' été
aillions été beaucoup plus riches que noUS n aunChsgardpaS le
plus heureux. Mon épouse prend soin du foyer et :ve
l1IBgasin pendant que J.e parcoure le Petit-Nord où se tro
ma clientèle.
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d l'arrière tout enflammées. J'arrête immédiate
e tons en dehors de l'auto. Nous sommes ]'Ustmeànlt et n.ous

sau . J li t d la e a crOIséed rang Samte- u e e e rue du village Le d .Nbert Bricault habite en face. Il sort son extu:,cteuco~ ~nru~r
ssez difficilement à éteindre les flammes car le ferue r U~Slt

a il t h tée . persistedans les to es ~aou c ou s qUI entourent la voiture et en
recouvrent le toit, de même que dans les bourrures et le filage
du clash.

En s'assoyant dans l'auto pour revenir, mon père a allumé s
pipe et lancé son all~~tteà l'e~térieur en la passant entre le~
toiles. Par pure comcldence, 1allumette est tombée encore
enflammée, dans le rac.k .rempli de paille. Mon père ~st tout
consterné. Quant à mOl, Je SIDS très affecté. Cette voiture est
mon gagne-pain, je dois encore de quatre à cinq cents dollars
à la compagnie de finance et ne suis pas certain d'avoir une
assurance-feu pour cette auto.

Je ne communique pas mon inquiétude matérielle à ma
femme, ni à mes beaux-parents qui sont chez moi pour dlner.
Quand il n'y a pas de dommages corporels, le reste s'arrange
toujours. Je m'empresse de téléphoner à Splendien Charlebois
qui m'a fait avoir cette automobile à bon compte, et lui raconte
ce qui vient de se passer. Il me dit: ..Ne t'en fais pas; une chose
est certaine, le vieux Cameron n'a certainement pas pris de
chance avec toi, tu as donné un bien petit cash. C'est pas mal
certain qu'il a fait assurer l'auto jusqu'à ce qu'elle soit toute
payée... Cela me rassure. Le lendemain matin, j'apprends que
mon auto est assurée contre le feu et même les accidents. .

L'ajusteur établit la valeur des pertes à un montant que Je
juge très raisonnable. J'en profite pour faire transformer mon
auto en camionnette. par Pierre Leroux. C'est beaucoup plus
COmmode pour mon commerce. Il me reste une centaill~ de
dollars que j'emploie pour améliorer ma ligne de marchandises
sèches. dre

Je dois attendre de cinq à six semaines avant de pren
POssession de ma camionnette. La réparation du Sy~~.:
~que est assez longue. sans CC?mpterl~:de la
:""6- et autres travaux en préparation de. voisin et
boite du camion et la construction de ceIb;d-~C:e dit· .Tu
:and ami de la famille. le docteur Albert L toDeïie dans 'mon

lII'rêté dans ton commerce. J'ai mon au ssrs-toi-z-.•
~; si elle fait ton affaire, enlève lespon~ lent car il est
~~te avec grand plaiair. Ce véhicule -Jest 8JllIcieux et j'y
b1ataUeune transmission forte; par~~eje reçois ma

temporairement un ptnd ...-. du docteur,
CImIollllette, je remete l'autoneige daD8le .......
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Automobile incendiée

Dans un pacage situé sur un terrain de mon père dan
village, tout près de chez moi (la Petite terre), je garde ~~
veaux que j'ai achetés au printemps. A l'automne, ils Sont b~
beaux car je les ai nourris tout l'été de moulée et de Whey (petit
lait de fromage) qu'Alex Deschambault, fromager que i
connais bien, me permet de prendre dans le grand bassin e:
arrière de sa fromagerie.

Génér&!ement, les .c~tivateur~ qui a~~ortent leur lait à la
fromagene ont le pnvilège de s approVIsIOnner gratuitement
dans ce bassin de petit lait pour nourrir leurs jeunes animaux
Monsieur Deschambault me dit: ..Il y a toujours de la whey
de reste car tous les cultivateurs qui apportent du lait ne
prennent pas tous de la whey. Prends-en tant que tu voudras
mais passe par en arrière afin de ne pas être vu. Comme ~
n'apportes pas de lait à la fromagerie, cela pourrait m'attirer
des reproches de la part de certains cultivateurs, quoique
ce n'est pas une injustice pour personne; il y a toujours trop
de whey.

,J'aime ces ~njmaux et c'est toujours un plaisir pour moi
d aller les sOigner. Ils me reconnaissent et accourent à la
barrière lorsqu'ils ~oient mon automobile. J'en parle souvent
à ~on père et, un dimanche matin, je lui propose de venir avec
mOl. Il monte par le côté du chauffeur car l'autre porte est
condamnée.
~u cours de l'été, quand j'avais décidé d'ajouter la vente des

fruit~ et légumes à mon commerce, mon Ford touring n'avait
pas 1espace suffisant pour tout emmagasiner. Je ne voulaie
:s cf:oanger cette auto toute neuve que j'avais achetée - à
~ n marché parce qu'elle avait été en montre l'année
~on~- a? lieu d'un petit camion qui aurait mieux fait
Gourd m'av:ts a;it ~dté beaucoup plus cher. Mon~
droit et d'y met':: d tad ~taller un rack sur le marchepied
de bananes. e paille pour emmagasiner des tresses

'Sonpère' (appellatio
), quiconnatt b' 1~_par.laquellenous dénommions notre

• •cTu vas te . Jen.- aD!malJ][,1es trouve bien beaux et JD8
êÏ-.é bien v.entJl,~nn coup d'argent. Monsieur Deschambault

• ~"....... as eu pas mal de trouble pour les soigll8l'
.,·...._."ent• mais cela valait la . J 1IUJ8' 1JjeD.. pour toL. En..._. • peme. e
pu de Sainte.JuÏie~~dans l'auto. nous rencontro;:
~ fout des .... de la l'eVl8nnent de la grand·messe;
_~Iutdïu6. je_~ en POintant vers le c4~..~

•ve-.... autour et j'aperçois les ....-
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telle que je l'ai prise. Puis je passe à son b~eau et lui dis toUt
joyeux: .Je viens de remettre votre a~tonelg~en bon état dana
votre garage. Vous m'avez rendu un fier sel'V1ce, combien vOlIs
dois-je?.. Et le docteur de me ré~ondre: .Cela m'a fait plaisir
de te rendre service; une autre fOlS ce ~era peut-être toi qUi en
auras l'occasion." Il ,refuse tout paIe~ent; J~ ~e remercie
chaleureusement et 1assure que Je n oublieraI JaInais SOn
geste. Cet homme est charitable et généreux et il jouit de
l'estime de tous ceux qui le connaissent.

Colportages dioors

Après les Fêtes, il me faut un cheval et une voiture pour
continuer mon colportage comme les années précédentes.
Monsieur Gourd offre de me prêter une sleigh sur laquelle je
fais construire, par Pierre Leroux, une boite fermée d'environ
huit pieds de longueur par quatre pieds de largeur et cinq pieds
de hauteur, dans laquelle j'entre par une porte à l'arrière.
Sur le panneau avant, une vitre de deux pieds de largeur par
dix-huit pouces de hauteur donne une vue de la route, les
guides pour le cheval passent dans une petite fente horizontale
sous le cadrage de la vitre. Au centre de la boite j'installe
un petit poêle Ahuile Alampe. '

J achète au prix de cinquante dollars la jument de Joseph
Larose.du r~g de la côte Saint·Pierre, que sa femme me vend
~ IahsU1~ d ll;Ue,embardée où elle a failli se faire tuer lorsque
tr
e

c aiIIey a pm 1épouvante. Son mari et son fils unique Émile,aVent dans 1 h . ,
ne veut absolumees cIantlers forestiers et madame Lli!'0se
bon marché Cetten~ p us garder la bête. C'est pour mol un
a une endur~ce Jument trotte le mille en trois minutes et
a besoin d'être C::Xui~mmune. Mais elle est malcommode et
Ce que je mets peu d tepar une personne avertie et robuste.

Lora d'un des pre~ mps ACOnstater.
passer, vers la fin de laej~~:geS que je fais avec elle, je dois
virer ~ans une cour. La . ,autour d'un tas de fumier pour
et éVIte elle-même le ~umel?'t tourne à droite brusquement
dessus-dessoUB aVant qU' !D8J~ ~ voiture se retrouve sens
afin d'éviter l'aVarie L':tJe n SIe le temps de faire un geste
l'épouvante et file Al;écurie~ se brise, Mody prend alors
bles~ et ~ ne restait que ire la garde. Je ne subis aucune
la V~))ture. J en suis qUitte èe ~u de marchandise dans
et 1attelage, mais l'~ur ~,réparer et la voiture
comportement de mon cheval q e J acquiers ainsi sur le
132 en vaut le Prix. Comme moi.

. J'aime cette bête chaque jour de plust vaillante.Mody es
eD plus. . r anisé dans mon territoire. Les princ~pales

Je suis bIen 0 g. nds l'hiver sont les pommes, le pOisson,
dises que Je ve . b t

lDarchan . considère que je suis plus ou moms rocan.euro
la lDercene. On ê e les hommes me demandent parfOIS de
Les lDénagère~e~e ~uU:elle marchandise; d'~utres m'offrent en
leur spporter des articles les plus divers.
vente o~ en.éc~ge tricoterie A Saint-André-Avellin, Hor~ce

PropnétaIre ~ne ix employées. Il achète toute la laine
Lemire enga~e cm9- ou s . 'assure un profit intéressant.
que j'ai A l~ offrir, ce sf:rmLemire ayant discontinué sa
L'année swvante, mon . Prud'homme de Thurso,

. 'adresse à monSIeur . ur
fsbrique, Je m d' t d'une usine de tissage, po

'ét' d'une car ene e e de mepropn aIre . , hête Il accepte et me propos .
écouler la laine que J ac duits de tissage: couvertures .de laIDe
vendre en retour ses t't de différentes grandeurs, plèce~ de
de couleur pour des. s d sous-vêtements, chelDlses
carisé pour confectIOnner t::s vêtements d'hiver. ~e les
d'hiver pour hommes ou af échange contre leur laine ou
vends aux cultivate~s.ou ~~ucoup monsieur Pn1d'h~mlD?~
d'autres produits. J estIme b til Il est assez âgé et Je':;;
un homme honnête et tr~~ g:d~ son industrie, c'est-A e
affaire avec lui tant qu g
trois ou quatre ans.

Nouveau domicile snnonce une
nsieur Gourd nouS Pi LeroUX

Au printemps 1930, mo t Il a appris que erre riété
'il t uve importan e. belle grosse prop

nouvelle qu ro. d'Albert Chéné, la • M 0 Quesnel dans
avait acheté le co~ en face du magasDl . boS de gazoline
Adeux étag~setP~d'Y installer des réserv: va s'OCCU~.
le Grand village, fils CharlemegD 'il accepteraIt
British America fC?ntcJ:~nfidentieIJem~~ juste à côté,
Monsieur Leroux. w ~ avec le moulin à 'est un bon lJllIl'Ché,
de vendre sa résl~end \lars comptant••C ais habitable. D
pour le prix de mill~ °ai90n n'est pas neu"!' : ..nps mais il y a
dit mon beau-père, m dse eaux au pnnulin à carder est
y a l'inconvénient de~ COleLa bAtisSS du mo mal de valeur,
moyen de lever la ~all",?~:,de déDIolitio!' abi~ situé.- A,près

toi malS e....... d terraID . n'81 pas
inutile pour c'est un~ . '_A.A œais que Je stock-
sans compter !l'''~ .e serais in~llt.8 dane mOl1
réflexion. je lui~ que Jj'investl& mse pa-:......te d'Yvonne,
ce montant en mam:tle souper ch.~~ au taux da

1eDdeiDaJD, peD _ ..... tkJ11ar8 ..- 33
Le _ t'de me prtter-- 1ceux-ci o...en



cinq pour cent, e~ j:achète la propriété de monsieur Leroux.
Je vais voir celw-ci après le souper, et nous pa~sons Slllls
tarder chez le notaire J érô~e-Omer F~éch?tte qUI habite en
face. Monsieur Leroux me fwt la vente, Je lUI remets un chèque
de mille dollars en l~ p:évena!1t d~ ne. pas le présen~r aVllllt
que le notaire ne le lUi dise car il dOit ~8lre le transfert Slgn~Par
monsieur Gourd, de la somme d~ mille dollars de la fabnque
Saint-Thomas de Lefebvre, Ontarl?, à mon compt~à la Banque
Provinciale de Saint-André-Avellin. Le lendemam, monsieur
Leroux touche son argent, je signe un billet à monsieur Gourd
et je suis le propriétaire officiel. Comme mon beau-père l'avait
fait remarquer, il fallait agir vite car d'autres acheteurs
avaient la propriété en vue.

Monsieur et madame Gourd habitent dans la Petite Rue
(Saint-Français-Xavier) à deux cent cinquante pieds du pont,
et nous demeurons dans la troisième maison de l'autre côté du
pont. Ils sont réjouis de mon achat car Yvonne est enceinte;
madame Gourd surtout est bien heureuse de voir sa fille
habiter plus près d'elle.

Les jours sont longs et lorsque je reviens de mon colportage,
il reste plusieurs heures de clarté pour travailler. J'engage
quelques hommes, entre autres Émile Dupuis et son jeune fils
Emilien qui travaillent au moulin à scie, et je commence
immédiatement la démolition de la bâtisse adjacente à la
ma,ïson. Aussitôt que le côté de la maison est libéré, je le fais
finir en clapboard tout en y ajoutant deux fenêtres. Le bâti.
ment q?e nous devons démolir a un étage avec une couverture
d~ papier go?dronné et mesure trente par quarante pieds.
DIX ou douze JO~s plus tard, tout le bois est entassé pêle-mêle
dB~S la cour amère. Entretemps, l'intérieur de la maison est
pemturé, les planchers de bois franc sont recouverts de prélart
et~o~s,~nsquelques eemaines après.

J.81 1mtention de bâtir un magasin sur le terrain vacant.
Mais il faut absolument hauseer celui-ci. car il est marécageux.
Je loue, pour la somme de cinquante sous par veillée, un
:~t un ~eval(Pi~t)de Jos.Bazinet, beau-père d~ m~n

. WhisseII, et Je charroIS, parfois jusqu'à mmwt.
une ~I-verge de terre à la fois que je prends sur la Pepte
:::ln:O~. Vl!" la mi-juillet, toute la partie avant du

Au débu~listraetJe suis prêt à commencer laCOD8~n
, , vauz, le docteur L'AlIisr me raconte qu

Boccupe d une dame~Lafortuns, née Laura LaroequB dB
Notre-Dame-c1e-Ia-PSIJ:, qui vient de perdre son mari. Sur B88
COD.Beile, eUe set~ à SaiDt-André-AveWn. EUe a
gr8JJdement; besoin de travallIar car eUe doit faIre vivra BBPt
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fants Agés de moins de quatorze ans Il 1 .
en·s Elle travaille comme femme de jo~rnéeUl

t
a trOUvé un

log!réciée car elle est robuste, propre et bonne :emb~e bien
~Pdocteur me dit: ..Ernest, si parfois tu as bes:' ~~v~ante.
la veuve Lafortune a un garçon d'une dOUzaine~,a: JeUDe:

'a l'air bien débrouillard; il s'appelle Joseph" ées qUI
!DUn soir, en revenant de l'école, Joseph arrête me .

L 'Alli l' é VOl!' et medit que le docteur. ~r a pr venu que j'aurais peut-être de
l'ouvrage pour lUI. Je lUI montre le tas de bois de démolit'

d 'il t bl d' h Ion etdeman e s es capa e arrac er tous les clous et d'em il
le bois en le classant; c'es~-à-dire, pour les planches: les ae~
par quatre, les ~eux par .Sll:, les deux par huit et, pour le bois
carré, chaque pièce empilée séparément. Il répond qu'il peut
faire ce travail mais seulement après l'école et les samedis.
Je lui dis que cela me convient et qu'il peut commencer quand
il le voudra. Quinze minutes plus tard, il est revenu avec un
!Darteau. Je m'attarde, un peu 8OIusé, à le regarder faire car je
sais ce que représente ce travail. Dieu sait s'il y en a des clous,
et tout est pêle-mêle. Il commence par sortir les morceaux du
dessus, plus faciles à tirer, en arrache les clous, puis les range
séparément à mesure dans différentes piles. Je m'aperçois qu'il
a du jugement et du courage. A douze ans, il travaille comme
un homme; il est rapide, habile et tenace.

Lorsque je commence la construction de mon magasin,
Joseph a fini d'arracher tous les clous, le bois est classé et
il a même eu le temps de m'aider à charroye~ ~e la te~. Le
bâtiment d'un étage sera supporté par des piliers de CJDIent
de deux pieds de hauteur par seize pouces carrés et mesurera
quarante par trente pieds. La façade sera formée de quatre
vitrines de cinq pieds de hauteur par six de largeur, et de deux
POrtes de trente-quatre pouces. A l'arrière, il Y aura de~
fenêtres et une porte double. Les murs sont BI! p1aD;chess:r
recouverts de papier à lambris à l'Intérieur et à 1extérieurbois
des deux I!ar quatre. Le plafond et les plane!Jm:s S:~tier.
rafte; le toIt est recouvert de tôle par JOB T la bAtisse

J'emploie tout le bois de démolition po8SI e e~er et deux
ne IDe codte pas cher' je n'ai à payer que le farh1an Car' fais
lIIenuisierB, AlexisB~umeet Armand Gra":inne1.

e
aidé

tous les travaux que je peux dans mes momen vaiDer avec
P&r le jeune Joseph Lafortune qui continue à tra servir les
11101~ SOir après s'être affairé touts lejo~ée:.:: je p8DS8
;:.nUisiers. Je lui paye un salaire qui~iU:A l'automne. il
l'e8teest économe et aide beaucoup 88 moi-DJêm8 au cours dB
l'hiv: la finition Intérieure que je fais

8l'.
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d cave notre maison est humide et difficile
N'ayant pas ~ve qu~ l'eau du robinet gèle sous le lavabo

à c~auff~r. Il am t dégeler le tuyau en Y versant de l'eau
et Je dOlS souven . , .

uill te Les planchers sont froids et ce n est vraIment pas
bo , an bl' Le bébé est attendu pour le début de décembre·
con.orta e. . d th'

f passe la maJ'eure partie u emps c ez ses parents
maemme 'dl illéeAèl'

Ù
• • la chercher à la fin e a ve . pr s a n81ssance

a Je VlllS . t t l'hid'Yvon, nouS passons pratIquement ou v~r avec e~. Je
'occupe du chauffage de ma demeure et travaille à la finition

~térieure d'une moitié de ma bâtisse du côté de ma maison.
~s plafonds et les murs sont finis en pin de la Colombie et le
plancher, en planches d'érable embouffetées formées de petites
longueur embouffetées à chaque bout également, que je dois
réunir l'une à l'autre en les posant. C'est un travail très long
mais j'ai le temps de le faire moi-même et j'économise un bon
montant sur le prix d'achat.

A trois heures du matin le huit décembre, ma femme met au
monde un beau gros garçon en parfaite santé, avec l'aide du
docteur L'Allier assisté par madame Antoine Charron. Mon
désir est comblé. Je vais assister à la basse messe, c'est la fête
de l'Immaculée-Conception. Je rencontre mon père et ma mère,
tout heureux de la nouvelle et qui viennent immédiatement
voir le nouveau-né. Quelques jours plus tard, je passe chez moi
et~ mèr~ me donne un bel ensemble: gilet, bonnet et bas
qu elle a.tn~tés ~our.le bébé. Je suis émotionné en voyant le
bonnet sl.pet~t et Je dis à ma mère: ..J'aimerais que tu saches
à quel pomt Je comprends maintenant les inquiétudes que tu
as éprouvées lorsque j'ai été gravement malade et les motifs
des prom~ses de sacrifices que tu as faites poU:: ma guérison.
Je connaIS aUJ'ourd'h . 1 .des w es sentunents que peuvent éprouver
ré~ts !?Our le~s enfants.» Ma mère est émue de mes
d les°ne et Je la qwtte non sans l'avoir vue avec des larmes

ans yeux.
Pendant le carême . .les années sées' Je contmue mon colportage comme par

chauffée. pas ,avec Mody et ma sleigh recouverte et

Au printemps je f .
un petit lavabo ~ desm:o~nnecter l'entrée de l'eau afin d'installer
une table de billard et" ettes dans ma nouvelle bâtisse. J'achète
heures du _.+:_ à m' J ~ngage le jeune Joseph Lafortune. de sept

......... mwt se t'de la aile où il d • P Jours par semaine pour s'OCCUper
..._~._ ven en meme lem d •
_ ........ de la gomme et d'f'~ ps es barres de chocolat. dc:s
196 1 .çrents bonbons. J'achète un petit

oêle à hot-~Ogs et je suis le premier à en servir dans le village. Les
p. 'pales hqueUrs douces sont Orange Crush et Cream S d
ponel . d J M 0 a.par l'entrelDlse e os atte, vendeur en gros pour Imperial
il "obtiens un contrat pour deux réservoirs (rouge et jaun )

~e ~oline avec une pompe ~ bras afin de retirer l'essence :t
relllplir le globe de v~rre de dix gallons s~r lequel est indiquée
la lIlesure de un à ~ gallons. Il faut f8lre cette opération à
chaque vente. Mon Jeune. emploré est alerte, fin et assez rusé.
11 doit s'absenter a~ m~ms trOis o~ quatre minutes lorsqu'il
a servir de la gazoline; il garde l'oeil ouvert sur l'intérieur du
~tsurant.Si quelque m~chandisevenait à manquer ou à être
déplacée, !es clients régu~ers savent par ~xpériencequ'il s'en
apercevr81t. Souvent les Jeun~s, .enthou~18sméspar leur jeu,
obtiennent de Joseph la perlD1SS10n de Jouer passé minuit et
parfois jusqu'à une heure du matin. Il est tolérant et estimé
de tous, a une bonne santé, est persévérant et plus fiable que
bien des adultes.

Je suis très satisfait du rendement du restaurant. Nous
sommes en pleine crise économique, l'argent est rare. Mais
pour s'8lDuser à mon restaurant, il ne faut pas beaucoup
d'argent: une partie de billard coo.te cinq sous pour la table sur
laquelle peuvent jouer de deux à cinq joueurs à la fois, le
choeolat, les liqueurs. les hot dogs, rien ne dépasse cinq sous.
La plupart des jeunes ont de temps en temps un vingt-einq
sous à dépenser et ont adopté mon restaurant pour se divertir.
Il y a des tables et des chaises à leur disposition pour tirer au
poignet,jouer aux cartes. etc. J'achète deux paires de gants de
boxe et Joseph les prête à tous ceux qui veulent les emprunter
pour boxer, ce qui devient une attraction.

Distributeur de liqueurs douces

daVers le mois de juin, je dis en passant à René Chéné,. mattre
d POSte, que je veux une agence pour vendre des liqueurs

OUces en gros. Il répond: «Essaye donc d'avoir l'agence de la
eompagnje Coca-Cola c'est une bonne liqueur et il n'y a aucun

pl
vendeur dens notre district. Je crois que l'embouteilleur !&

US Près est à Lachute, J.P. MacKimmie et Füs.-.Je my
rends dans ma camionnette. rencontre Jim MacKimml8, le fils
pt ~ propose de faire la distribution du Coca-eoIa dans le
~~~ord. Nous en venons à une entente comprensnt le
~ de Papineauvilla et celui de Plaisance jusque ch:
Petit- Lockn:W.. à la limite ouest de Plaisance, en~ u

Nord jusqu'à Vendée, Salnt-Rémi-d'Amherst et Boileau.
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J'ai l'occasion d'acheter, d'un particulier,. un .camion Ford de

d to qw' a déJ'à servi et pour lequel Je fws un versement
eux nnes . 'Ut 1

d
· te dollars. Je m'aperçoIs aUSSlloU que e moteur

ecmquan 1 di Ch lb' .hauffe et pompe de l'huile. Sp en en ar e OIS, qw est bon
~écanicien et honnête, me dit: ..Ne mets pas d'argent pour
réparer ce camion, c'est un citron; tu n'as pa~ donné un gros
cash remets donc le camion car tu vas touJours avoir des
troubles .. Je perds donc mes cinquante dollars.

Le sok même, je raconte à monsieur Gourd ma fâcheuse
transaction; lorsque le cousin de ma belll;-mère, Grégoire
Laniel, arrive, il se mêle à notre conversatIOn. Il approuve
ma décision d'avoir refusé le camion, même si je perds l'argent
versé comptant. A son avis, il vaut souvent mieux acheter du
neuf pour avoir une garantie d'une compagnie sérieuse, même
s'il faut payer plus cher. Il mentionne son frère Théogène
vendeur d'automobiles et de camions à Alfred, Ontario...J~
suis certain, dit-il, que mon frère vous fera un prix avantageux
et surtout qu'il ne vous trompera pas...

Quelques jours plus tard, mon beau-père m'accompagne à
~. Monsieur Laniel n~us montre. des camions usagés et
?autres neufs. Mon attention est attIrée par un gros camion
JaUDe orange avec boite rouge vin; le cab est abondsmment
om~ de chrom~...C'est un véhicule de luxe, me dit monsieur
L~::; nous 1appelons la Cadillac des camions. C'est un
D ond T de deux tonnes, il est léger puissant et porte
comme UDe to bil V 'belle . aU?Io e. enez le voir de près... Le siège est en

, cwrette n.Olre et muni de ressorts souples comme ceux
~u:=mobile; le ~bleau de bord tout illuminé comprend

rte ' UD alluml!-Clgarettes et un cendrier. les poignées de
:tim: so:t ,chromées..To~t est luxueux. Monaieur Laniel

li qu c eat le camion Idéal pour un commerce de fruits
queurs et I1181'Chandises légères '
J'en suis -maIade..· c'est . . b"

le prix, monsieur IL : 1 un vrw IJOU. Quand je demande
je lIO\IlI'lIis te rah:~ ~nd: .Il vaut dix·huit cents dollars,
cents dollars comp~t t~es conditiona. J'accepterais cinq
vereellients incluant lesefraisbalance payable en vingt-quatre
prendre lIOS8es8ion dan . d~ financement. Tu pourrais en
bon check Up. Mon beau".....~1B J~urs: le temps de lui faire un
me JIl'êtereit l'argent -......... qw m'avait laiseé entendre qu'il
cet achat est une 00:.J:t:' le montant initial, trouve que
mais je traeveilIerai . Je lui die: .Le prix est éIevé
PB_les cinq cents ::::::e plue s'il le faut; je l'achète.a n ms
:: ~ qnsl point je suiss~ns héeitar. en toute confiance. n

""11'. ace. travaillant et déterminé à
138

.. s revenons très contents à la maison' J' 'Rt' b' h
"ou Il à é 'len âte
'annoncer la ~ou.ve e mon pou~e, à mes parents et amis

dè le lendemlllD, Je commence à bâtIr un garage au fond d .
D s vis-à-vis l'entrée. Il me reste du bois de démoliti e ma
coUf, h d . d d à dix h . on, assez
de belles planc es l' pm e ouze - wt pouces de largeur
et du bois de charpente pour t~ute la construction. Mes seules
dépenses so~t 'pour l~s fondatl~ns et .la tôle COuvrant le toit.
Lorsque la Vieille bâtisse dé~olie avwt été construite, le bois
n'était pas rare et ne coQtait pas cher. Elle était aussi très
bien bâtie, avec de~ ran~s de p~nch.es de chaque côté des
colombages. Comme IsolatIOn. on s étwt servi de bran de scie
ou de ripes foulées entre les colombages. Il y avait en plus la
finition extérieure en clapboard.

Trois jours plus tard. je reviens d'Alfred avec mon achat·
c'est la parade. Ce si beau camion suscite beaucoup d'admi:
rateurs: tous mes amis veulent faire un tour. C'est également
une nouveauté, le premier Diamond T aussi luxueux jamais vu
dans le vil1age. En attendant le parachèvement de mon garage,
j'abrite mon camion dans le garage de mon ami Splendien
Charlebois.

Tout cela est bien beau mais ne me rapporte pas d'argent.
TOt le lendemain, je pars pour Montréal afin d'acheter les
fruits et légumes nécessaires au démarrage d'un commerce de
gros. En revenant. j'arrête chez J.P. MacKimmie à Lachute
pour prendre une centaine de caisses de Coca-Cola. Pendant le
souper. ma femme me fait remarquer que le voyage ne semble
pas avoir été fatigant; elle est bien contente que j'aie un bon
camion et que je sois enfin confortable pour faire mon travail.

Au cours des premières semaines, je suis le bienvenu chez
la mejorité des restaurateurs du Petit-Nord, enchantés de
s.'approvisionner pour vendre du Coca-Cola, une nouvelle
lifl\!eur très en demande. De plus. vu que j 'habite dans la
région. ils s 'attendent à un bon service. Cependant il me fautes de délicatesse et de diplomatie pour me ~ter chez
~ds généraux. Je suis conscient d'avOIr été 1l;ur

COlllpétiteur dans la vente de certaina produits: Iégumes. fruits
- BIUtout les pommes et bananes _. poisson pendant le
C8rê1ne et différentes marchandises sèches. Ces commarçants
.nnwW__ 'd ·té à les
bl;"""",:t rapidement mes bona services. mon lIS8l U1 •

au 1Ieu~ et me considèrent vite comme un bon fourmsseur

d un compétiteur.
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Distributeur de crème glocèe

Dès le début, plusieurs restaurateurs n;te d.ema.ndent s'il me
't 'ble d'avoir une agence de distributIOn de crèmeserBl pOSSl . 1 .

lacée. Le transport que les compagmes. emp Oient laisse
~ucoup à désirer. S'il s'écoule plus de tr~)Js. heu~es après le
dépsrt de l'entrepôt, la crème glacée ramollit; il arnve so.uvent
qu'elle ne soit pas vendable et que le restaurateur en subisse la
perte.

La crème glacée est contenue dans un récipi~nt en métal de
cinq gallons. Celui-ci est déposé dans un baril de bois plus
grand ayant un bout ouvert par lequel on met de la glace
conca~sée mêlée à un gros sel grisâtre afin d'entourer et de
recouvrir le récipient et conserver la crème glacée. L'ouverture
est recouverte d'une épaisse jute double (la poche qui contenait
le sel) taquée autour du baril. La crème glacée est expédiée
d'Ottawa par train express; les malles de Saint-André-Avellin,
Ripon et Chénéville ayant plusieurs passagers à transporter
du train de Papineauville, en plus des sacs de la poste
manquent souvent d'espace et laissent à la gare les paquetage~
assez volumineux de crème glacée.

Lorsqu'il apprend le fait, un restaurateur est obligé de
s'occuper lui-même du transport. Ceux de Namur Saint-Emile
L~c-des-Pla~s, B.o~eau, La Paix, Montpellier' et Duhamel
? ont pas d électnClté. Comme ils n'ont pas de congélateur,
ils dOIVent, en plus d'assumer les risques du transport
conserver leur crème glacée bien congelée, vider l'eau de I~
~ fondue, renouveler celle-ci et y mêler le sel qu'ils doivent
a J~ter de ~ compagnie: une opération bi-quotidienne.

entrevoIS donc la po 'bill'té d dis .Cette ligne au S.SI e tnbuer la crème glacée.
dépenseS additi:enllter81t mes revenus, pratiquement sans
DAi... 01l. • ne ea. Je me rends à la compagnie Ottawa
-J Je rencontre Geor M F !an

ventea, et je lui décris le ge. . ac ar . d, le gérant d~s
Comme il COIUJalt Iea' temtoll'e que Je peux desservir.
il est intéressé et me~tés de livraison daDs cette région,
du. bureau d'administrq~il pense b~~ recevoir l'approbation
lDOi SOUS peu. a on et qu il communiquera avec
~.

m' • . Jours plus ta'" J'e tourD ila mvité, et nous ~... re e à son bureau, où
"'co-ll1pBgnie s'SDgage à instaÜ:r les conditions du marché. La
nn COD&éIatenr pour , à Be8 frais, dans mon garage,
de cinq BBllons ou des~~e de huit récipienta individuels
es__, Frost Sticks, z:esn:~ crème glacée de différentes
140 ~- et caUots de suruiMs.

, pSquetage de la crème glacée qui devait auparavant
Lem tée tam'ep d·t····tranSpor par r . x ress eVlen amsl mutile pour

ê,tre eteur car il la prend directement du fournisseur. Dans ce
1sch. le bidon de métal contenant la crème glacée est placé
cas.CJ~n sac de toile isolante d'une épaisseur d'un pouce et
dan~ environ, au fond duquel se trouve un morceau de glace
=e recouvert d'un autre morceau avant que le sac de jute ne

't refermé. Ces sacs sont entreposés dans des chambres
:'des au point de congélation. La crème glacée, en bidon ou
en ~rique, ainsi empaquetée peut se conserver de trois à quatre
heures en dehors du congélateur.

Afin de m'organiser pour transporter la crème glacée, du
producteur à mes cli~nts,.!e plus rapidement ~t le plus
écOnomiquement pOSSible, J achète une automobile usagée
d'Eugène Séguin de Chénéville, au prix de cent vingt-einq
dollars. J'y accroche une remorque d'environ six pieds par cinq
et trente pouces de hauteur, que construit monsieur Gourd. De
cette façon la crème glacée, même celle du client le plus éloigné,
ne séjourne pas en dehors d'un congélateur plus que trois ou
quatre heures.

Les clients de Ottawa Dairy sont enchantés de mon service.
Uns autre compagnie de crème glacée, la Producer's Dairy
égaisment d'Ottawa, a plusieurs clients dans mon territoire.
Ceux-ci maDifestent le désir de changer de compagnie, en
voyant l'amélioration des services de livraison. Mais ils sont
liés par des contrats de cinq ans avec Producer's Dairy qui leur
fournit des congélateurs à la condition qu'ils vendent ses
produits exclusivement.

Un jour, en allant m'approvisionner de créme glacée à ma
~pagnie,je vais voir monsieur MacFarland et lui expose les

cuItés des restaurateurs de mon territoire, clients de la
':oducer's Dairy, à propos du transport. Ces commerçants
=ent assez souvent me demander de leur vendre de la

. glacée soit parce que celle qui leur a été livrée est=w::' soit qu'ils n'ont pu conserver leur produit conve
dont ilsent ou qu'ils en manquent. Je leur vends toujours ce
&88i ont besoin. Ils me demandent si je peux les servirna:mant. Monsieur MacFarland me répond que Ottawa
CO!Jlpé~t~principe de ne jamais enlever des clients à ses

Là ...~. Chaque client doit respecter son contrat. .
CIlle 8SIllaine suivante, un de mes clients de Coca-cola me dit!ers::contrat est terminé avec la Proclucer'a Dairy, qu'il ne
nIlled~ \HIS et que la compapie reprend son c:oupIateur.
Plue~ de lui fournir la crème glacée. Quelques jours

et 8Ur ma recommandation, la compagnie Ottawa
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DistribuÜ!ur de crème glacée

Dès le début, P!usi~urs restaurateurs !l.le ~em~ndent s'il Ille
serait possible d avoU" une agence de distnbutlon de crèlll
glacée. Le transport que les compagnies emploient lais~
beaucoup à désirer. S'il s'écoule plus de trois heures après le
départ de l'entrepôt, la crème glacée ramollit; il arrive souvent
qu'elle ne soit pas vendable et que le restaurateur en subisse/aperte.

La crème glacée est contenue dans un récipient en métal de
cinq gallons. Celui-ci est déposé dans un baril de bois plus
grand, ayant un bout ouvert par lequel on met de la glace
concassée mêlée à un gros sel grisâtre afin d'entourer et de
recouvrir le récipient et conserver la crème glacée. L'ouverture
est recouverte d'une épaisse jute double (la poche qui contenait
le sel) taquée autour du baril. La crème glacée est expédiée
d'OttaWa par train express; les malles de Saint-André-Avellin
Ripon et Chénéville ayant plusieurs passagers à transporte;
du train de Papineauville, en plus des sacs de la poste,
manquent s~uvent d'espace et laissent à la gare les paquetagesassez volumIneux de crème glacée.

,Lorsqu'il .apprend le fait, un restaurateur est obligé de
s OCCUper lw-même du transport. Ceux de Namur Saint-Emile,Lac-des-Plages, BOileau L ~. M .' 1
n'ont pas d'él t"té è a ~', ontpellier et Duhame
ils doivent ee:: nCI . ,orome ils n ont pas de congélateur,
conserver I~ur cr~:: ~a:ub:er les risques du transport,
glace fondUe renouvel: c ~en COngelée, vider l'eau de la
acheter de la' Compagnjr.celle-cI et Y.mêler le sel qu'ils doivent

J'entre . d la e. une OPération bi-quotidienne
VOIS onc pOssibilité d dis 'b .

Cette ligne augmenterait e tri uer la crème glacée.
dépenses additionnelles J mes revenus, pratiquement sans
Dairy où je rencontre' G:a~e rends à la COmpagnie Ottawa
ventes, et je lUi décris le tege.:acFarland, le gérant des
~m~e il connait les diffiCUlté~ u;e q!le je peux desservir.
il est IDtéresSé et me dit qu'il Pe e 1i~8ISon dans cette région,
du. bureau d'administration ::e bl~;D recevoir l'approbation
mOI SOus Peu. qu il COmmuniquera avec
~~es jours plus tard, je retourn

ma IDV1t:é, ~t nous conclUons les ~ .à SOn bureau, où il
compagtUe s 8Jlgage à instatIar, à~~ du marché. La
un ~ngélateurpour ma réserve de h . 81B,.~ mon garage,
de C1Dq gallons ou des briques de crè':réciPIBnts individuels
easences, Frost Sticks, Artie Pies et c glaCée de différentes
140 as.ot.! de .u1ldae••

d la crème glacée qui devait auparavant
L'empaquetage e t ain express devient ainsi inutile pour

transportée par rd directement du fournisseur. Dans ce
~'~:beteur car il): ~:~al contenant la crème glacée est placé

-ci le bidon e il . olante d'une épaisseur d'un pouce et
~~s ~n sac de t~ :dlduquel se trouve un morceau d~ glace
demi environ, ad' 0 tre morceau avant que le sac de Jute ne
èche recouvert un au sont entreposés dans des chambres

Soit refermé. Ces sacs élation La crème glacée, en bidon ou
~oides au po~t de congtée pe~t se conserver de trois à quatre. e ainSI empaque
en bnqu , dehors du congélateur. la crème glacée, du
be= ~~ m'organiser. pour ~ra:~~~r;:~idement et le plus

roducteur à mes cli~nts, ":chète une automobil~ usa!fée
p 'quement pOSSible, J. . de cent V1Dgt-e~q
éconoD1l Bégum' de Chénéville, au p~ IX' pieds par cmqd'Eugène ue d'enVU"on s 0

llar J'y accroche une remorq truit monsieur Gour~. e
do Ste' pouces de hauteur, que conlls du client le plus élo~gné,
et tren lacée même ce e 1 ue trOis oucette façon la crème g h ' d'un congélateur p us q

. pas en de ors .
ne séjourne té de mon serVIce.
quatre heures. Dairy sont enehan s oducer's Oairy

Les clients de Ottl!:wade crème glacée, la Prmon territoire.
Une autre compagme plusieurs clients w.:s compagnie, en
également d'Ottawa, a désir de chan~ . e Mais ils sont
Ceux-ci manifestent led services de Iivr81S0? Do;rv qui leur

' éli ation es Producer s _,
voyant 1am or d cinq ans avec. . u'ils vendent aesliés par des contrats e à la condition q
fournit des co~gélateurs crème glacée à ma
produits exclu=e~;approvisionne:.;randet lui exPO':t le~

Un jour, en . oir monaieur Mac territoire, clients e ts
compagnie, je VSlS~urateurs de monport. Ces com=~la
difficultés des.res ~ propos du tran&der de leur venlivrée estPrad 's DIlU'Y, Il deman été

ucer ouvent me cel1e qui leur a rad 't conve
viennent assez \ paree que nserver leur p ~'ours ce
crème gla~ sO~ils n'ont pu co t. Je le~ yends lis servir
avariée, SOIt qu,ils en man~u=andent81 Je ~~e Ottawa
nablement ou qu. Da me tbJand me ripou clients à ses
dont ils ont ~~ur MacF.';:'mais 8Dlever des

contrat
•

assiddment. loi . cipe de neJoit reapecter ~-Colame dit
Dairy ~ pour~ecJjen~mes c1ienta de 's Dairy, qu'il necompétiteurs. ·vante. un vee la Produeer couPla

teur
•

La semaine SUlest t8rinJné a "e reprend son eJques jours
que sonCOD~etqu~...e glacée.~ Ottawa
le renouven:de de lui dl'mandation, la COol 141li me dama ma reco
plus tard et aur



Dairy lui installe un congélateur. Puis un d
Chénéville, ayant appris que ma compagnie vi:n::ne~ clients de
nouveau congélateur dans la région me d d Installer lUI
même chose pour lui. Je lui dis qu~ Otta:m~~ed'obtenir la
pas un congélateur là où il y en a un d 'u a auy ne Placers
Eddy Strasbourg, le client en questl'on et ne autr~ compagnie
F . . . mon ami m é .

« ~s-en vemr un; il n'yen aura pas d'autre .,.e r pOnd:
celw de Producer's Dairy et j'avise la com car J~ faIs enlever
chercher. Il y a trop longtemps q .,. pagme de venir le
~vec eux, d'autant plus qu'il ne f~:ct.aI un mauvais service
JOurs et qu'ils ne sont pas encore ven~~e Péas depuis trois
garagiste Desormeaux qui a osé e ~ parer. C'est le
attendant; moi je ne tolère pis ce;ne courroIe temporaire en

Lors d'une autre entrevue av ....
demande s'il aurait ob' t' à ec monsIeur MacFarland J'e Iw'
Prod' Jec Ion ce que . "

ucer s Dairy pour leurs li t d Je prenne 1agence de la
en ga;dant mes clients de O~t::as DIlI!s mon territoire, tout
monSieur Whissell me ré auy. «Absolument pas
continuerez à bien' servirp:nd I~ gérant, en autant que vou~
prése?te au préposé aux ve:~~~en::·Pr"Le jour même, je me
mon~leur Whissell, me dit.il ., . e oducer's Dairy. «Ahl
~I:~e:~de niaos clients... Je' luiaId:~tenddu ~i1!U'ler ~e yous p~
é er vente et le t an e s seraIt rntéressé
~~~~s hésiter: «Vou/::o~t de leurs produits. Il me
le marchs e tranSport dans la ré ~sse~ autant que moi nos
l'informeélourrait être avantagr;::::ll nous nous entendons,
tergiversat~:~~ccord avec Ottaw erf~t e.t d'autre... Je
de la Produce~' D9-ues jours plus ~d auy; il. accepte sans
Dairy dans m s lUTy est inStallé à ' un petit congélateur
cette entrepr:' gara~. En même tecôté de celui de Ottawa
un avis de la reçoivent par la mps, tous les clients de
moi et, de Plu~r:~~e: dorénav:tS~~ leur grande joie,
Saint;.André-A~ellin SI toujours leurs' e~ont affaire avec

Je me rends à Ot~ prodUIts en entrepôt à
généralement un ,!a avec mon a to
~phone les comemfoIS par semer mobile et ma TemO ue,
1espace libre dan endse de chacu:e• après avoir pris~
qua~tités je dois :Ch:s CO?géJa~: mes clients et vérifill
besolJ?-S' quelques SScs ter. J apPOrte .._~ savoir quelles
gratuitement aux cli de sel qUe le "I5.....ment. suivant les
~h~ moi, je laisse u:an~qUi ont P':~mp~ fOurnissent
~vrer ~ut mon voyage~ glaCée de~C1tl1. En passant

lé n été, Je visite mes clien:es clients TVe et je continue
gumes que je vende au avec le~

142 grOs. enVIron~~les fruits et les
par samaine.

1
'eurs me demandent si je peux leur apporter des liqueurs

P USI C h da' 1 b'
d es' Orange rus ,cream 50 ,gmger a e, 1ère d'épinette
ouc . .. b teill d
t e autres. Je vaIs VOIT un em ou eur e Hawkesbury

en r ... 'ted 'onsieur Sabounn avec qUi Je men n s pour acheter ces
~ ueurs au prix du producteur afin de pouvoir les vendre au
~ du gros à mes clients et réaliser un profit raisonnable.
~ partir de ce jour. je peux fournir à mes clients toutes les
sortes de liqueurs douces en demande. Toutes ces démarches
en vue de satisfaire ma clien~leexigent un travail ardu mais le
succès obtenu en vaut la perne.

Avant la fermeture des chemins et les dangers du gel, tous
les commerçants s'approvisionnent de marchandises en
quantité suffisante pour l'hiver. Sacs de farine, tonnes de
mélasse. barils de vinaigre, poches de. sucre, ~nfin toutes
les denrées périssables et lourdes sont livrées bIen avant la
période des Fêtes. ..

Pendant la saison froide, la consommatIOn de liquew:s

douces et de crème glacée est de beaucou,? moindre., Je ne SUIS
pas intéressé à faire les livraisons de petites quantités ~e ces
marchandises au fur et à mesure des besoins de m~s,clients.
Ces derniers doivent commander leur stock POld" 1hi~er, J~
leur fais crédit et prends des arrange.ment~fo~t~:'::n
convenables, comme la plupart des grosslBte~es fo~sBeurs,
côté je bénéficie des mêmes avantages que
san~ compter les économies sur le t~ans~~~~er pour terminer

Je profite des temps libres ~e la s~so:éménsge le restaurant
la deuxième partie de ma.b4tlsset~J 'beaucoup plus d'espace,
et la table de billard. DIBPos~ ~-divisions chaC1lDe d'elles
je construis deux cabines avec; Lesje~es gens surtout
contenant une table et quatre d~ster dans l'intimité une
les apprécient grandement pour autre rsfratchissement.

li ur douce ou oditécrème glacée. une que ffrir cette eomm .
Mon restaurant est le seul à lnüts liqueurs et crème glacée

Le commerce en gros des ~ des pommes et du
étant fort ralenti, je re~~elepoDlmes d'hiver, de marques
poisson. J'achète UDDe vis McIntosh.quej'en~pose:::
Baldwin. Starck. Ben a 'J)uraDt cette saJson, Je venflétan.
je vends pendant le.~poiseon: saumon, hadd~ tres.
quiD7.J1ine de œiIle~petita~ deschen~~ aufaire
morue et J1areDg ~ une .-.1&~ et cha tre ciD~t six
J'ai de bone che,,!,~de trevall.l: r.:~:e~u trajet que je
une plue~JIllAc~t à tes. Par uemple, je DIe
heures du ~..._ DIes ven . . JDiI]es.
veux parCQg,rl1:~\!~~Iac des PIagee. à viDgt-ciDq
rends eal'a ~t.~-' 143



A midi, je choisis un endroit désert sans m .
range ma sleig~ et les chevaux à côté du che:~on en ~e, je
trou dans la neIge pour y déposer le foin et l' n.. Je fll18 un
chevaux mangent avec appétit. Assis dan avome qUe Iea
mange des sandwiches et je bois le cOntenu J, ma sleigh, je
bon café ou thé chaud, tout en calculant m Un thermos de
ce q' , es ventes et fiUI m encourag~ généralement à continuer la' pro ta,
remets le mors à bnde aux chevaux et j' ête h Journée. Je
cultivateur, où je demande à les faira:'b . c ez le premier
heureux de me rendre ce service car je s' o:e. Celui-ci est
av~ tout le monde que je connais inu:.~ en onnes relatiol1ll
~uJo?,s la précaution d'emporter un:neme~t. Je prends
d. avome pour les chevaux et les fais général deUXIème portion
cmq heures. Mes journées fini t ement manger vers
1>!es ventes s'élèvent alors à cen~se~arSOUvent à dix heures.
P~stres, sur lesquelles je fais q fi ante ~u cent cinquante
PlllStreS: un vrai salaire d un pro t de V1Dgt-cinq à trente
bien ma fatigue. e député. Ma satisfaction compense
~près avoir dételé les chev .

vénfier le chauffage u J aux, Je passe à la maison pour
à bois et je change de v~e: oseph a entretenu dans le poêle
~es grands froids, je cou~:nt~.La plupart du temps pendant
emme m'attend avec le bébé.c ez mes beaux-parents où ma

Bâtiments leVés

Au cours de l'hi '
dOmicile. Mon a mer, Je songe sérieusem
ans. Pendant les s a trois ans et j'ai uneent ~ am,éliorer mon
déménager la IP"ands frOids d'hiv petIte fille de deux
femme a b' L~tlte famille che er, c est une corvée de

len ....te qu la z mee beaux
Quelques année e maiSon soit nt -parents et ma

connaiSsait à s auparaVant co ortable.
Sn.\,,'ft"__ " East Templeto ,mon père m'avait dit 'il
"'-..uœaIt dans le le n, un mOn . qu

entrepreneur llOUrr • vage des bAt' SIeur Monette qui se
n'~st que sur des ~.t lever ma mAi~sses. Il croyait que cet
lUI demAnde s'il Pillers de deux . on, et mon magasin qui
semAine sui Peut commUDi Pieds. Au début d l'été •d . Vante, mons' qUer avec e, Je

epvolr quels travaux il liur MOnette Vie t cet homme. Dès la
our le magasin, il n' aut faire. n avec mon père afin

~b:-oYée aVant de co:Sa P!'S de problème
d'ex::n~ ~ lequel ~. a rendu le::: I;a terre que j'ai

~~~~œu:o~onstteaI:~: bAtie e~e::eir~:
SUIvant, il arrive avec~~ COIlVien:et tout l'équipement
144 camlOIl charp :t et, dès le lundi

dormants usagœ

pés en deux pour étançonner les jacks qui serviront à lever
cou 1 t't 1 .la bâtisse. La terr~ eng ou 1. es p~elDlers dormants et il doit

rajouter à plUSIeurs repnses afin que les jacks restent en
::rface, La maison est levée à trois pieds du sol, appuyée au
centre sur deux piliers p~rmanents et un solage de béton est
coulé dans les formes qUI reposent sur des dormants servant
de fond permanent au solage. Monsieur Manette me dit: ..Ce
solage ne travaillera pas par le gel car cette terre noire ne gèle
pas.• Ce qui calme toute appréhension et me réjouit.

Ma famille est maintenant confortable dans la maison. Les
enfants pourront jouer à terre, personne n'aura plus froid aux
pieds, les conduites d'eau cesseront de geler à tout moment.
Les longs séjours de toute la famille cbez mes beaux-parents,
pendant l'hiver, n'ont plus leur raison d'être. Toutefois, malgré
le désagrément de ces mini-déménagements, nous le regrettons
presque de part et d'autre.

La levée du magasin, construit sur des piliers de deux pieds
de hauteur, est beauc0l;lp plu~ facile..En p;éV!Bion.de creuser
une cave de sept pieds, Je le fms lever Ju~qu à cm~pl~s du sol.
Puis un solage de ciment est coulé, laissant à 1amère de la
bâtisse une entrée de cinq pieds de largeur, E~ avant, s~ toute
la largeur de la bâtisse (quarante pieds), je fms c~~st~: :~
galerie de cinq pieds de profondeur, recouver:tec:re ~aratt
grandeur; six marches y accèdent. Cette arcis J'e m'en tiens

d taïnes gens ma
extravagante aux .yeux e cer è .•On bAtit rarement trop
aux recommandatIons de mon I? ra.. mais les routes et les
haut; les bâtisses ne m~ntentéJSID:'ellSlDent.• De plus, j'ai
trottoirs remontent toUjours ven
en tête le projet de ma cave.

Restaurant, épicerie et coiportotle

. sell. d'une lignée apparentée
Un après-midi, A1dè~ ~ser avec d'autres jeunes gens

de loin à ma famille, VIent Jd oi et nous commençons à
au restaurant. n s'apProch~ :ai'ai pas w depuis quelque
bavarder. Je remarque ~e Jedit-il. je n'ai pas pu me p1a~
temps. -J'arrive de Val d ~:orfève1'Îe. Je suis revenu babl~
l'ouvrage est bienrar::::-maisOD à cOté d'ici. Monmé:J
avec ma mèreda!,s~j'almeraisbien me trouver un tra
est loin de me fajre .'estime.
à temps partieL- la situation de cet homme que ~ de

Je pense souvent à Dnête. fiable, aimable et toUjours
C'est une ~C;;;aulocal vide oà:: mon=::
bonne hQDlllJll';liliNè que je pourrais Y ,ta une
il me vient à 145



magasin général de marchandises sèches linge .
et autres articles. J'engagerais un autre 'comm%e, c~aussllres
s'occuper du restaurant en même temps car mo .qUI POUrrait
Lafortune, seul pour y voir, a vraiment trop d' n Jeune Joseph
que j'ai fait agrandir. ouvrage depUia

Je ps;le de mon projet à Aldège et lui propose d l'
au salaire de quarante dollars par mois avec e engager
d'un espace ouvert pour installer son ateli ' e~,plus, l'usage
peut travailler dans ses moments libres II er orfèvre où il
~ur. Je fais aussitôt placer deux co~pto~ce~~de gaieté de
qw recevront de la marchandise neuve et le sete ~s tablettes
mon p~mier magasin, avant mon déména res II. s~k de
ma bâtISse ~st occupée et j'ai deux bons h~':nment.~Sl toute
mon ma~sm et mon restaurant. mes fiables POur
~e V81S régulièrement à Montréal .

m approvisionner de fruits avec mo D'une fOlS par semaine,
rapporte les denrées et les articl n d lamond '!. Au besoin,je
mon magasin et mon é' . es e mercene pour fournir
semsines, je passe par ~I:~e. AdPeu. p~ès. toutes les deux
~o~Dame afin de remett:s~n es infirmières de l'hôpital
~udiante, ses vêtements ue m ma soeur Odette, qui y est

d éconOmiser le col1t d'ent~etien ~mère ~ve pour lui pennettre
vêtements sales. A ces OCCasi e ~on linge, et je rapporte ses
9uelques fruits: grappes de r .o~s, Je donne à ma jeune soeur
Je met~ la main dans ma 81sms, or~ges ou autres. Lorsque
monn81~, une lueur de jOiePoche pour lUI faire don d'un peu de
ne reçoivent pas de saisir ~asllse dans ses yeux. Les étudiantes
sept dollars . e, e es sont 1 ée
entreti par mOIS qu'on leur Dg s ~t nourries et Iss

Aprèen. remet suffit à peine à leur
s mes tournées dan

gros, s'il me reste d s Is Nord ch
qu'ils ont été . es fruits qui ris ez mes acheteurs au
au détail en :avariés par le trans ort q.uent de se gâter parce
Sur.ceaentref::o~t à PrixPréd;J~les ècoule rapidement

à Papmeauville . 8, Je rencontre É . .
de dix dollars. l(:eo~e de me venc::e~ont,restaurateur
a acheté par fantais~tqu~ c'est un an'!~mgepour la somme
Pd~~i1 est encomb' Dlals sa feDlllle ~ trèa amusant qu'ü

•_"et de J rant et maI e veut pas le garder
daDs une gTande08eph, leur~propre. Je delllande l'opinion
1II0i, ils P8DsentqU~ dan.s la Vi=2ue je POurrais l'installer
co~ntentà s'en ~:'B1tune attrac:u restaurant. Comme

. vec de la broche à Dn..,'.. on POur le pubIicetüs
pieds de IoDgueur, sli"-~'Dous COns .
Iargaur, avec une POrtet~ de bau~nsune cage de six
146 un des boutaeett trante pouces de

une balançoire •

1" térieur. Un abreuvoir est accroché dans un coin, à un pied
d:fond afin d'éviter ~u.e le s~ge. n'y jet~ des d~hets. Nous
l'instellons dans la vltrme. L arnvée du s~g~ f81t se~sation.
Cet animal, du nom de Bosco, pèse une dïz8lDe de livres. Il
8Î1I1e les gens et, lorsqu'il se sent observé, il devient un acteur
des plus comique. Ses acrobaties dépassent l'imaginatioo, ses
mimiques et grimaces suscitent sans cesse l'hilarité des
spectateurs. Beaucoup de gens jeunes et moins jeunes n'ont
jamais eu l'occasion de voir un singe vivant; il devient la
grande attraction du village.

Au bout de quelques jours, se sentant trop assiégé, Bosco
montre des signes d'ahurissement et de fatigue. Je construis
dans sa cage un abri où il peut se réfugier lorsqu'il est trop
agacé par les gens.

C'est assez amusant lorsque mon gros chien de garde, pas
sociable généralement, s'allonge près de la cage et laisse Bo~c~
fouiller dans ses poils pour chercher des PuC?s. Lorsque cel1;ll-e1
trouve un corps étranger, pellicule, pouSSière ou 8:utre, il le
mange après l'avoir examiné attentiveme~t et aVOIr regardé
curieusement ceux qui l'observent. Le chien ne se lasse pas,
retourne souvent près de la cage et le singe recommence.

Certains jeunes gens entrouvent la porte de sa cage, à notre
insu car lorsque le singe s'évade, cela crée tout un spectacltee

, . . é Dè 'il oit la porte entrouver ,avant qu'il ne SOIt rattrap. s qu v 1 tablettes
il se faufile à l'extérieur et gambade partout, sur ei dre
et dans les moindres recoinS. C'e~t une cO~~~~:cl:~e:un~
Il court sur le tuyau de la fournaIse, se ~e chauffe reprend sa
seule broche de soutien lorsque laf~~: u'à la f~urnaise. Il
course sur le même tuyau pour arnver J ·t6t et la plupart du
tente de s'y asseoir mais ~ reIèv~~u~derri~en faisant des
temps, rentre dans cage où il se gra
grinJaces à tout le monde. . • A1dàge est assis à sa table

Une autre fois, ,~ l'heure du IDIdi, 'te iDso1ites provenant ~
de travail lorsqu il enteI!d des b:W regard vers la cage, il
l'épicerie. Jetant immédiatemen :c le siJJgll en Jiberté. Ille
constate que la porte ~t ouve:r-pladt densleque1 nOUS metf:ODs
trouve installé près d un gran éc:baJ188 de marchandises
les oeufs reçus des cultivateure~ _ • lancer les oeufs .un
que nous leur vendons, sos::::franC. Il en brise au mO!DS
• un, ici et lA sur leplen~ fait un déBAt écOlllJI'8Dt. A1d~
une couple de dO\1ZlÙJl88 e de la e:aae. met - gan •
furieux, ouVl'O toute grande la~ Je siJJgll avec un balai.
de cuir e~ ~~ c:qe. BOSCO comm!l';'''''
jusqu.... ce que çeluklzeatredan~de menace. fait mmlJ
.. faire dee srJuIace' dit ClCIJ«e, dei 147



de mordre, ce qu'il aurait fait s'il avait été libre, Malicie~
devrait le craindre s'il était plus gros. ,01]

Au bout de quelques années, Joseph et Aldège le trouvent
moins drOle, d'autant plus ~u'ils. sont t~nnés des troubles
souvent provoqués par certains clients qUI ab?sent d~ singe,
Je fais transporter sa c~ge d~ns la ~our. amèr~ m81S nous
continuons d'en prendre bien som. Il lUI arnve de s échapper et
de ne revenir aux alentours que deux ou trois jours plus tard.
Nous le rattrapons et le remettons dans sa cage. A l'autolDDe
il réussit encore à se sauver mais nous ne le revoyons plus:
J'apprends qu'un chasseur a tiré sur lui par mégarde.

Chaque automne, depuis que je suis marié, je vais faire une
retraite fermée de trois jours à la Maison du Sacré-Coeur.
Hull. Jules Quesnel, le voisin de mon père, et Lucien Valois,
gérant de la banque, m'ont sollicité pour joindre le groupe des
hommes qui vont se recueillir pendant trois jours et écouter les
Prédications et les conseils de Pères chevronnés en théologie
et sciences humaines, Je n'ai pas été une recrue difficile'
convaincre car j'ai toujours été pieux et fervent catholique.
Je n'aij,w,oaismanqué les retraites paroissiales pour les jeunes
g~ns, J 81 so~vent éprOUVé beaucoup de satisfaction à aIler
f8lr~ ~ chemIn de croix ou dire un chapelet à l'église avant de
me JOlDdr? à des alDis ou à des parents. Ces retraites fermées
col1tent dix dolIar~ pour trois jours d 'hébergement, les repas
et toutes les actiVités religieuses. Certains plus fortunés,
do~ent des montants plus éleVés qui compe~sentpour ceux
q't,~ont p,as les moyens de débourser la somme demandée.
et cha~~~e~ecommhceà colPorter avec ma voiture fermée
SOUvent, j'a~ = c eval .Mody. Je vends des pommes et,q
u'elles -e p aux clientes des marchandises sèches~ commandent d' • . . d

dans mon magasin J' . to u.ne .01S à l'autre et que Je pren s
des f8.lDilles qUi ob~ t YJ°!ll's du POisson pour la plupart
denrée est très en demen e JOur maigre du vendredi. Cette
mel'Credi est jour InaigrAnde pendant le carême, alors que le
servent presque toutes :uen p!us du vendredi. Les ménagllres
par semaine. Elles diversifimOIDs.un. repas ou deux de pois~n
composent généralement d e~t. SlnSI les repas maigres qw se
alimentaires, soupe aux po; "'es~ ssns lard, de pâtes
ou autrement, en plus des ~Ufs~ts au miroir, en omelette
Co~mepar les années Pas~s.~es et des soupanes.

à servir ses clients dans le d '.J 8lde Parfois mon beau-père
f~ de petits travaux de men~~a!~e des frais funéraires, et je
d autres besoins. Isel1e dans D1es bâtisses et pour
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Entrepreneur
de pompes funèbres

de thanatologue

Cours d ait acheté en 1920, de

M~~Ia~ea~;;"~ée ~~h~e~~~~ a~~:~ :;'i,~::~~~,:
Stem funèbres qui desserv81t ~ p bordées de pompons de

~~;fu:r.d àp~,:::~~~~el::~::e~j:::ud'aux~~tt::e~::d:
lame nOll'e t les oreilles, e gr . ortant
ParaUre que les yeux el murs de bannières nOll'es Pdécorer

. ur omer es, dorées pour
drap noll' ~o criptions pieuses en letaIt~s liants de fantaisie
différentes ms . de deux chev 13 s p on beau-père
la chambre mortu8l1'e, il et d'un prie-Dieu. M l'm'térieur

t le cercue pitonne
pour suppor er ils sur commande, ca l'extérieur avec
fabrique les cercue de la ouate et recouvre
de coton blanc sur billard et les

. é rIe cordUvcotson19~~Ir'J'e l'aide souve
1Ier
nt à Ilr l~:::asion, j~ reç_o.~.~::

er , . do s. /1. 1 sOli' p~
attelages qu'il loue cmli~nts qui viennent, cilievaux prendre
monsieur Gourd les { voiture et leurs trons comment
l'enterrement, avec enrages. Nous leur mo~ures sur les
le corbillard et les atte t insteIler les CO~ge dans la cour
ajuster les attelage~e oiture et leur at eiI commandé et
chevaux. lia laiss':f~ui':P:nent=:=placer': faXI:
de monsieur GO~ prennent la p .~nt toujours so ur
le corbillard qu à la vue des gens qUI , moment
qu'il ne soit ~a: des morte». dans le cercueil qu ~umort sur
vue du «cbario le défunt t d'exposer . fait

La famille nedé~ La coutume e:omplet après aVOl1'ches
du départ pour; l'~-em=e l'babm:~udéposer sur des~ le
les planches. cb:. coiffur8. ete.ldans la pièce d~avantau
sa toilette (bar draps blancs, pas déplacer nn m te dans le
recouvertes de . d'1JSII8II de nedécês. Le défunt

t
rasune voisined uiI n est auBSl _.... son ""-éralemeD • .e. heUJllS aJM~ blanc. U10U • néceSSSlI'8-

moins deux --d'uD drap et la bouche SI • pns" soin du
. t recou""'~ Jee~' uisés d'aVOl1' .

~~:~~.:~I~~épassis~~::r~~
Les ant iIOIl d:;:' se teneit agen 149malada a~ fàIlIll1e

alors que



mpagn
ée d'amis et de voisins récitant, à l'intention dacco . t' d • 1 u

mourant, le chapelet, les mvoctea Ions des .s~tSt' es Iitaniesdea
morts. Des scènes émouv~n s s~ I!ro uls81e,n SOUvent Pll11ni
les proches du défunt. A~s et ,:,olsms s~nt d u~ gr!lnd secoura
pour aider à préparer les victuailles seT';'les à minuit (réveillon)
aux gens qui viennent tour à. tour veiller au corps pendant
deux trois et même quatre nUits. Durant tout le temps qUe le
mort'est exposé, on accroche un crêpe noir à l'extérieur de la
porte d'entrée.

Le 28 octobre 1931, Eugène Séguïn, qui habite en face de
chez mes parents, meurt subitement. La famille est atteme.
C'est un homme dans la cinquantaine et plutôt corpulent.
Craignant que la dépouille mortelle ne se conserve pas en bon
état jusqu'aux funérailles, la famille demande à monsieur
Gourd s'il est possible de faire embaumer le corps. uo
embaumeur de Hull accepte, mais avec beaucoup d'hésitation;
lui-même directeur de pompes funèbres, i1aurait probablement
préféré obtenir le contrat complet des funérailles.

Quelques mois plus tard, Une famille donne le contrat des
funérailles de leur père, décédé à Saint-André-Avellin, à un
entrepreneur de Montréal, sous prétexte de faire embaumer
le défunt. Monsieur Gourd est désappointé. Je lui dis: «Plus ça
va aller, plus gens vont demander l'embaumement, vous allez
perdre des clients. C'est assez normal les gens COmmencent
à apprécier les avantages de l'embaum~ment... Mon beau-père
~e répond: '<J'approche de la cinquantaine, je ne suis pas
IDtéressé à~ !lpprendre à embaumer; de plus, je n 'aimerais
pas cela et Je SUIS trop vieux. Si tu veux y aller, je vaia payer
~uteb~ les dépenses... II semble très heureux loraque j'affirme
t~t lenhiPrêt à aller suivre lea coura néceaaaires pourvu que ceeOI en ver car l'été. . ,
L . Gér Je SUla trop OCCUpé par mon commerce.po~ ::sa~~:e ard et Godin de Trois-Rivières, fournisseure

clienta au mo:~neursde funérailles, offre gratuitement à ses
à la m;json fun~;s,un cours de thanatologie qui se donne
de la rue Ontario à M ~~Y le fils et Monty, rue Plessis près
la théorie: &natom' tn

:-- Les premiers COurs se limitent à
immédiatement enI~ taYgiène, esthétique. Puis nous entroDS

La Ville de •• n ct avec les cadavres
D,ontréal a un co tr .

T&nguay le fils et Monty POur .11~ at avec les entrepreneurs
enquête du coroner tous les ........ cherch8r à la morgue, après
de les faire trlU1spo~ .mo~ non réclamée et s'occuper
ils sont inhumés dans ci:sc;metière de la C6te-dea.NeigeII od
Ville. Les entrepreneurs ~ses communes au frais de la
dépouille mortel1e. - vent dix dOUar

e
pour chaqus

ISO

t d utréfaction sont conduits direc-
cadavres en éta ~ ~tière Quant aux autres, ils sontLe~t de la morgue au c:rcueil' spécial, boite de bois brut

te:~un déposés ?a~s~~ée, sans rembourrage ni Poi~éesC' et
c . i aVec du noir e é avec un clou à chaque COID. es
no~ le couvercle est ferm r des tablettes dans une pièce
don eils sont ent~epos~s su u'il y en ait un nombre suffisant
cerc~e au sous-sol Jusqu à ce qorte au cimetière.
fralc ue le fourgon les trans~sert à l'étude. II est placé sur. la
PO<f.eit un de ces cadd,avrbe:~~mentet l'élève appr~nd à f8U'de

la salle em . la surveillance utsbl~ ~:~ns et autres opératlOns
t
~~~aumeur attaché à la

les ID monsieur Sansregre , . ent à la moyenne
professeTur, UDay le fils et Monty. Contrau:eèm 'ois ne me fait

. on angu la prelI11 re .' .
m81S anier un mort pour . ni frayeur. M81S,
des ge~s, m n dégodt, aucun~ cr8IDr sur la mort sont
ressentir !lUi réflexions que Je me ms
chaque fOIS, es . te à localiser
profondes. d' n embaumement ~~ns1S ur extraire

La première éta~e ~ de faire les inCISions~ contre la
les artères et les ve~:r par un fluide. Pré:r:~tante, est de
le sang et le remp d étape, non mom~ P écial pour les
putréfaction.•La seco~ e. troduire un flUIde sp
vider les caVItés et d ~ ~ formation de g~. dans la veine
pétrifier afin de préve~à introduire le d~;euil communique

Lorsque l'élève réUSSIdans l'artère carc::Imede s'assurer que
jugulaire et l'injecte~ ntient de l'eau d'un véritable
à celle-ci un boyau iU;1tc~ormalement. t L:~placée par des
la circulation sr. 81 est évidemm

d
en t de la cause~u=~

embaumement, ea~ ërents, dépen an ualité pnmo
fluides préservatüs diff:n.sévérance est~~qdélicate et lon~:
Rendu aux cavités,~ :'agit d'une~t de toutes les ca~id~
pour l'emba~~ur.et l'air complê~tc.,et c'est là que
enlever les liqwdea ODS, de le vesaœ, . cadavres
du coeur, des~ sur quatre ou cmq cueï1 qui
le succès du trav a treveillODS el dans son~t

Certains jours, no:at remia tel~e. Monsi~ nnaItre
différents. Chacun la cbambre ~t~e doit bldenle:mps deé dans tbana_- il pren
est retourn qu'un bon A l'occasion, l" térisur du corps
dit souvent corps huznain. examiner ID Ces leçons
l'anatomie du. une autop8lsd~:rs.neaen~s:Ut dans les
faire avec mOl la relation t me guiden
et m'expliquer~ lJ8llOlII"l e . de l'entre1Jr81!Bur
me sont d'un ~'{; nde les eervJceeQlDici1s. Mon-
cas difficiletI ~~er le dMunt • d 151Unj am
et lnaietè



Sansregret me dit: ..Tu vas venir avec moi, profites
prendre cette expérience car, dans les villes, cela ne se:~Pour
pas souvent. Cependant il y a encore des gens qui inr . ente
pour que leur mort ne sorte de la maison que po Sistent
transporté à l'église pour le service, et ensuite au c: t~tze
pour l'inhumation... e 1ère

Nous partons d~s .un petit four~on, avec deux gro
valises contenant 1équIpement et les mstruments nécesS::
à l'embaumement. Rendus rue Papineau, un membre d
famille nous reçoit avec respect et nous fait passer directe': ~
dans la chambre du défunt. Le cadavre est étendu sur le Ii:ntentièrement recouvert d'un drap blanc. e

Nous tournons le corps sur un côté du lit afin d'instalIerune
grande toile de caoutchouc sur laquelle nous ramenons le
cadavre dont nous levons le bras droit à la verticale puis
l'attachons à une patère. A côté du cadavre, une bassine
spéciale pour recevoir le sang est installée sur la toile et nous
procédons comme sur la table d'embaumement. Il y a toutefois
les inconvénients d'avoir à fermer le drain pour transvider le
sang de la bassine dans une chaudière avec couvercle que nous
rapportons avec nous. Ceci demande une grande surveillance,
s~s cO~Pter la possibilité d'un blocage des tubes dll à ls
c~cuIatIOn du sang plus ou moins normale dans le corps qui
n ~st pa.s dans une position rigide comme sur une table, et des
precaut~ons à prendre afin de ne laisser aucune tache de sang.

Je fms remarquer à monsieur Sansregret que tous mes
embau~eJ?~nt~ se feront dans ces mêmes conditions...De
plus, lm diS-Je, Je devrai faire plus de la moitié de mes cas avec
une pompe manuelle en attendant l'électrification rurale que
~ous es~érons. d'une année à l'autre... Je le remercie de m'avoir

onné 1occasIOn d'acquérir cette expérience qui m'intéreSse
au plus haut point.

Un matin· .d' . ,Je VaIS avec les employés transporter en fourgon
une '.zame de cercueiIa au cimetière. La vue de tous ces
~cueiIa ~posés l'un à cÔté de l'autre dans la fosse commune
: llDPd'slonne beaucoup. Je réalise combien la vie terreStre
m~uune ~aIeur. Tous ces défunts abandonnés ont eu, co~
frères ~eunesse, u!1 pè~, une mère, peut-être des soeurs e
~tê~leur est-il arnvé dans la vie? Est-ce que DIlI fiJI
sur ce sujet ::.mme la leur? Je ne dois pas arrêter mes~
est pour d'~u~mmetout être jeune, je songe que l'abandlot.
Et je contin et non~ moi; ce ne sera pas Dion

Pendant :::mà prendre la Vl8 avec optimisme. dei
PBroisses des ~, un directeur de funérailles de l'UDs le

enVU'Ons de Sherbrooke vient lui ausai sulYJ'
152

rs Il me dit confidentiellement qu'il a bien p dcou . d ,. eur es morts
Les employés u garage s aperçoivent vite qu'il est mal à l' ..

Uand il est seul avec un cadavre. Après quelque 1 lUse
q S et to t il l' s eçonsPlonsieur ansregr , u comme a fait avec moi, l'aide à
installer un cada~e .s~r la table et le laisse seul afin u'il
'initie à faire des mCISIons avec assurance. q

s La salle d'embaumement est. située dans un coin du sous-sol
oÙ se trouve la chambre frOide. Un petit escalier de t .. . t. rOIs
Plarches faIt commumquer ce te partIe du sous-sol avec 1
garage des. ambu~nces, c~rbillards, fourgons et limousines~
et un escalier de cmq ou SIX marches conduit du garage aux
bureaux et aux salons à l'étage supérieur.

Un midi, l'un des chauffeurs, monsieur Villeneuve, blagueur
invétéré, nous montre, à son retour de diner, un pétard d'à peu
près trois quarts ~e pouce de diamètre et trois pouces de
longueur. Il nous dit: ..Je vous le répète, le nouveau n'a pas
les qualités pour être embaumeur, il a trop peur des morts.
Je l'ai regardé travailler par la petite fenêtre donnant sur
le garage; il passe son temps à observer la face du mort et
tremble comme une feuille avant de faire son incision. C'est
cet après-midi qu'il va se décider à rester ou à partir...

A ce moment, nous sommes réunis dans le petit logement
comprenant une cuisinette, adjacent au garage et mis à la
disposition des employés pendant leur temps libre. La nuit, un
ou deux hommes peuvent y coucher pour répondre aux appels
urgents. Lorsque je suis libre, et parfois le soir, je vais jouer
aux cartes avec eux. Nous prenons plus ou moins sérieusement
la blague de monsieur Villeneuve. Je reste dans la cuisine car
monsieur Sansregret doit travailler à une heure avec l'élève
nouveau, puis ce sera mon tour. .

Environ une heure plus tard, monsieur Villeneuve ~ve
en trombe et nous dit: "Les gars, c'est le temps!. MODSleur
Sansregret vient de partir et mon homme tournaille au~~
de la table. Je vais attendre qu'il se décide à commencer pws Je
vais lancer le pétard allumé sous la table d'embaumement par
~'espace en dessous de la porte battante. Inquiétez-vous, pas,
Je remonterai les trois marches assez vite que personne n aura
le temps de me voir. Si le bonhomme ne sort pas d~ la chambre
COmme une bombe, il pourra continuer son cours d embauu:'eur
avec suCCèa; sinon il est mieWl: de le savoir le phIs tôt possible.
Venez dans le garage et cachez-vous derriàre les corbillards
POur voir ce qui va as passer.- . ' ve
~ous sommes à peine à notre poste que mQlUlleUl'V~ le

reVIent, en courant à toutes jambes, nous retrouvertendre et
Karage. Au même instant, une détonation se fait en

1S3



Voyons le monsieur sortir à l'épouvante par la porte d
nous fil II d l' cali . usous·sol et, sans arrêt, en er ce e e es er qUI mène au

mJ'er plancher où sont les salons. Et nous de décamper verpre . d à . sle poste des ambulancIers et e commencer jouer aux cartes
bien paisiblement. Après cette frousse, le nouveau abandonne
le cours. Un peu plus tard, monsieur Sansregret me dit: -Cet
homme n'aurait jamais fait un bon embaumeur. Il est trop
nerveux et dédaigneux...

Je tennine mon cours quelques jours plus tard. Lorsque
je pars, monsieur Sansregret me dit: -Tu va faire un bon
embaumeur; il ne reste qu'à te procurer un bon équipement.•
Avant de revenir à Saint-André-Avellin, je vais acheter cbez
Gérard et Godin, rue Saint-Paul, l'équipement et toutes les
fournitures nécessaires pour embaumer, et j'arrive chez moi
tout enthousiasmé et confiant.

Dès le lendemain de mon retour, au début d'avril, je reprends
mes occupations de commerçant en gros et détail. Je dois
renouveler beaucoup de marchandises dans mon magasin et
recommencer à transporter des fruits et les autres produits
pour mon commerce de gros. Il survient quelques décès mais
aucune famille ne demande l'embaumement.

Débuts comme embaumeur

Le 3 juillet 1932 est une date importante pour moi: celle de
mon premier embaumement. Le beau·père de mon oncle Willie,
frère de mon père, Joseph Bazinet décède à soixante-seize ans;
son épouse, mon oncle et ma tante désirent le faire embaumer.
Je suis un peu anxieux mais commence mon travail avec
a~suran~. To~t va bien sauf une légère complication dans la
CirculatIOn qUI empéche le visage de se clairer. Celui-ci reste un
peu trop foncé pour ma satiafaction mais après un maquillage
~déquat, lorsque j 'habille le corps et le m~ts dans son cercueil,
il paralt~ent bien et tous le trouvent naturel Nombre de
~De CODeldèrent comme une amélioration d'exposer un défunt
directement dans son cercueil.
B~~8 du~~ois,yere l'heure du SOuper, Joseph Aristide
Saint- '. Propriétaire d un lac du même nom dans la côte
., . Pierni; dema,!de d'embaumer le corps de sa mère. Quand
j arnve, on me fait monter dans la chembre où repose la
défun;" Ayant demandé à monsieur Bélisle si je peux avoir un= ~';:.~,me l'apporte et dit: -Ne vous gênez pas si vOUS
... le ~!'rechose.• Sachant qu'ü n'y a pas d'é1actIcité
la e. rang, J aJonte que j'aimeraie une bonne lampe lorsque

1IOIleeur ClCIIIUDeneera, et Probablament un autre seau d'eau.
t54

f rDle la porte et ouvre toute grande la fenêtre car il fait
Je Bd t J'e m'approche du cadavre.
chau,e âée . è .

, t une personne g qUI P se au morns deux cents livresce: ois un cas délicat, surtout pour embaumer sur un lit'
Je::e và la technique ~pprise, il m'est relativement facil~
~~ taller ma grande toile de ~aoutehouc.Après avoir dévêtu
dd:funte, je recouvre. les partl~s sexuelles d'un pe~it drap que
~ai apporté à cette ,fin. J e ~~1S soula~é . lorsque Je réussis à
localiser la veine et 1artère; j rnstalle 1rnjecteur et le draineur
et commence à p?mper. avec ma. pompe manuelle. Presque à

surprise, la crrculatlon se f81t assez normalement. Après
Dl8e couple d'heures, il fait une chaleur torride. L'obscurité
~ve et je dois allumer la belle grosse lampe à huile, mais
l'éclairage est à peine suffisant pour le travail délicat qu'il faut
faire.
A un certain moment pendant l'opération des cavités, le

trocart se bloque. En essayant de le débloquer, la pression
détache le tube de l'embouchure de la bouteille et du sang
jaillit sur le mur; je suis consterné. Je replace vivement le tube
et m'empresse de nettoyer ces taches de sang. En reprenant
mon travail, je constate que du sang sur la toile a ~oulé sur.!e
matelas dont une partie s'est découverte sous un pli de la toile
causé par le poids du cadavre. Il m'est impossible de nettoyer
cette tache, ce qui gâte l'ampleur de ma satisfaction.

Je travaille depuis cinq à six heures et trouv? cela bien
pénible mais la pensée de monsieur Sans~~e.tm enco~age.
!I disait souvent qu'il y a des cas ~rès <!.ifficil~s et qu ~ors
il faut faire pour le mieux c'est·à-dire bIen fmre les caYltés
afin que le corps ne coule pas. Quant à la circulation, ~ ~on
maquillage peut généralement y remédier, .mêm~, S1 m:~~
nécessaire de le renouveler Donc, j'enlève la toile et j hab. J
corps avec les beaux vête~ents que la famille m'a remIs. e
Iai8se la défunte sur le lit après avoir replacé ses cheveux

t
·

J _1:_-- contenan
e sers "!,es instruments et descends m~v_ vre ainsi

les chaudières du sang et des liquides 8lI:tr81ts du cada .
'lUe 1Il0 éq . ., porter dans mon camIOn.n Ulpement que je v81S 'p

Je reviens avec l'équipement pour la décoration de la ~
: sers exposée la défunte. Un homme m'aideà~':~:~
'lU: llI'aInlea ophone que je recouvre de mes..~=n Un autre
~__~ mura auxquels j'accroche les.,.......· sur
i;&II1IlS m'aide à transporter le cercueil; nous led~de à
loQ~ts de fantaiaie que j'ai placée en YU~-,~eà=dre
lad~~nde de sortir de la pièce car je SUI8~vles c:IuunIJree,

.......uwe mortelle. Chacun es retire soit
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soit dans la cuisine ou une autre pièce et s'arrange de f
ne pas être témoin de mon passage. açOn ,

Je prends soin de laisser ma petite valise à maquilla
du cercueil et je vais chercher la défunte pour la de:Prés
dans mes bras et la déposer dans le cercueil. Après qun~
maquille son visage et ses mains. Puis je coiffe ses che 01 Je
une parente offre de m'aider. Je joins ses mains et dem~~UX;
la famille si elle désire que j'y mette son chapelet. J'in ~~
ensuite les membres de la famille à entrer dans la cham~
mortuaire et leur demande s'ils sont satisfaits. Puis J'e prop re
df ' 'èr E' osee lUl"e une pn e avec eux. n sortant, Je suspends un crê
noir à l'extérieur de la porte d'entrée. pe

Sur le chen;'i? du retour, je me sens heureux; j'ai réussi l'une
de mes ambitions. Mon contentement dépasse largement la
fatigue et l'énervement que je viens de subir.

Au c0,urs de .cette première année, à peine vingt pour cent
des familles eXIgent 1embaumement de leur défunt. Monsieur
Gourd me paye quinze dollars par cas. L'entrepreneur de
po~pes.funèbres de Montebello, Normand Robert avec qui je
su~ ami, réclame mes services au besoin. Je lui charge de huit
à dix do~s p,ar emb~~mement. Il continue pendant quelques
années, Jusqu à ce qu il décide de suivre lui-même le cours.

L'embaumement de phu! en phu! en demande

d~~ant qu~ l'emba~mement ne soit couramment accepté
la ré!P'0n, de vmgt-cinq à trente pour cent des corps

commenÇ81ent, avant l'inhumation à se putréfier et à dégager
une odeur parf' . ,

1 . OIS ~supportable et même à couler au point
~~ e 7ueil dev51t être fenné. Parfois il fallait devancer
l'em;:~o~,et a~tacher le cercueil avec de la broche pour
gaz Un hi ouY,!'l!' sous la pression du corps gonflé par les
sortir le ver,J51 vu une famille être dans l'obligation de
un petit1:; Â~ ~is de la veillée et le transporter dans
la nuit et d~-':"- m

SI
• e c~rps pouvait geler un peu pendant

peu les ""'''!SCC moms d odeur pour les funérailles. Peu •
d'a~née ::::n=:te~tdles avantages de l'embaumement et,

A une "CaIaio' es . e plus en plus demandé.
Gourd les n, el?' piero été, un homme vient voir monsieur
de l': services funèbres et lui dit qu'il n'a pas besoin
son tAlatamen~uC:-:.rr

beure
e a mentionné son objection dsDS

d'attendre av~t de ~__ plus tard, il revient demande!
doit eonauIter sa m~g......... la chambre et le cercueil car il
qu'n vient de voir pour~ BUjet de l'embaumement. Le curi.
_ IIlT1U1gements concernant le serviC8

. . ux lui a fortement conseillé de faire emb
~ro: père, lui a dit d'en parler à sa mè~e et de ~~~ol~~~Ts

ements survenus quelques semames au es
événueil avait coulé tout le long de l'allée et les ppaeravant. U~
cere •• t rsonnes qUI

IS• taïent au service aV51en eu grand-peine· te d
ass 'àl f dia éé' "res r ansl'église jusqu a ~ e. c r m?me. De plus, le curé a fait
remarquer les, complicatIOns possl~les pendant que le défunt
est exposé. L embaumement ser51t sans aucun doute .
pour tout le monde et surtout la famille. Le curé croit bi:

eux

la mère comprendra et consentira à l'embaumement; ce ne s~~:
pas une offense .au défu;nt. Une heure plus tard, le client
demande les services de 1embaumeur.

Dans les années 1937,38-39,40, au moins soixante-quinze
• quatre-vingts pour cent des familles font embaumer leurs
défunts. Les exceptions se produisent dans celles où le mort
généralement âgé, a spécifié par testament ou de vive vo~
qu'il refuse l'embaumement; la famille n'ose pas passer outre.

En peu de temps, la plupart des gens des paroisses voisines
demandent mes services à leur directeur de funérailles. Quand
nous recevons un appel, que ce soit le jour ou la nuit, nous
devons nous rendre immédiatement sur les lieux, emporter les
décorations et le cercueil car il est pénible pour la famille de
voir son défunt abandonné sur le lit. Il faut comprendre que
lorsque la famille communique avec l'entrepreneur, quelques
heures se sont écoulées depuis le décès: le temps d'exprimer
son chagrin, de se remettre des premières émotions, entourés
d'amis sympathisants, et de choisir le genre d'obsèques qu'elle
désire.

Pendant l'été et l'automne, le transport est facile. Dès que
les neiges fennent les routes aux véhicules automobiles et aux
Camions, une sleigh et des chevaux sont mes moyens de
transport. Au printemps, certains chemins sont pratiquement
fermés à tout véhicule à cause du dégel, des trous de boue
(ventre de boeuf) et le reste.

AntéUoration des serDices

}~ commerce prend de l'essor. Un certain nombre de n.os
jUta habitent à vingt-cinq milles de Saint·André-AvelIin.cb.:agère à monaieur Gourd de remplecer les parures de
lIIli • bre mortuaire par de plus modernes et plus lumeu""",~
......~terait les gens à nous donner un contrat=~ent
dÎ"oqs des funéraillas. Madame Gourd est . ;Il

R~ Lors de la première viBite du commIS vo~'
--.eo Lacroix de la maison Gérud et (]odin, une eomm8n e
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est placée pour l'équipement le plus luxueux: sUpport d
cercueil chromé, prie-Dieu rembourré de velours violete d e
candélabres combinés à l'électricité et. aux chandelles,~~~
crucifix chromé sur une base extenSIble, une lampe avec
abat-jour de soie qui s'accroche .au cercueil afin d'~
la dépouille mortelle, des drapenes de velours violet POur
la porte d'entrée.

Parmi les premiers clients chez lesquels j'installe cette
cbambre luxueuse se trouve William Gagnon de Vinoy à
l'occasion du décès de son épouse le 26 décembre 1937. Jep~
en sleigh avec le cercueil, l'équipement nouveau et tout le
nécessaire à l'embaumement. Il fait froid mais la nuit est claire
et j'arrive vers deux heures du matin. Toute la famille est
debout et veille la morte en compagnie de quelques voisins
en attendant mon arrivée. Quelqu'un sort aussitôt et s'occu~
de mon cheval. J'entre et présente mes sympathies à la famille
q~7 je connais bien. Après m'avoir offert un café, quelqu'un me
~ vers la chambre de la défunte. Vers sept heures du
matin, .J'embaumement est terminé; je décore la chambre
mortUll1re et prépare le cercueil pour y déposer la dépouille
mortelle. Mon ~';11i William, entouré de sa famille, n'en finit
pl~s de me féliCIter: «Comme elle se ressemblel On croirait
~u elle dort.• Malgré leur chagrin, les filles remarquent les
~xueus~s parures de la chambre et disent: ..Cela ne change
!'1e~ :818 maman a~ait aimé voir ces belles choses.• William
1DS

1S

b pch°uréeme sel'V1r à manger: «Mon Whissell viens prendre
une ou tud' 'f' ,
l' ttel ' OIS avoU' alm. Ton cheval est soigné, on vaV:aimer t;"~danJ que. tu manges.• Je ne refuse pas car j'ai

en m. e reVIens chez moi vers la fin de l'avant.midi.

Mort d'lm grand ami

Ala mi-décemb .
de l'Union Natio~ :~~ma1D d'une assemblée politique
un de mes amie Edd Us gham, à laquelle j'assistais avec
~ d'urPnce ll'h~~bourg, j'apprends qu'il a été
ap~n1Ïe So pltal où on l'a opéré pour une
fait une péritonite Jn~ me dit que son cas est grave car il
fmme QUe1quee j~ 8UlB tout surpris, il paraissait en pIelne
Ottawa, i'lIITête le v:~;van~. En alIant pour affaires à
~etapeineàparIer ~tal Il eet d'une faibles8e

lIJ1Prendre sa mort. Il av~ J~ après, je suie stupéfait
faniIùe et un restanran~~te-einqans, une be1le petits
mM 88rviœs commeen~florissant. Tout au cours de
15B de pompes funèbr88, je

combien la vie est fragile, et cette mort m'aff tesonge ec
be8Ucoup. "se femme, courageuse, cont!"1ue d. exploiter le commerce

l'aide de sa mère. Celle-cI me dit: «Monsieur Whi Il
ad~y a dit à Hermine, a,:,a;'1t ?e mourir, de vous cons~~~;
Evant de prendre toute décls~onlIDportan~.Nous nous fions à
aOUs et nous vous serons toUjours reconn81ssantes de vos bons
~nseils pour le co~merce, pour .les enfants et tout.• Je les
assure de mon e~~I~rlae chooPéradtlOn, tou.t en pensant à ma
petite famiUe que J 81 C ance e pouvOU' protéger.

'fnUllport troublant d'un cadaore

Le 12 septembre 1937, je vais chercher un mort à Montréal.
C'est le corps de madame B., une ancienne résidente de
Saint·André-Avellin qui habite depuis trois ans une maison
pour les malades chroniques. Accompagné de son neveu, je
voyege dans l'automobile de monsieur Gourd à laquelle est
attachée une remorque contenant le cercueil, afin de ramener
la défunte.

Nous partons vers deux heures de l'après-midi, comptant
coucher à Montréal chez des parents et revenir le lendemain
matin. Le voyage ne se fait pas sans encombre; les chemins
sont en réparation à certains endroits et l'automobile passe
difficilement. Puis nous avons un trouble du système de gaz
qui nous force à arrêter dans un garage. Finalement nous
arrivons à Montréal vers sept heures. Le lendemain matin,
après avoir fait les démarches pour obtenir le certifi~t de
décès et le permis de transport, nous reprenons le chemm du
retour vers dix heures trente, emportant dans la ren;'0rque le
cadavre déposé dans son cercueil enveloppé d'une toile.

La route est en très mauvais état et très cahoteuse. Peu
aVent le pont de la Rouge entre Calumet et pointe-au-Chêne,
e,n descendant la côte j'entends un bruit insolite à l'arrière de
~automobile, je vois dans le miroir le dessous de la fonçure de

de~orque, puis plus rien. La remorque vient ~e se détacher
!automobile. Je freine à l'instant et j'aperçœs la remorque
~ dessus dessous au bord du bois de l'autre c6~ du~
1.1.~cUeil a été projeté à deux pieds de là et s est brisé.
~t le cadavre à demi découvert. Mon premier réflex? ::
... C:OUvrir le tout avec la toile avant que des automobilis
.... Passent. '
lOn~e au même instant, un automobiliste ~te et t.:
ÙlatanIldè. Je le remercie et dis que quelqu'un dOIt arri~ soit

t il'autre pour nous dépanner; je ne veux pas qu
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témoin de la vision macabre sous la toile. Loo e~ moi tournons
la morque sur ses roues, y déposons le cercueil et le cadavre
qu~,eheureusement, n'est p~s défiguré, et pre~ons S?in de bien
envelopper le tout. Nous trrons la remorque Jusqu à l'auto et
plaçons la mâchoire de la ~emorque sur la boule ?e l'auto qui la
retient normalement. M81s nous constatons qu une partie est
brisée et que, pour retenir la mâchoire à la boule, il faut de
la pesanteur.

Le village de Pointe-au-Chêne étant à deux milles, nous
décidons de nous rendre jusque chez un forgeron qui réparera
la partie brisée. Léo est très énervé en ,?ensant au corps de sa
tante ainsi bouleversé dans sa tombe; il éprouve une souleur
rien qu'à penser à sa mort. Après hésitation et voyant qu'il n'y
a pas d'autre moyen, il accepte de se tenir debout sur la partie
brisée, en se retenant à la valise de l'auto. Devant son état
angoissé, je lui offre de conduire le véhicule et de me tenir à
('arrière. Il refuse, disant qu'il se sent trop nerveux pour
conduire.

A huit milles à l'heure et parfois moins lorsque c'est trop
cahoteux, je conduis tout en jetant souvent, par le miroir, un
regard à Léa qui me fait signe que tout va bien. Vingt minutes
plus tard, nous arrivons chez le forgeron; il met environ une
heure à faire la réparation. Le travail terminé, il demande d'où
no~s v~n~ns ~t ce que n.ous. transportons. Lorsqu'il apprend
9u il.s agit d un mort, il dit: ..Quoi? un mort? Je n'aurais
J81D81S touché à votre remorque si je l'avais su avant... Et il
entre dans s~ boutique en bougonnant.
d Nous contmuons notre route sans autre avarie mais je me
C~m~de de ~uelle façon j'apprendrai l'incident 'à la famille.

h estd~posSlble de dissimuler quoi que ce soit· le cercueil estors usageet' .
frère de la défun~~s n e~ ~vons. pas un autre identique. Le
selon les volo té d a chOISI spécialement de couleur violette,
c'est l'usage :'ê~ ~ soeur, Dame de Sainte-Anne, pour qui

Lorsque .e d ~ . umée dans un cercueil violet.
père de~ me~ ble~ franchement ce qui s'est produit, le
à n'importe qui, dit: ..C est un accident qui aurait pu arriver
cercueil violet ~~v~us epfait:es pas. Si vous avez un autre
répare la coiffure d J:.ra affmre... Je refais le maquillage,
nouveau cetcneil vi:let ~~~ après l'avoir replacée dans le

Vers ces aDnées e. mcident est oublié.
du sujet, meP~:deœw: et IlIl!dame Gourd, ayant discUté
commerce des frais f ..ft......~_II8SOC1erà eux à part égaie dans le
le nom de Whiesell ;ïGllÎres• J'accepte et l'entreprise prand

DUrd.
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, toIIces pénibles
CirctJll8mbaumement
d'Jl/I e

, des embaumements les plus pénibles pour moi est celu'
Lun J'eune cousin Thomas, le fils de l'oncle Willie et de tante'

de Illon d' il .biola. A l'âge e s.elZe ans, s~ ?Ole au cours d'une baignade
Fs le Petite-Natlon, le 13 ]~illet 1938. Après l'enquêter s

oroner, mon oncle me mamfeste son désir d'assister à
/ cbaumement. Je lui dis avec tristesse: ..Vous allez peut-être
~ver cela pénible, mon oncle... Il répond: ..Si tu n'as pasr.bjection, j'aimerais être présent... ..Si vous le voulez
b~olument, je n'ai aucune objection... Je commence donc
~eI1lbaumement, et lui s'assoit tout près, tenant la main de son
fils et répétant: ..Mon pauvre petit, si tu m'avais écouté cela ne
serait pas arrivé. Ce n'est pas croyable. C'est impossible.
Pourquoi cela t'est-il arrivé à toi? Pauvre petit, nous t'aimions
tant... Il reste avec moi pendant tout l'embaumement, sans
verser une larme et paraissant impassible dans sa grande
douleur. Ilm'aide à l'habiller et à le mettre dans son cercueil,le
caressant sans cesse et lui disant des mots d'affection et
de tendresse.

Je suis très émotionné de voir cet homme si équilibré que
j'aime tant, plongé dans un état d'affliction aussi profond.
e'est un spectacle à attendrir les plus insensibles.

A88emblée de fabrique

Le 26 juin 1932, j'assiste à une assemblée importante pour
les paroissiens. Il est question de décider des moyens à prendre
afin de rembourser la dette de notre église, qui s 'élève à
soÏlr;ante-dix-sept mille sept cents dollars, capital et intérêts:
Il s agit de régler une fois pour toutes une mésentent:e' qw
dure depuis quatre à cinq ans, entre une bonne partie des
PBroiasiene et les marguilliers en fonction et le curé Hector
ysUe qui a remplacé le curé Aurèle Bélanger en 1927. .

Lorsque l'ancien curé le chanoine Procu1e Bélanger qw a
dasservi la paroisse pendant de nombreuses annlles, a pnB sa
re~te à cause de son Age avancé, pour aller habiter dans une
~al8On qu'U a fait construire à ses frais non loin de la grotte.
cast le CUl'é Aurèle Bélanger qui lui a succédé vers 19~9. .
ru~ 4 janvier 1920, lare d'une assemblée de la fa~f~
Q'ea~u~on de la nécessité d'agrandir l'église C' veau
CIIr6 Xn~,':Onforme aux besoins de laPOP~~~ d hftir un
lro~_:'--"'" Bélanger et les margui1Uers d........en e "tle
--.-pt. deux étages. La grande majorité des citoyens VOI
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projet avec satisfaction et ravisse~,:nt.Le curé ne craint Pas
d'entreprendre des travaux aussI unportants. N'est-il p
entouré et appuyé par des hommes él~s par la PoPulation? c::
hommes sont sans aucun d~ute eXl?érunentés dans les affaires
et ont la compétence pour Juger SI les travaux sont exécutés
convenablement.

On n'engage donc pas.un contracteur génér!Ü. Sous prétexte
d'économie et surtout afm de donner du travail le plus Possible
aux gens de la localité, le curé et les marguilIiers engagent des
contremaîtres qualifiés dans chacun des différents corps de
métier. Suivant les plans, le col1t se situe à environ trente
mille dollars, somme qui est empruntée le 7 mars 1920. Le
transept étant construit, peinturé et décoré, c'est la décoration
de la voOte de l'église qui doit être retouchée, puis les murs,
puis les colonnes, et enfin tout l'intérieur. Les planchers sont
réparés; on remplace les anciens bancs par de beaux bancs de
bois franc. Le 26 décembre 1921, un autre emprunt de dix mille
dollars est accepté sans hésitation par les marguilIiers afin de
permettre de finir l'église et rénover l'intérieur du presbytère.

Une dette de quarante mille dollars, en plus de l'entretien
régulier d'une fabrique, est presque un non·sens pour une
paroisse aussi peu populeuse. Certains citoyens s'aIarment
mais l'église, qui est l'une des plus belles entre Montrés! et
Ottawa, fait l'orgueil de tous. De bonne foi, les margujjIiers
ont fait une confiance aveugle au curé Aurèle Bélanger qui est
un bon prêtre, mais n'a aucun sens des affaires et aucune
expérience de la construction. Pourtant, à son arrivée, il était à
l'aise; on évalue même son avoir à une cinquantaine de mille
dollars. Un hiver, dans le but de procurer du travail à certains
de ses paroissiens dans le besoin il fait chantier et engage
Polydore Rousson comme contrem~tre.Les hommes sont bien
payés et bien nourris mais le pauvre curé, qui est généreux et
ne ménage pas ses piastres, fait face à un déficit marqué à
la fin de l'exploitation. II en est de même lors d'une autre
entreprise, l'élevage des moutons

Vers la fin de 1926, les travaux'de l'église et les réparations
du p~sbytèresont terminés. Les marguilliers sont consterDés
par 1accumulation de la dette. Plusieurs tiennent le ~
responsable des dépeJlses, oubliant que eux aussi étalant
Présents lors de toutes les décisions quant aux travaUX et
aux ~run~. PersoDnsIIement, je crois qu'on peut b14JD8T
en pren:Jer~ les marlUilliars en charge, les anciens et la
population qUI, en srende majorité ne cessait de féliciter le
::~ ;::O-s et 8'enor~saitd'avoir l'une~

de la région. Je suis persuadé que le l:\PV
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t ai de bonne foi. La dette de l'église est devenu 1
Vsi a,,· t' dia' e e sUJ'eta t des conversa Ions ans parOIsse et mêm d
outen . t dali é P e ans les

C virOns. Plus:eurs. son scan s .s. our le bon curé Aurèle
en.tAnger la situatIOn est rendue mtenable particulièr t
B......' 1 t d '" .' emencauee du. harcè emen e cer~s mdiV1~US sUpposément
à ns admimstrateurs et ~ons chrétiens, m81S qui sont loin de
~sséder la vertu de chanté, surtout envers leur curé.

Le 30 octobre 1927, le curé Aurèle Bélanger, après avoir pris
dlner quitte, non sans amertume, la paroisse pour laquelle

ûon'est ~t dévoué. II va remplir la fonction de curé de la
s isse de Plantagenet, Ontario, à huit milles de l'autre cOté
~ rivière des Outaouais entre Plaisance et PapineauviIle.
I~est remplecé 'par le curé Hector Velle, ~~é un mo!s aupa.
ravant et parfllltement au courant de la bisbille. La situation
n'est pas de tout repos mais cet homme a les qualifications
requises pour y faire face. Dans la force de l'Age, il possède une
constitution robuste et .i0uit de l'expéri,:nce a~quis~ grâce
à son intelligence, son Jugement et son mtégnté. C est un
homme déterminé, allant jusqu'à l'entêtement, qui expose
avec fermeté et conviction son point de vue.

Depuis son arrivée, le curé Velle a répété et répété du haut de
lacbaire: ..Cette dette doit être payée et ce n'est pas moi qui va
la payer; c'est vous autres, paroissiens de Saint.André-A,:elIin
car c'est vous qui avez consenti à la cont~acter.» Il a r81son.
Mais une légère proportion de la populatIOn, enc0';U'agée par
certains agitateurs influents, continue de mamfester du
mécontentement et se montre récalcitrante en ce qw concerne
le règlement de la dette. II s'écoule donc trois années sans
qu'aucune mesure ne soit prise pour solutionner !e problème de
cette dats qui se chiffre à quatre-vingt-deux mille sept cents
doUars le 31 décembre 1928.

Le 10 aol1t 1930, les membres d'une assemblée étabIiseen:
one taxe spéciaJe de trente-cinq sous à payer pourchaqu~
dollars d'évaluation sur une période de quinze années~~
sep~ jours plus tard, une autre assem~ es~ con:- et
Périoiie de taxation est prolongée jusqu à vingt 'caire.
ce,' P8rtir du 14 juin 1931. L'abbé Réal de varenn:"'1.e: ilrntt la charge de la perception jusqu'au 20 ~ 't uue

l'en:1et alors au notaire J.J.0. Fréchette qUI reç01
COlnInisaioll de cinq pour cent. marguiIIierB
,~~ de l'hiver le curé Valle conVOQUe les~ est
~ reprisas. On constate vite qu~ ~:Xd.ns le d~
Prévu. T _~ in8umaante pour acquitter de clnquante-clnq

-- ca1cuIa dâlontrent qu'une tue 163



sous par cent dollars est absolument nécessaire Pour éteindre
la dette et les intérêts accumulés.

C'est en prévoyant que l'assemblée sera houleuse qu .
décide d'y assister. Je considère que c'est un devoir de pre:~
part aux délibérations, surtou~ dans des moments critiqu
Je suis contribuable et fort bIen au courant des nOl1lbr:
mécontentements que la décision du 17 aoat 1930 a soulevés
Le soubassement de la sacristie est rempli. Le curé Yelle prend
l'initiative d'expliqu~r l'état du sujet et él?'umère chaque
détail, chiffres en mam. La controverse des cItoyens soulève
un véritable brouhaha dans la salle.

Près de moi, l'un dit: ..Moi j~ !1e faier~ j~ais plus que
trente-cinq sous." Un autre: ..MOI Je n en paIeraI pas du tout..
Puis <<J'étais contre ces emprunts... Et d'autre part: ..Il n'y
a pa~ moyen d'en sortir autrement... Ou: ..Ce n'est pas la faute
du curé Yelle... Et ainsi de suite. Je lève la main et demande la
parole: ..Eh bien! messieurs, face aux explications et aux
chiffres que vient de nous donner monsieur le curé au nOI1l des
marguilliers, je ne vois pas d'autre issue, pour satisfaire à la
logique, que d'augmenter la taxe spéciale â cinquante-cinq
sous dans le cent dollars afin d'éteindre la dette et les intérêts
dans une période de vingt et quelques années. Est-ce qu'il y a
quelqu'un parmi nous, ici, qui contracterait un emprunt avec
l'intention de ne payer que les intérêts sans jamais faire de
remboursements sur le capital? Moi j'affirme que non. C'est
pourquoi je suggère qu'une taxe de cinquante-cinq sous dans
le cent dollars remplace la taxe actuelle de trente-cinq sous, qui
est nettement insuffisante...

Aussitôt, un assistant se lève et dit sur un ton méprisant:
..Il y en a qui se mêlent des affaires de la fabrique et qui ne so~t
même pas.propriétaires; ça ne les dérange pas que la taxe ~OIt
â trente-emq ou cinquante-cinq car les locataires ne p81ent
pas la taxe. Il devrait leur être défendu de prendre part
aux .délibérations concernant l'administration des aH~
pub!ûlues... Me sentant visé par ce dissident bilie~, je
réplique pobment mais avec fermeté: nJe suis très surp~ du
1angàge que vOUs venez de tenir et de votre ignorance, vu 14gB
qu~ vous avez. Votre manque de jugement m'explique votre
~ttitude ~tive envers les explications de monsieur le~

ous devriez vous renseigner avant de faire des déclarati~
semh!alJles. Pour vous aider â sortir de votre ignorance, jB
vous informe que je suis propriétaire, et cela depuis deux eJl!l"

• . dans ces assemblées, il n'y a que ceUX d::
certain Age.QUi.osent parler. L'intervention d'un jeune hOJII

ie8comme D10i (V1DBt-slx ans) euscite la curiosité et cabD8
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. Bientôt la motion de l'augmentation est proposée et
espnt~en bonne e~ due fo~me. La séance s~ termine non sans
sccep r chez certams, maIs plutôt â la satIsfaction générale.
r8Dcoeu

eonstruction
• •è avoir fait lever mon magasm, je conserve un attrait

~~asconstruction. M~n association avec monsieur Gourd,
po l'entreprise funérlill'e, prend peu de mon temps. Mon
da:merce de gros: fruits et légumes, crème glacée, Coca-Cola
co tres liqueurs douces, de même que mon commerce au
etau .. t hdi èhdétail· restaurant. éplcene e marc an ses s c es, sont
fi ·s~ants. Mes commis se chargent de la vente de dyn8lDite,
o~ et méches, dont je m'occupe depuis 1929 alors que mon
~e m'a transmis son agence. La vente de ces marchandises
explosives est plus ou moins fréquente mais nécessite une
attention particulière car elles sont entreposées dans des
poudrières â l'extérieur du village.

Au cours de l'hiver 1933, Jos Lebel de la côte Saint-Pierre
m'informe qu'il a de beaux billots de pruche â vendre. J'en
achète environ quinze mille pieds au prix régulier de huit
dollars les mille pieds. J os Langlois, qui a une bonne sleigh
douhle et de bons chevaux. me charge deux dollars les mille
pieda pour les transporter au moulin â scie de Paul DU9uette,
sur le bord de la rivière Petite-Nation â quelque cents pIedS en
amont du pont du village. Le codt du sciage en planches. en
deux par quatre, deux par six et deux par huit est de quatre
dollars les mille pieds. Les faire transporter et empiler sur ma
Petite terre me coate une soixantaine de dollars. Le coat de re
vient de mon bois se chiffre â dix-huit piastres les mille pieds.

Yers le même temps. au cours d'une tournée de colportage a~
Cr!9ue-â-la-Roche â Montpellier, Priva LaframbolSe me dit
qU,il a besoin de plusieurs denrées mais n'a pas d'argent.
~ l\c!Jangeais mon bardeau, me dit-il, contre tout ~ dont
ja,:~ besoin au magasin O. Quesnel de Ripon; maIS le~
le l8e est remplie et on refuse de m'en échanger d'autre. J aI
~ quarantaine de caisses de beau bardeau de cèdre plané â la
~l1l~is je ne trouve pas â les vendre.• Je lui en deman~ele
~~quante sous la caisse, me répond ce colosse d ~e

taine d'années qui mesure plus de six pieds; venez VOl1'

~. c'est du beau bardeau.. Je l'achète sans hésiter. ~D
~~1D0nsieur Laframboise obtient toute la marchandise

1: et je lui remeta le reste en argent.
lIlen~ lIUivante, je rencontre par hasard Adélard Charron,

lIieier, Qui IDe dit: .Qu'eat-ce que tu veux faire avec ton
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sous par cent dollars est absolument nécessaire POur éteindre
la dette et les intérêts accumulés.

C'est en prévoyant que l'assemblée sera houleuse que'
décide d'y assister. Je considère que c'est un devoir de pren~
part aux délibérations, surtou~ dans des moments critiques.
Je suis contribuable et fort blen au courant des nombreux
mécontentements que la décision du 17 aoo.t 1930 a soulevés
Le soubassement de la sacristie est rempli. Le curé Yelle prend
l'initiative d'expliquer l'état du sujet et énumère chaque
détail, chiffres en main. La controverse des citoyens soulève
un véritable brouhaha dans la salle.

Près de moi, l'un dit: ..Moi je ne paierai jamais plus que
trente-cinq sous... Un autre: ..Moi je n'en paierai pas du tout..
Puis, ,<J'étais contre ces emprunts Et d'autre part: ..Il n'y
a pas moyen d'en sortir autrement Ou: ..Ce n'est pas la faute
du curé Yelle... Et ainsi de suite. Je lève la main et demande la
parole: ..Eh bienl messieurs, face aux explications et aux
chiffres que vient de nous donner monsieur le curé au nom des
marguilliers, je ne vois pas d'autre issue, pour satisfaire à la
logique, que d'augmenter la taxe spéciale à cinquante-cinq
sous dans le cent dollars afin d'éteindre la dette et les intérêts
dans une période de vingt et quelques années. Est-ce qu'il y a
~~elqu'~n parmi nous, ici, qui contracterait un emprunt avec
1mtentlOn de ne payer que les intérêts sans jamais faire de
rembour~~ments sur le capital? Moi j'affirme que non. C'est
pourquOI Je suggère qu'une taxe de cinquante-cinq sous dans
le cent dollars remplace la taxe actuelle de trente-cinq sous qui
est nettement insuffisante .. '

Aussitôt, ~n assistant s~ lève et dit sur un ton méprisant:
..Iêly en a qUl se ~êlent des affaires de la fabrique et qui ne sont
m me pas propnétaires' 1 d .
à t te-e' , ça ne es érange pas que la taxe SOIt
pa:e~ œ:q ~ï :inq~ante-einq car les locataires ne paient
aux délibéra'tl'on evr81t leur être défendu de prendre part

s concernant l' d ". ft .
publiques... Me sentant ViSé amlDlst~at~on des..a mr~s
réplique poliment mais avec fen:~.ce dis~ldent bilie~, Je
langage que vous venez de tenir et d • «Je s~ très surp~ du
que vous avez. Votre man ue d . e votre 19I1orance, vu 1Age
attitude négative envers~ expU:~entm'explique votre
Vous devriez vous renseigner av :l:ens ~e monsieur le c,uré
semb!ables. Pour vous aider à~ f81re des. déc1arati0J!S
vous informe que je suis propriétaire de votre 19I1orance, Je
G~éralement dans ces assemb~etn~depuis deux an,s."

certain Age qui osent parler. L'interv ' . n y ,a q!le ceux d un
comme moi lvingt-aix ansl SUSCitei:tinn.d~ Jeune homme

CIlrio81té et calme les
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. e l'augmentation est proposée et
. tôt la motIon d L séance se termine non sans

esprits. B::~onne e~ due fo~meiut~tà la satisfaction générale.
acceptée chez certalDS, malS p
rancoeur

fon .
CollBlTUC

1 • • conserve un attr81t
n magaslD, le . G dvoir fait lever mO . tion avec monsIeur our,

~r~s:onstt;tction~:=e~~:~peu de mon te~~.~~~
raDS l'eDtrepns~s~fruits et légumes, crèm':n~~C~~merceau
coQ11llerce ~qe!ur~ douces,. de mêmec~:dises sèches, s~nt
et autres t épicene et mar la nte de dynsmlte,
dé~: resta~~~mmis se charge~tde.

s
;;29 alors que t?0n

flonssants. dont je m'OCcupe epUl d ces marchandises
caps et mèches~s son agence. La ven~ ~ais nécessite une
père 1D;'a tran~ plus ou moins fréqu~n ntreposées dans des
explOSIves es . ulière car elles son e
attention par~lc térieur du village. la côte Saint·Pie~e
poudrières àdleef.hiver 1933, Jos Lebdel dp~che à vendre. Jh~

Au cours beaux billots e . régulier de Ul
m'informe qu'il a ~e mille pieds au ~nxune bonne sleigh
achète envir~n q~lD:e J os Langlois, qUl

d
a dollars les mille

d llars les mille pIe s. e charge eux u1 J)uquette,
d~uble et de bons cheva~~ummoulinà scie d~;:ents pieds en
pieds pour les tr~~P°rt;etite-Nationà q~elq en planches, en
sur le bord de la nVl~ge Le coo.t du sc;ruit est de quatre
amont du pont du ~ six et deux~ et empiler sur ma

~~~ar;~:~~~:pt=l:~~~::.=;re~i~si::~ill':;~;
Petite terre Ille C?ftte hiffre à dix;hUlt Purnée de colporta~dit
vient de Illon bOlS se: aU cours d une.: Laframbo~':gent.

Vers le IIlêIIle teml MontpaIli:; msis n'a pas t ce dont
Crique-à-la-~; plusieurs d dit-U, con~ to~rosis \eur
qu'il a beso~ e bardeau, lOQueesnel de Riponci'autre. J'si
..J'échang~S monmaJllSÏD O, m'eD~ plané à la
j'avais bes0lIl a: et on refu~~bardeaud~emsDde\e
remise est~p de caisses d:les veDdre-· Jdce colosse d'~e
une quaran~1De uve pas. me~ 'eds; venez vOlT
main mais Je ne~us la~ plus de SIX pl s hésiter. ~n

. Cinquante qui_-- l'achète sen. ".ndise
pnx... • d'aDJ1ée& .. _........11-. Je. toute la IJUP-
quarantaIIle du beau 1JII&~1JOlaeohtieDt t.
comme c'eat~~\ereste eD~AdéJardC~

:~nn~;:e~~~j.'"':nC'f'.;::u~e~veux faire avec165
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bois de sciage et ton bardeau? Il .
que je ne sais pas trop' j'ai l" te d?lt être séché» J
j~ur ou l'autre. C'est p~ndantU; n~lOn de bâtir u~e ~ r~Ponds
d arge~t en circulation et don: crIse économique. Il ~son un
gens vIvent pauvrement. «J pas ?e travail; la 1 n y a Pas
bon marché, me dit Adélard ~pe~x. t en bâtir une ~U;Part des
à la table et on est à la ill' en BI pas d'ouvra BISon et II
expose le plan de maisove e ~~ ~rever si cela co:: on est cinq
deux étages de vingt n que J BI en tête: finie e bmUe.» Je lUi
de deux pieds de hau~uatre par vingt-six Pieds

n
ardeaux, de

les murs extérieur . ur sur terre, pour faire d sur un solage

:f.~:ri~~ ;~ q~~:r:.e;~nr=~~: p::che:~g~ff~::
du bas et du haut:~e np~ ou de bran~e s~~:s!.embouffeMes
~I planches embouffetie~e ~ pla~ond doivent a~oir~planchers

e ondulée galv' . e toIt en pi 0 eux rangs
recouvert de bard8DIsée; l'extérieur sera~nfd~era couvert de
rendre au deuxiè:~' Chaque logis aura un I;'apier noir
séparées et une fen:tretadange dont chacun a:aesdcalier pour se
une porte d' s cha h es chambl~ ~tit salo~~~éeet une petite gi:î:ri~ ambre. Il doit y av:
amsl qu'une fenêtune autre à l'arrière den avant, donnant sur
Dans cellll'i:i . re pour le salon onnant sur la cui .
sur ~quelle JU;e~ une petite pa:;,;ne~utre pour la cui:::'
~~ed'une pointeu~ u~ lavabo et u':t~ essus d 'une armoir~
~dét:~seà ~roxim~t~ ~s,~est~ntenduP~:S~ à eau à b~as

bien instruïme di~: .<Je vais~ m8lson. aut construIre
construïr te et Je te dir' culer cela avtel e cela.» Le len 81 de?,ain pour ec m~ f~mme qui est

~ue convenu Il demaIn je le quel pnx Je pourr . te

:~~u~~:~tu, ~es~o~~Nous a~:~~b~:~à eon domicile,
ripe dans les après l'école emr;nns, qui ont de J:DSé à notre
nombreux ~urs. A Part :ch~, transporter à quatorze

te
ete. Ile son~~lla'rrocher l:'boÜ!' peuvent meetref°dreu1erdla

construire da et t 18, faire le n e
entendu quej~mAi~n daDs ~V~ts. Je ~mm~ssione,
à compter 0urnis tous 1__ e SOIXantai que Je peux

que so ..... ma"'-:- ne da .construction n temps il - ...ux. Quan JOurS.A Il est
commence 1ee~ cent doÙars ma, PrDpose de t à.lui, n'ayant
et me dit: -CeIa va';U dans les' .C est un ~BIre toute la
conte~te. Au mo' wt bien mcn:~~,~vants Il conclu et il

Je tiens com ma on va POUv .~, ma~' est heureux
châssis pte de tous les 0Ir Vlvre .emme est b'
et aiDsi's:~, b10ca da~tériauX un peu.. l8D
166 8Ulte. J'arrive à un COf1tpoto~~la:ciment, tôle,

-. da~ vabo, clous,
cents " mille

incluant les planches de pruche et les bardeaux achetés
dolJal'; précédente, de même que la main-d'oeuvre. Puis je loue
l'annue logis cinq dollars par mois: un à monsieur et madame
~h:phSabourin, l'autre à madame Calixte Lafortune (mère de
on elllployé Joseph) et sa famille.
pl~s circonstances exceptionnelles qui me favorisent pour
bAtir cette maison, l'achat des matériaux et la main-d'oeuvre
sins

i
que le revenu que cet investissement me rapporte me

font réfléchir à la gravité de la crise économique que nous
traversons et me stimulent à travailler avec plus d'ardeur. Je
vois tellelllent de misère autour de moi; pour nombre de gens,

la vie n'est pas rose.Cette maison que j'avais bâtie sur un lot de la Petite terre est
vendue quelques années plus tard à Louis Périard. Ilia revend
ensuite à Hervé Lacoste qui la fait transporter en face, de

l'autre côté de la rue.

Commerce de gazoline

Entre les années 1936-1938, le transport motorisé sur les
routes devient de plus en plus répandu. Mon commerce de
gazoline est pas mal achalandé. J'ai une clientèle ass.

idue
: les

véhicules des deux médecins, des taxis privés et le~ VOI~Sde
transport deux fois par jour, entre la gare de PapID

8Suville
et

le village de Saint-André-AveIlin, pour les p~ssagers d,!
chemin de fer et la poste. Je sers plusieurs canuonn~s qw
font le transport jour et nuit, du bois dur servant à a1imal ~~r
la compagnie Ch~micalde Fassett _l'extraction de l' cao '!
bois. Et d'autres camionneurs aussi, entre autre~ c;~
transportent des fies (barres de j0l!'cti?I! pour les v:: uela~
Pour eux, iln'y a que quelques mo!!, ~ hi~ duraD. la~e
routes ne sont pao praticables maIs Je doIS fourD;U' d t .
pour les snowmobiles des particuliers, des médecm

s
, es ;aXIS

et des livreurs de la poste. . . Wa installer nn boUton
Afin d'accommoder ma cliantèle. Je rie daDs ma JJIlÙSOD

électrique qui communique aVec une sO"?~. aIler aervir
privée. A n'importe queUe heIJI'll t ~~~J:;:rxnne wm de
moi-même un client Q.ui. dePsou: le SOU~:. Je lui~ la
loup, je n'ai pas maD3' voir~ la ~utioDd'aIler
porte du restaurant et,.~cians la saIIe de biIJard, je sers "
renfermer mon cWen ete~-~ta soda avec nne boite de
mon client ce ~'il d&Ifrèl~vee trois ou quatre oeufs t!&Ds le
sardines et -!.:.~OU a'uJ18 autre~
~, T~ma couèhel' maIs aws
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et très honnête. Sa bonne humeur lui attire l'estime et
sU~spa

thie
de t~u~ ceuX ~ui le c?n~aisse,nt. .

lB Lr::nui avec lUI, c est qu il est victime dune tnste maladie,
l'slc::O

Usme
, et elle d'a~tant plu~ grave que,lorsq~'ilest ivre, il

d vient violent. Combien de fOlS sa femme ne m appelle-t-elle
es au cours de la nuit, pour me demander secours, Elle a
~p;oché à son mari d'avoir bu et lui a fait remarquer que tout
l'argent qu'il dépense est au détriment du bien-être de sa
fanilll

e
. C'est alors qu'il est entré dans une colère aveugle et

s fait maison nette, n'épargnant personne. Madame Filion sait
que j'estime Napoléon - que j'appelle Paul - et que j'ai de
l'influence sur lui. De plus, quand il est ivre, il me craint,
sachant que je suis le maire de la Corporation et, surtout, que
je suis huissier de la Cour supérieure. Généralement, je réussis

à le calmer et il va se coucher.
Un certain soir d'hiver, lorsque j'arrive après son téléphone,

madame Filion pleure, les enfants sont blottis près d'elle et
pleurent aussi. Napoléon est furieux parce qu'elle m'a appelé; il
menace de la frapper et la bouscule. Lorsqu'il me voit, il me dit:
«Passe la porte, tu n'as pas d'affaire ici... Je suis obligé de. me
~ervir de la force et je lui serre les bras pour le ~altns~r
Jusqu'à ce qu'il me dise: ..Ernest, lAche-moi, tu me fSls mal; Je
vais rester tranquille... Je le libère et l'avertis: ..C'est correct!,
mais ne recommence pas car, si je reviens, ça va être plus
sérieux." Je sors et reste caché près de la maison afin de
l'ohserver. A peine cinq minutes plus tard, il rec~mmence ~ les
menacer. Je rentre aussitôt et sa femme me dit: .Monil

eur

Whissell, je vous en supplie, amenez-le,quelque partur ::
nous faire la guerre toute la nuit.- ~e m adresWs~ata :a::;ille
ton ferme: ..Tu vas venir aVec mOI, tu vas. tif t 'el'amAne

tranquille... Il me suit docilement, plutôters~~J ur qu'il
à l'bOtel Royal presque en faCS. Je l?uedun~surveiller':fin de le
y passe la nuit et demande à l'hôtelier e
protéger si c'~st néc,BS~' de à l'hôtal et j'apprends qu'il

Le lendemaJD matJD, Je me renta à sa c:baJI1bre et le troUve
a dormi toute la nuit. ~e mon t: ..Ernest. tu devrais bien
encore couché maia réveillé- nme =.,~r: je suis malade
aller me chercher une ~ièI~~unverr~etuneboUteiDe
comme un chien.- Je V1d8 sais au bord du lit; il tremble
qu'il avale en JI!": de tempa, • ieserde d'aD air pitoYllble.
comme une feùi11' a.U vent e:::'.t1D tu es malade. Etpour ta
..Mon pauvrePàUl. lUidJri~ au,aW:t de rendremalh

eUleUX
ta

rendre~ tu -: tell enfants. Tu as voulu lesme~
femme~ ~'"êiIfants iJiëuràieDtet toi. tu teJDpêtaili.
dehors, ta 169

souv.ent rappelé avant la fin de la nuit Ce .
s~l'VIennent surtout pendant les mois d'his services noct
derangé durant mon sommeil ne m" ver. Cependant

llmes

faut travailler sans relâche pour ré~:?rtun~pa~. Je sais' êt~.e
me le:ver pour faire un bénéfice de vin

SIr
et Je SUIS conten1

U

il
gazoline et quelques sous sur le gt à trente sous de

Je réalise un profit de de repas léger. avec la
lin' ux sous sur la v t d'

g~o e et cmq sous sur une pinte d 'h il enAe un gallon d
9,w achètent de moi toute la . u e. certains cli e
J accorde un rabais de un d ~azoline dont ils ont b e~ts
réservoirs de cin cent elDI-SOU par gallon J" es01l1,
rouge et l'autre ~our I~ ~allons chacun: l'un pou~ la 81 d~1U
fermées aux camions la J~un~. Pendant que les rou~8Zoline
avec des ch ',vr81son par mon . s sont
quarante-cineqvaux

all
qw transportent la gazolin~OSSISte se fait

ré
. g ons chacu' e en barils dservOirs. n, qw sont transvidé d es ans mes

TrlJlUlactions immabiUères

Un de mes clients PhiJidur pour Coll ' ppe Bisson .
compagnie C:: ~emp, lequel a le ~oqw transporte du bois
famille à Val d'gucal de Fassett ntrat exclusif pour la
qu'il ne trouve r, en Abitibi a& ~:ut déménager avec sa
de.gazoline; il ~~s~~ transport rentabl~~~r sa ~hance parce
r,81era aussitôt qu' Il que sa maison e t à me dOIt un compte

acheter, je ne v e e sera vendue Il s. vendre et qu'il me
vendent pas facilous la vendrai pa~ haJoute: ..Si vous voulez
Il me l' ffr ement car il' c er .. Le .. 0 epourh' n y a .. s maIsons ne se
~~~d~ée, juste :th::~s:ollar~~:~~t~e'gen circ~tion.

Quesnel et u Petit vil1a . ette maison est
m;chédet il me paie sa ~lle d'Albert Bg~, entre la propriété
bar~~ e temps après, l~tte. ncault. J 'accepte le
j'arrê~ndant plusieurs ': de mes amis
avec lui ~resque toujour nées à Notre-n Napoléon Filion,
achetée deDS ~ salle, vien: en passant ~e-de-la.Paix,où
éta!>li à Sai~~~'Bisson :~ :e;nande~~rlaJ~u,:r au b~~
10gJ8. Je lui . .......Ave1lin vouer, et à alS?n que J'81
mon affaire~ ~ue c'est dix dS 1927 et aj,::uel.

pnx
. Il s'est

barbier. J'ai di:-~ c'est un ~l1ars par mo' er81t changer de
majMn._ Il p USlSurs enfan n endroit 1S· ..Cela fait bien
CC?ntent car ~~:nage qUelqu~ ~t j'ai~ m,on salon de
d une grande foi, ':i homme queJ;urs plus tarddJ

une
grande

est charitable apprécie C' . e suis bien
168 ' &ensible'a est un chrétien
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Pendant plusieurs automnes, saison morte pour le commerce
de la crème glacée. des liqueurs et des fruits, je fais celui des
patates. Je les prends chez les cultivateurs et les transporte
à Ottawa, où je les vends aUX distributeurs en gros du marché

Bytown.En 1937, vers le 15 décembre, au cours d'un voyage pour
affaires. j'arrête voir monsieur BronfmAn du marché B~wn.
de q~ j'achète des fnùts lorsque je n'ai pas fait des ~roVlS1ons
suffisantes à Montréal. Il me dit: «Je viens de reJUplir ma cave
de patates qui se vendant tris bon Jnarehé actuellSD1~t. Je~
entrepose pour les vendre verS la fin de janvier car Je pré~
une hausse de prix iJnportante. Si j'avais plu~ d'~ce, J~
achèterais encore car eUes sont bon Jnarehé. il n yMPSS. e
demande en ce moment.• Je trouve cela Inf;érell8llllt. ;:r:;
est un pays 1\ patates,la qualité est bonne rrce~emon.neur
sablonneux. et eUes se êcJnserV8Dt trèS ~: si 'e les
Bronfman me~ d'en acheterau~~~e.~la An de
paye cinquante SOUS la pOChe: et de les.-- J
janvier car il y a de~ profite à faire. 'e visite les

Tout en continUllnt mon CO"',".:~:;l,.,mence A
cultivateurS qui~, deS~te lIQUll" la poche de
en achetor- ;J. pIY.O ~-~~
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Jl1anï
pu

l
er

la dynamite et emballer les caps. Par exemple,
po~ est prUnordia~ que personne ne fume à proximité des

qU s et ainsi de SUite.ca~elques années plus tard, mon ~mi Paul me fait part qu'ils
sOnt bien contents, sa ,femm~ ~t lUI, ~ar un de leurs fils vient
de terJl1

iner
un cours d él~ctnclen...C est un bon garçon, sobre

et sérieUX. Il veut pratiquer son métier à son compte et a
deJl1an

dé
au gérant de la banque, Lucien Valois, d'emprunter

huit cents doUars. Celui-ci lui a dit qu'il lui prêterait le montant
sile billet était endossé par un homme solvable. J'ai demandé à
lIlonsieur Valois s'il accepterait ton endossement et il a dit oui.
Qu'estoCe que tu en penses?" Je lui réponds: ..Paul, tu sais bien
que ça me fait plaisir de pouvoir aider un jeune qui commence
et veut réussir... J'endosse le billet sans hésiter, sachant que
j'ai affaire à des gens honnêtes; je ne doute aucunement du
~mboursement. Tout autant que leur fils, les parents sont
bien contents et moi aussi. Madame Filion est la bonté même.
C'est ~ne mère de famille exemplaire qui mérite bien les joies
que lUI apportent le succès et la réussite de tous ses enfants.

Commerce de parotes

tu m'as même menacé lors .
pleurer: «Je suis l'homm 1 jue]e suis arrivé
que j'ai une bonne femm e e p us malheureux d'" Il se
je suis un malade J e, de bons enfants m .u monde JlDet ,

l

'al . e sens tell lUS t . e••:.c~! que, quand il m'en . ement le besoin' u compra;'"
ça et] oublie tout ce qui ~ebnt la tentation . de prendre ~s,
ma santé. Tout cela à es eau, ma femm' ]e ne pense ,8

r;enbdsnhvraiement en pit;:~.~ de ma maudi~':::r enfan~ue~
n 0 eur sans r ne pourrais ISSOn.• J

seul ennemi. Tu ai~ endre cet~ maudite Ca
.
s

essayer de t le
bonne clientéle tu es ~ famille, tu as u OIsson qui est 8Ire
remercier Dieu de t':~0~17é d~ tout le ~o~~n métier et ~n
encore assez bonne' f . II" avonsé à un tel . e. Tu de~
et de lâcher la b ' ~s donc un effort pomt. Ta santé
vrai, Ernest, je ~~teil!e.• Il répond bi~:ss~ye de te contrô

est

'Q::'"'" J.......:, :'" ~"'".'~""" ~~. oC'.'::
pay::: :emps.plus ter:, ~:tait de cette ma~~p0l;ll" être
complète oyer, il est tout h me remettant dix d bOISson.•
Nou ment laissé la b' eureux de me dir ollars pour

la

s .pensons, ma f Olsson et j'ai f 't e: ..Ernest ]., .
maIson . emme et· lU un homm ,81

deve' SI tu veux no mOI, que nous . e de moi
app~ propriétaires etUS Ia.vendre. Nous p?~ons acheter
la pay~~nne. Je n'ai pas d~oll" enfin un ch:~menonsbien ça
et l'entre~:ns?ellement. Jea:g~nt comptant m:?u~ qui nous
femme en n, le pourrais f . UIS en.mesure d s ]e pourrais
serait Plu~hatne, toute ra~e de petites amé: pay~r les taxes
dollars p en~ourageant euse: ..Cela oratlOns... Et sa
heureux~ moIS, sans sr .• La vente estnous resterait et ce
perdr' ' moi, je sais ge~t COmptant donc conclue à dix

81 sQrement. que]e f . . Mon a . Pcol;ll" pour faire' nen. Il u ..818 une bonn ";'1 aul est très
chiens et en 1élevage de ~se les han e actIOn et que je ne
assez lucre prend grande cens de racegars à l'arrière de la
de billard tü, en plus d ment soin' c' pure. Il aime tous sss
A' e son al ' estunbyant constaté s on de barb' on passe-temps

responsable et que Paul 1er et de sa saI1e
qu il d sachan est din a e l'ordre t, de plu evenu un h
partéressé à voir à Iadans ses Ji ~u'il est mi o,;"me vraiment
sa :es no~breusesventede ma8ires, je luinutleux et propre,

li

ur arrière OCcupat· dynam'te demande s'il est
vres d d'une pou IOns J 1 car'et . e ynamite drière da' e peux 1 . Je suis débordé

ren':eq ~ta cap;~~autreda~ton, d'un'::ns~. dans
les ventes . POudrière r e~s son!umgarpaClté de cent

expliqueda:~~ e~ ~vSaPn~~aloi. ~::~
170 D10iDdres détaus~son see que pourPrécllutio 1oc8L Je lui

DB à prendre



Le p/uS beau re8taurant du Petit-Nord

Mélard Charron m'informe que le coin où il avait ouvert son
ancien restaurant, mainenant abandonné, est à vendre et
probablement pas cher. La vieille bâtisse. située sur le coin de
l'entrée du rang Sainte-Julie, a toujours été occupée par la
famille Alcide Bourgeois qui tenait un restaurant et une table
de billard; jusqu'à ce qu'elle soit vendue à Adélard Charron qui
a gardé le commerce plusieurs années. J'apprends qu'Eugène
Lafortune de Masson, qui détenait une hypothèque de sept
cents dollars sur la propriété, en est devenu propriétaire faute

de remboursement.Actuellement, mes activités sont concentrées sur la vente de
patates que je transporte à Ottawa. En passant à Masson,
l'arrête voir monsieur Lafortune à son épicerie. Je le connais
bien c~ il a travaillé plusieurs années comme co

mm
.
is

au
m~gasm général de la Coopérative à Saint_André-AveI\in. J~
lUI demande si sa propriété à Saint-André est à vendre et il
répond qu'il serait bien content de s'en débarr

assar
car elle ne

lui rapporte rien. La bâtisse est finie, seul le terrain a de la
valeur. Il vendrait le tout pour ce que lui a coilté l'~thèque,
soit sept cents dollars comptant. NouS pr8D:ons ren~ez·vou~
chez le notaire J.J.O. FréChette de Saint.André-AveI\in. oÙ

contrat est passé. .
Lors de la formation de Val Queanel. quelques bê=

seu1e~ent existaient dans le rang SaiDt:AncJr', aUS.~érel
du com du rang Sainte-Julie. Il y aV8lt !B D11:dQuesnel
a~~ important qu'on nommait le MagB8lDA~ 1'hGte1
8mSI .qu'une somptueuse résidence ~le':staurant

Alcide
Antome Richard dit Hay et, sur le COI~;. le c:ordoDJ'jer A#1
Bourgeois, le~Desi~p- Passé le~
Bourgeois et le boucher plJidbDe La'!.~hl.~ qui
Quesnel, se trouvait la réaid~~1=n;~deposte
tenait un~ général daD8 ......,.-: ~J.Barace
de Val Quesnel. Plull au uotd;du ~jetit
Lemire avait 1D'e~ --

.t pas pu me réveiller pour monter me coucher. Madame
n'avll1 'ê' blourd)lle dit: ..Vous n tes pas raJsonna e, Ernest, vous aUez
G faire mOurir." Comme excuse, je réponds: ..Je travaille
~ous f'dl' ttl di ' f'f t mais je lUS e argen e ce a IDlnue ma atlgue...
o~lIJIsla semaine, j? réali.se un bénéfice de tout près de quatre
nUlle doUarS, ce qUI est lDespéré en temps de crise. Quinze
jours plus tard, le marché des patates tombe à rien. Monsieur

BronfInan avait eu raison.

de P?ches achetées et je leur fo .
que J.e le~ aviserai quand je voud:~'rs l~s poches vide
que Je vIenne les prendre. C t qu ils les rem li s, disant
plusieurs car l'argent est rar: :rrangement fair I~sentpour
ru bdI'argent pour la période de: FCêet

tte
vente leur p~ffaire de

rou e pour eux de le d es. Et ce n' ocure
f,uis le seul dans le ~~.er et de me les livre~stras Plus~:
/chat d'environ trois mill~e à ahcheter des para:e

s
.~d. Je

u marché. poc es et J' 'att d s, Je fais
Ve la .. en s la h

rs IDJ'Janvier j'arrête . ausse
raconte mes achats il . VOir monsieur B
prochainement et ~e Ime dit qu'il y va y avoir ronfman et lui
sont beUes; je vaisqs\lres patates se vendront tUè

ne
hausse très

Le dr' ement f . r s che .0<' ven edi aprèS'midi d arre un coup d'ar r SI eUes
"",éphone de mon . ,eux semaines 1 gent.
pa~tes a augme:::~ Bronfman. Il m'inr;ous tard,jereçoisun

~o~el:n~~~~:~~s:o~~ t~~l~c':t::e.r~es;:e~;r:v:
cent cinquante Ion au marché d'Ott et, le surlendem .

:~~~Signe d.'arrf::~sd~n arrivant, pf~~e::Cun v~yaged:;
. ,we glve you mandent: .<ls th t grOSSIStes me

cmquante . a good p . a potato ? Wpa l ' m8ls je cont' nce... Ils m'offr es e buy
ye e même' mue chez ent un doUar tél~vé, mais dé~~:t ~t: ..Demainm~nsi~ur Bronfman qui ~e

pnx

A
vont baisser.. toi parce que ~ haprIX va être encore plus
partir d : usse ne d

quatre hom~ce Jour, je fais t . urera pas; les
charger ch es. Je pars le r~ls voyages . ,
ensuite c.:"z les cultivata matm avec deuia:. JOur. J engage
et, en pas ger un autre v,::s et monter à Ot entre eux pour
laisse sUersant dans le ~age avec les d tawa. Je reviens
à notre re:oe rep~ser et je ge de Saint.~uxmêmes hommes
Il fait nuit..ur, Vlent m'ai~epars avec la d dr~Avellin, je les
à Ottawa. j~efc!Jange cette er ~ charger ~UX1~~eéquipe qui,
Hull, à qui ., ~ la livraisoéq~pe POur la tro~slème voyage,
avec le gérin~ vendu doUZ: à 1épicerie AlPhlD1ère et continue
passe les p hPOur qu'un h cents poch p onse Raymond de
JOurs de ?C es par un c~~e vienn:

s
, Je me suis organisé

camion pen~uatre heurs S18. Ce trandébarrer la cave et on

la

Le samedi, en qU,e les hom:Usans arrê:POJ
rt

assidil d~e six
salIe à Dl &rnvant h es char ' e dors dan

réveiller anger et je D1~ ez moi, je ~nt et déchar s mon
la . pour le sou endors M m allonge gent.
., nUlt sur le sof per, et jedon. . a femllL ' sm; le sofa dans
~=techez mes b;.Le Ie11detnau':1Profon~ n arnve pas à me

pour leur direUlt,parents à ' en revenment que je passe
172 que j'étsIa Quimafem

ant
de la messe.

D10rt de f~~téléphoné la
....ue et qu'elle



mo~ à scie. Sa soeur Delia et son m .
hab!taient avec lui, avaient, dans 1 ~l Frederic Whi
o~ ~s offraient un léger lunch a plèc~ avant, un asell, qUi
VlD81gre, sardines et biscuits s aux clients: oeufacomptoir
cream soda; quelques barres d ~da avec bière d'ép' dans le
garnissaient une petite tabl t c ocolat et un peu d lUette OU
complétaient le Petit villa e te. Quelques autres ~b~nbons

A ma connaissance un ~:~ta r aldences
ce coin de terre' ce fut d . urant a toujours été éta
de Val Quesnel, ~omm epuI~ toujours l'uni u bli SUr
~entiment qu'un aut é popullllrement le Petitqvïlli:'estaurant
Je décide d'en bâtir : r~~::ant doit remplacer IPJ' ~'ai le
enchantés d'en prendr~ . d ~harron et son é anCIen et
dans le commerce et ont:' direction; ils ont de lOuse sont

Au printemps suivant tolen hâte de commencer expérience
quelques . ' ute la dé li' .
h

JOurs. Nous comm mo tlOn est term' ée
c evaux qui tirent ençons à creuser la ID en
est encore gelée à UD sC';1.per (large pelle ba cave avec des
charge de d . certains endroits J sculante). La terre
d'empêcher :ream1te que je recouvre' de me sers d'une faible
Après avoir CS mottes de terre de .w:fu,madriers dans le but
construire desr: usé environ cinq pi~ d en dehors du local
de huit pieds :e"hes pour recevoir u: htProfondeur, je fais
carré de la bAt' auteur par douz so ge de ciment coulé
en blocs de . ISse, de quarante e pouces d'épaisseur Le
r~ qui ec:::t~ue j'achète di:o~re:te pi~s, est m~nté

Journée par d pose. Le reste d p re et c est mon frère
Au premier p~shhommes de düfé e la construction se fait

bart que je loue à her, ~e porte d:
ents

métiers.
ne autre porte d arqUISe Hotte une accès à une piàce à

sont sé
h

- OnDe aCCè pour un albancs ~ par une s au restaur son,de coiffure.
la destmés aux cli grande salIe où il ant et à 1épicerie qui
hot~::: llatée, de~nt:u~ésirentd:a li six tables et des
aména~ u café. A l'arriè 8, bllllana qli

ueure
douces, de

d'Adélard;pour le service a re d!l restaur:t 't, sandwiches,
bain so t leurs trois chamux c1ianta ain . t, une cuisine est
deux ~:~8IIJtièmeé~r;,s à couch: q~e pour la famille

Au cours d réception. . n haut de l'.:c:.«:!,ambre de
~esnel est l~a:mlll ~ jui1lat le ' Je fais finir
JeUDes Le ho traction p' '. nouves
me suis p~graphaau~ des j:Urestaurant de Val
femme sont des ne~t tique des Plua

Des
et des moins

mettent la clien~PIorés d4~ la lIOiréemodernes que je
Madame Charron~l.aise tout en 8: lia IIOnt Adélard et sa
174 lDBtruite et~t Be ::'~neillaDta et

OC:CUps des acbareapectar.
ta, de la

ta
bUité

; Us ont tous les deux le sens des affaires. Ils
co~p nt comme s'Us étaient les propriétaires. Le lendemain du
~ssde l'An, je les rencontre et nous faisons l'inventaire et
Jourrévision des livres de l'année financière. Les comptes
~a\aDcent toujours d la cenne. U?~ fois payées ~es dépenses:
électricité, eau, égout, taxes mumclpale et scolaire, entretien,
leurs saIair~s c0II,'me employ:és e~ so~ventcelui d'une employée
surnumérarre, d autres frms, a,mSl que les achats, il reste
toujours un surplus substantiel. Une année, mes profits
stteignent plus de trois mille dollars.

Je commence à (umer

Je suis fier du restaurant que je viens de bâtir, c'est l'un des
plus luxueux du village et de tout le Petit-Nord. Il ne se passe
pratiquement pas une journée que que j'y arrête. L'endroit est
confortable et j'aime m'y attarder pour jaser avec des amis si
j'en ai le loisir. Pendant l'été surtout, je trouve souvent le
temps d'y amener passer la soirée, ma femme avec des amies:
Rita Montreuil, Rita Massie, Darquise Hotte et d'autres, de
même que ma soeur Odette et son mari, Marcel Gougeo~,
lorsqu'Us viennent visiter la famUle. Sundaes et banana·spüt
sont délicieux mais l'attraction principale est le plancher de
danse et la musique entrafnante à la mode, comme BeerBarre/,

Ramona, Lili Mariene.C'est durant ces loisirs que j'ai l'occasion d'accepter une
cigarette par-ci une par-là et enfin de commencer à en acheter
moi-même un paquet po~ en avoir à offrir à m?n .tour, ~t
probablement parce que j'en ai le godt. C'est 81DSl que I:
contracte l'habitude néfaste et regrettable de. funJer •
cigarette (souvent une soixantaine par jour) et que J'en arn

ve

à ne plus pouvoir m'en passer. te épreuve me
Madame Charron, qui a un courage à to

u
. Et _na

cache longtemps les douleure que l'arthrite~ cause-nOD pIus
doute, au début de sa maladie, aIle ne se ~~'dese faire
à son mari. Mais vient un temPS où aIle Batafin de~ le
aider pour descendre et monter l'eeca!f~pOUl' servir
commerce- j'engage aIore une fille d Pl"'":-:- - JI!8 eDe
au resta~t_Maïa la maladie Bat seDS Pardf:O=~ se
empire chaque jour, madame ChJIrrOIl neJ:i aont con

irafntS
tenIr debout FinaIament. aIle et llOD__ ii;'i~ 188
d'abandODD'; leur travaiL Je ne voi,lIl"e.""'":C;.;., en
remplacer à ma satiafacti9D~ J'avala
euz, lia étaient~..
d'autre solution que de~



coup. Une ambition qui m'était chèr '
rassérène vite en pensant à l'infort ed

S
envole. Mais .

Dans les mêmes jours, Urgel Biss~:':n e ~es ~mis Ch Je Ille
à acheter mon restaurant si je veu 1 e dit qu il est in:ron

.
regret de me départir de cette x e :vendre. J'aeee teressé
passe vers 1944, 1945. proprIété lucrative.PCe~v:

Recycloge en thanatologie

Au cours du mois de septembre 19 .
rec~~lage en thanatologie à Montréal

38éJe suis un cours d
con rences, démonstrations de n . Ile cours consiste ee
nouveaux instru t ouve es méthod n
d'h 'è men s concernant l'emb es et de
d YgI ne: de préservation et de dé . f a~mement, mesure
l'u matériel nouveau pour la c~m.ectlOn, méthodes av~
examen avec succès et . rgJe plastique Je

du Dominion College f Ereçols un certificat po~t 1 passeo mbalment. e sceau

Achat de 10 maison paternelle

Mon père habiteen 1914 et ù il avec ma mère la m . ,.quitté la o. a élevé sa famille L 81son qu il a construite
s'en va à~~son. Ma soeur fut la der: enfants ont tour à tour

Pendant q:;réal sui~e un cours d'~;:;"~~è1934,puisqu'elle
les besoin d nous étIOns aux ét re.
mille do~se son industrie, mon p~iies e~ probablement pour
Pharand. Cei~W: ven~ à réméré de e aV8lt d~ emprunter trois
désir d'être re "CI manifeste, à cha sa P!oprlété, à un nommé
l'autorise à f .mboursé du capitalque p8lement des intérêts le

C' me sans a . , ce que le t 'est pendant 1 VIS et sans déb con rat de vente
manufacture d .es années de la . ourser de frais
~toutea les cUffi:.:t ne f~nctio:n~s: et l'argent est rare; la
obaligamèti~ sait que les gS à f8lr~ face au ppe~ près pas. Mon père

ons perde ens qUI ne mement des intérêts::nquille car elleU:r:~vent leur~~:e~t pas rencontrer leur~
in~sdroi~. Quelques qUe.monsie':~~ Elle n'est jamais
pas pen'd:~:quiétuded~18 aVant la da::d

d
,ne ae prévale

boule es nuits V nt une ob . échéance des

M
versé et mDll._._~~ . OYant aina' seaslOn et elle n'en dort

on frère G~""'llX. 1 sa fem
une compa ~geS est méd . me, mon père est
Anticosti. = forestière 8Cm et exerce
viaite à Ieura ant.l'été 1936 la ConsoUda~ profession pour
des problèmes~~. li est :' femme et lui ~aper, à l'Ile

naDClers de DO:SStion, antre ~nDent rendre
176 Parente à p ~geS et mol,

-- a du paiement

e l'hypothèque sur leur maiso~, et des soucis que cela leur
d sionne. NouS savons que SI nos parents sont dans cette
~a';on c'est grandement dO. au dévoument sans borne qu'ils
SItU'" . éàl font toujour.s témo~gn . eurs en ants, ne ~omptant ni les

crifi
ces

Dl les pnvatlons et ne dépensant Jamais d'argent
~ur leurs loisirs. Mon frère et moi considérons que le temps
est venU qu'ils jouissent d'un peu de sécurité, de tranquillité
et de paix; noUS y tenons plus que tout au monde. Nous nous
entendons pour proposer à mon père qu'il nous vende sa
maison et que nous prendrons les obligations qu'il a envers
son créancier. En retour il pourra, ainsi que ma mère, habiter
sa maison tant qu'Us vivront. Nous paierons les taxes scolaire
et municipale, le prélevé de l'église, l'entretien de la maison,
entre autres frais. Ils bénéficieront du revenu des deux logis

de la propriété.Ils sont tout heureux de notre proposition et mon père,
d'accord avec ma mère, accepte le marché. Ma mère est très
émue et nous dit: ..Mes enfants, vous êtes trop bons, cela vs
vous coo.ter cher et ne vous rapporte rien... Nous l'assurons
que, pour nous, c'est un placement et qu'elle n'a pas à se
préoccuper de nouS qui sommes jeunes, en santé, et pouvons
facilement faire face à ces engagements.

En revenant du bureau du notaire Fréchette où le contrat
est signé, nous sommes assurés que nos parents ont fin! de
s'inquiéter par rapport à leurs obligations envers monSIeur
Pharand. Avant de repartir pour l'ne Anticosti, ~eorg.es ~e
demande si je peux m'OCcuper de toute l'affaire pUIsque Jes~
sur les lieux. A sa prochaine visite, il me remboursera la mOltlé

des dépenses encourues.

Chantiers pendant /(J crise: 1938

La crise économique dure depuis 1980 ~yiron.vers 1931!~
population ouvrière en est rendue au ~t qued;-J::cl:de
~~pation est plutôt d'obtenir du trava!! qu:W;t;isse'"en

t

IllDportance au salaire. Mon commerce subit le ua t;oUt en
causé par la crise. Voulant a~enterDles ,:v:vai1 aYBD

t

procurant de l'ouvrage à~~ geuad~GuertiD UIl8
grand besoin de gagner leur vie. J achète
coupe de bois à DuhameL avoir arPIB à

La façade de son lot est unemœ:!c~--~
me coupe de bois, je dois pauer-'-"" fil



et d'Adélard Fournier; il n'?, a aucun mOyen de s'y rendre
autrement. Al'entrée ?U droit de passage se trouve la 1Ilaiaon
abandonnée par monsieur.Tremb!ay ~our.OCCUper sa l1laiao

nneuve. Je loue cette m8l~on a~ d abnter ~es employés
dant le durée du chantier, enVIron deux mOlS. Le groUPepen . d l' d fil

l' compse d'Émile DupUls, e un e ses s et de Pau!
~uisseize et sa femme. Celle-ci prépare la.nourriture POur le
groupe et voit à l'entretie,n général..Le salall:e est de un doUar
par jour, logé et nourri; c est le saIair,: régulier..Ces gens Sont
heureux de ces conditions, et avec r8lson, car il y a très peu
d'ouvrage et, par conséquent, très peu d'argent. Plusieurs
offrent même leurs services en retour de leur nourriture plus
cinquante sous par jour et parfois moins.

Quand il y a assez de bois coupé, je me rends au chantier
dans mon camion, après ma journée de travail habituel. Avec
l'aide des hommes, je charge le camion de bois en longueur,
c'est-à-dire en billots, ce qui prend environ une heure. Je
reviens à Saint-André-Avellin et le fais couper en longueurs
de bois de chauffage: douze, dix-huit ou vingt-quatre pouces.
Après quelques voyages de transport des billots en longueur,
je m'aperçois que le procédé exige trop de manipulations et
n'est pas rentable. J'engage Esdras Tremblay qui a un banc de
scie mécanisé et les billots sont coupés sur les lieux.

Entre mes travaux occasionnés par mes commerces et
d'autres, je transporte, surtout le soir et même la nuit, le bois
de chauff~~ de Duhamel à East Templeton, chez mon n:èreFrank qw s occupe de le vendre moyennant une commisalon.
Ce même bois, abattu, débité, cordé à Duhamel et tranaporté
à East Templeton, aoit environ aoixante-einq millea, est
revendu par quantités d'une corde ou plus. livré. pour la
~o~~e de quatre dollars la corde. C'est dire que chacun des
~di~us ~it un Paiement incroyablement bas pour le
raVI qUéco a a~mpli. Je gagne moi-même durement lesque ques nOlll1es ',.
A l, . ., qw s ajoutent à mes revenus.

occaSIon, J achète de certain·to d Duhame1leurbo' pé d a Cl yens e
et ~uiC:t1e':S:::i pouces, qu'ils ont de la difficulté à vendre
avec David Lauzo:;en~.~uis pratiquement l'un des seule.
bois pour le revendre.eLe

0
• Dame-de-la.Paix, qui achète do

soixante-quinze sous à ~~~ant payé à ces gens est de
suivant la qualité. Ce n'est 88

0 la ~rde, mesure cordée.
ont souvent peu d'argentPpour~maIS ceux qui le rachètent
profita sont minces. paYer. de sorte que mes

Je suis toujours étonné de CO
mangent à leur faim, Probablamen:etater QUe ces per80DDllS

Pas tout ce qu'Ils désirent178

z heureux et satisfaits.
.ssent quand mêm~ ad:: difficultés de la plupart

ais Us pa~81 suis souvent témo~ côtoie fréquemment. Une
III contre, Je d Duhamel que J. urnommée des colons,
par. ens e pulatlon, s ns
des cItOYart·e de cette po d la Couronne. Tous ces ~e

de p 1 ur des terres e s relâche. PlUSieurs
ra~te des IO~er péniblement ~ s:bres au sciotte (buck
doivent t~av femmes abattre es eur et les charger dans
fois, je V01~:e~Sen quatre pie~s~l~:fe:, sortir du bois jU~qU'~
saw), les co . é sr un cheva a êmes fl'mmes dOiven
un traln

esu
:- l~s camion~, où c:~ :lles qui sont robustl;s

la route POt corder ce bOlS. Seu: euve peuvent accom!!lir
décharger e un courage à toute prs doivent d'une maruère
et possèden~ 's toutes ces fe1!'me e la' famille. Leurs
un tel travail. Mm.der à la SUbSIStanC~ d hantiers forestiers
ou d'une au:eiu~art. travaillen.t d~~m~s~ue quinze à vin~
maris, ~our î un salaire aUSSI mm hébergement co~pns.
de la Smger, . nourriture et nnées de cnse.
dollars par. mOl~, ourante pendant ces _a_

C'est une SItuatIOn c

d · le de 193~5 . tLa guerre mon la d'Europe laissen
nnées, les nouv.elles Presque tous les

Depuis quelques a. portante inéVlts~l:;'alet il appert q~e
présager une guerr~ tmle chÔmage est ~ n sans rivaUX. Apr s
a s sont en réceSSIon, tifs militaU'e~ de connivence

f.kemagne possède d:i
S

ei!:té de Versaille:,de plus en plus
la violation ~~ \93tar~guesde Hit1~~;:~che d'une {~~o;,
avec ~ussolini. e:938, l'annexion t: 1er S6Ptemj:Xte ~e
envemmées. En. t inquiétante. 1 e sous J? • relie
uniIatéraie deVlen ue la Po ogn terrîto1l'll qUI e
l'armée allemande ~t~q 'une bande de ce ~la PoIo~

t~; .. aInSI qU'Allemagne, ce, apreprendre Dan ..... sts de 1 et la
la Prusse ori~~~y::tard l'~~rent la~~t à la
refuse. Deux JO à 1'A1leIDBPe. 'allie à l'ADg!ela canada. les
deux ultimatums 1 Canada s ers tout las usines

Automatiquement·b;:, 1939. A tr8Vla province'
t

de pièC""
France ~ ~O.sep~tensifient.D~armem~cesse =
forces~~ les JlIanufac~~HADt.Le fiD. ~ pailareDse
dem~~Me "m~~d.~
de matériel de gu: éCO"OJlllqu:u,t sur Je CJ1Il" de jeun,,:
l'argent roule; la d'être 8ur6lée UB boB B01:::'

tailemen
des garçons llD ~araièrBguerre. ~8ar6laDt
souvienDen~ d:.vers tout Je ~vfatfoD. 119
Canadiens D la JDIIl'iD8 ou
dans l'infanterie.



Peu de temps après le début de la guerre, les autorités
gouvernementales s'o~ganisent pour 'pr~venir la pénUrie de
certaines denrées et d autres articles mdlspensables, et aus .
contrôler la montée exhorbitante des prix, comme elle s'é~~
produite pendant la gu~rre de 1?14-1B. De~ marchands et
plusieurs particuliers, ~ns de pamque et craIgn~t. la rareté
de certains aliments, s achetaIent ~or.s ~es provIsions POur
des années à venir, provoquant 8mSI 1épUIsement de ces
marchandises et empêchant le marché de pouvoir répondre
aux besoins de la population.

Le gouvernement canadien organise donc la livraison de
bons de rationnement distribués régulièrement â toutes les
familles suivant l'établissement d'une norme de leurs besoins.
Ainsi le marchand ne vend du beurre, du sucre, du thé, et ainsi
de suite, que selon la quantité correspondant aux Coupons
remis en échange. Pour renouveler sa marchandise, il doit
remettre ces COupons au distributeur.

En Europe, les Alliés perdent du terrain; le 14 juin 1940,
Hitler entre dans Paris.

Le samedi 12 juillet 1940, la conscription de tous les garçons
canadiens célibataires de vingt et un ans ou plus est annoncée
pour le 14 juillet suivant. Dès le lendemain matin, les jeunes
couples qui avaient décidé de s'épouser â plus ou moins brève
échéance. se. précipitent à leurs églises et font des démarches
ext~aordinlUres pour se faire marier avant minuit le 13 juillet.
Églises et pres?Y1ères sont pleins de couples qui attend~nt
:raur

~ur. Certains prêtres organisent des mariages collectifs:
récitent les fonnules appropriées et les couples répondent

~: p~~~; seul le ."?ui.. est prononcé individuellement. Les
~ s et les certifi~ts de mariage sont longs â remplir; les
assurede

se
céléb~ent JOur et nuit. Ces jeunes hommes sont

ne pas tre appelés, du moins pas immédiatement.
Environ quatre ana 1

réclamé l'enrôlement o~u: ~d, après avoir tout d'abord
enfant, les autorités en . atoue des hommes mariés sans
de f81Dille d'un enfant VIennent à demander celui des pères
de 1914-18. Des hom~~U\~utourde .nou~, c'est la répétition
tous les moyens de se soU:tr s. ou m01l1B Jeunes essaient par
qui ne se sont pas présentés n: à la recherche des conscrits
les chantiers forestiers chez'des se cachent, se réfugient dans
travai11er, constamme~t en sIerteCUltivateurs où Us tentent de
cacher , tout instant. et Prêta , se sauver ou à se

Finslament,l'~
le 8 mai 1946. capitule et l'llI1nistice est signl\e

ISO

. ID Cour supérieure ..'
"iIS

,er
de . la municipalité, Léomdas

B . et secrétaIre de ., ne serais pas intéres~~
Le garagIstedemande sou~e':1t SI Je

la
Cour supérieure qu il

Bourgeodr
iS

,:~onction de hUlssl::~~. Il est fatigué et écoe:é
à pren e . de nombreuses a tions des subpoenas, es
occupe depUIde signifier des.sommant de~ saisies exécutoir~s,
d'être obligé ant ou après Jugeme 'êter afin de les condurre

. ieS'filTêts av ens ou de les arr il dit qu'il est
::aisir les b~~n~::.gLors d'~lDe renco~tr~har:ede huissie,~'
devant les tn u er définitivement et affinne qu il
décidé à abant~ment de postuler la ch~~:ture car il me
11 Ole suggère .~ sans hésitation ma can oulue pour le poste.
recommanderaI 't que j 'ai la compéten~evde Hull rencontrer
connait bien et SaI u Palais de justice rotonotaïre

Je me rends donc afti r qui me présente au diffi~•cuité les
. Simon gre e, sse sans .

monsieur hérlf Saint-Pierre. Je pa
d

. reçois ma licence
ainsi qu'au s .ours plus tac , Je . bien content
examens et, quel9-

ues
B'ourgeois me dit: ·..Jr s~ sont plutôt

de huissier. MonSieur ens qui, pour la p up a~vreté est la
car on s'attache â ces ~Ies Bien souvent, ~ ~ait fait de la
ignorants que responsa ~alheurs. Cela mt 'teur .. Pendant
principale cause det ~:: les pattes d'un ex~:de c~ur qui lui
peine qu'ils tombe~ , porte les documen ent de différents
un certain temps, il m:~e les reçois direc:~tréal et d'autres
sont adressés. Pl'!'s ter.x: Hull, Lachute, 0 ., •

avocats de Buckingba , buses années, J 81
endroits. ndant de nom re ulation de Illon

Ayant été colporteurleepresquetou~r:nest d'a~~=
l'avantage d'être cot:ssier, mon a~p sont 1Il0ins œal

d
' Jeur8

territoire. Comme e1s j'ai afian:e ter avec eux e
facili'tée et les gens aux~u . J'e peux diseu ._.. beaucoup. .

... AinSI, . Ille p..... J'e v81Bet moins malbeure-· 'der ce qUI ~t que tion
problème~ et,soud:n~::ns '~::::elllandats ~::::aCSSl!'

Une fOlS, 1un . à exéCUter uns bross••~-ci aurSltprobableme~t aVOIr ns partis sur priéf;aire. sont dse
contre deux Jeunes~ menacé le pro deux~ bien les
la vitrine d'un hôtel e Je seis que Clll!s J'e conna.R'h.....te pas

. à la Cour· • _.. lIla' t J'e n _porté plamte ut l'un d e..-. CependaD _ ue les deux
fiers-à-bras,. surtot de braves geDS'aud, à saVOŒ

pas
q fac:ila"""'t

familles qUi lIOJ!' t d8 mOD ~t --Ater_ D JDl!
Ire l'~ 'lle ne se ....-Ise ..n v • et loi~ cro a t vantés qu 'un hOJ'l"'" ....J.::- le rejQ~_"1a

Jeunes se son drait pluJ! qu vee moL '!...&vois duguuu-

et qu~ ça~enar~'un tJoreQ1l8j8I"'V-- 181
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je n;te fais accompagner par un re .
les, Jeunes messieurs se sont 10 ~~rs. M8Js. étant d

j
qU un h.omme pour les arrêtergJ'e":Jlécés'dque ça pren~~téqUe
eur en Imposer. • 1 e de partir seaI plus
Je me rends au domicile d uJ et de

comme toujours la précaution ud plus fantasque, en
FeqaUPeOClhetet mon revolver dans 1: :::.eo~tràe des menot~~~t

ser surtout à im . Ir gants d -
de descendre d preSSlOnner. Je n'ai e mon auto

e mon auto qu .x' pas eu 1 te '
manches relevée 1 e sort sur la e IDps
..Qu'est-ce que v~~ses bras croisés. me dit d'un galerie et,les
lis le mandat d'arr:°tault~z?"Je descends de ma to~ arrogant:
..Tu m'emb s Ion que j'ai à éc VOIture et lui
je saute surar~~~:~si tu es capable... ~na::er' Il répond:
la '~'!8ison, où je le e pour le saisir mais il se es ~~nottee,
Wbissell, ne fai .sw~. Ses parents me di précIpIte dans
qui était allé s::s "hn, il va vous écouter r:1?'t: ..Monsieur
fâché: ..Monsieur~c er dans le salon m~". Jeune hOilllDe
écouter et vou ' Je me suis trompé J':' dit en me voyant

han
s swvre Il • 8J mal a";' .c ger ses vête ." me demande " 1 ..... Je V8JS vous

est: ..Oui, je te f ~ents dans sa chamb SI Je w permeta d'aller
En prenant la81S confiance... re en haut. Ma réponse

domicile de s r~ute. je l'info .
contre lui é~n amI afin d'eXécu:

e
que Je dois arrêter au

te préviens' si~~ent...Je suis seul diu~ mandat d'arrestation
pas de vot;es~me causez le ~ . sJre au jeune ·x' mais js
~on ami veut vous~".Mon Prison~r : ennui. je ne 'réponds
d~n êempêcher... Chew:e du trouble fi épond: ..Monsieur. ai
.arr ter dans mm faisant .' ez-vous à moi je vais
~~ettes. Tou~s:estaurant po;Je ,permets à l'~ d'euxf !lsIeurs question passe sans ~ acheter un paquet da
aIre face, ce à qUO~ ~ur les PlOCéd 8Dicroche. Ils me sent

vi~~=s-~di, ui:~:onéda av:bre:~eiIlanqUelIss ils J::vent
il mOl et s 'w m Masso ce.

a ~ mandat d' Ormesijeco n~ détective de M ....._,
me dit qu'il . &rrestati Dnalsm' on~"""
qu'il était &n:ive de son don. ~ ma ré ODSleur Z. contre qui
d' Parti en 0mtcile POnse affirmati il
l'a:o:oment à l'a:::m:bile.~\~ue sa mère a ré;:du
automobPile~ afin d'iden.~ Maspsoo

n
et devait revenir

au co' d' -l" nm dpouvait faire ID Dne individ e amande de
Après qu aU~tqU~ du Villageu. n stationne son
détective:e~ mmutes d'a=- PGur o~son homme ne
DOUa est celle cÎeutomobiie qUi trate dana ~ umar chez lui.
barre la route monsieur Z U Verse le auto. j'avertis le. . deac:8nd pont et vient vers

J82 lnunédiatement et

L'automobiliste s'arrête forcé~~nt et monsieur Masson
, presse de le menotter et de lUllire le mandat d'arrestation.
~e~s l'avoir transféré dans son automobile, le détective
~ demande de surveiller le prionnier pendant qu'il va

~éphoner. A son re~our•.il me dem~de si je veux me charger
de conduire son pnsonrner à la pnson de Hull. Nous nous
rendons chez moi pour prendre mon automobile. Monsieur
Masson change lui-même ses menottes contre les miennes et
je pars en direction de Hull avec l'homme arrêté.

Nous sommes à peine sortis du village que ce dernier, que
je connais intimement. me dit: ..Ernest, enIève-moi ça, tu n'es
pas pour me laisser menotté plus longtemps. je vais étouffer...
Sans hésiter. j'enlève les menottes. Le pauvre homme ne dit:
..Le détective me prend pour un bandit; tu me connais, toi,
Ernest, je n'ai jamais tué personne et je n'en tuerai jamais...
Dans mon for intérieur. je sais très bien que si le détective
l'a considéré comme dangereux. c'est qu'il avait été mal
renseigné par un citoyen influent du village qui aime les
châtiments exemplaires pour quiconque a le malheur d'être
pris à faire un faux-pas. Dans ces cas·là. ses référe

nC7s
~e

sont jamsis favorables. Lorsque monsieur Masson; m aVaIt
demandé de l'accompagner. il m'avait dit qu'il devaIt.arrê~~
un homme dangereux: c'est la raison pour laquelle il aVaI

procédé si sévèrement.
Rendus à Hull je permets à monsieur Z de télépho

n
: à un

avocat avant d'e~trerdans la prison. Il o~tientsa liber sous
cautionnement et revient bientôt chez lUI. demander

Un jour. le juge de paix me téléph~ne~:reviennent
d'aller chez lui rencontrer de~ d~~tiVeS~tre qui ils ont un
bredouilles du domicile d'un ~ VIt u : de sa maison avec
mandat d'arrestation. Ce dermer es s°franchir la barrière: ils
une carabine et les a so~m~ d'dne a::eetives me dit: .Le j~ge
ont dO. rebrousser chemID• L un es pouvez faire l'arrestation
de paix nous dit qu:il croit.qUi~:=me an question. ~'est-ee
vu que vous connaISsez bien d Si J.'C-"ta mOUaIeur Y.

? J deman e: • BUV ble'
que vous en pensez ~ e f8be? lia répondent ensll

m
.

qu'est-ce que je yaIS~ bien aVec.·
..Amenez-le-noUS et on s • Si je vais l'arrêter. je::

Ma réplique ne tardeE:~;......ntje ne suis pas in .
conduire JDoi-JDame à B--ter cet hoœme SOUS de fausses

J
. pas~ ~.V le li--. ensuite. Il faut

e ne SUl8 ,~-,,-"',dIre vous .Y'-. l" _-mon
représeDtat;ioDllr c .........e ne lui /eilIS8l'8Ï jamala ~...--
que je dllIe la Vfrité-~duJrai à Hull et. au COD~~ le
que c'est JDoirJ: suis dana le commerce depUIS plusieurs
livrer renctu 183



années, j'ai affaire avec la 1
je n'ai jamais manqué à mf upart des gens de la
respecté tout le monde sans ei::ol~. J'ai toujours ré!!ion et
pour un homme honnête sur . ptlOn; je pense estuné et
agir autrement. Je tiens à )'o~~I?n peut se fier. Rie~u: je Passe

I
Pour ce faire, je dois continue~0~2~etelesgens ont d~lIIe ~ell
e monde en étant 'uste n r la confi 11101 et

parlementé, les deui dé~t .Ioyal envers tous.. ~ce de tout
et obtiennent la permissio tI~es téléphonent â leurprès aY°ir
aller conduire l'inculpé à Hn 11 e ~e remettre le man~upéneur
compreO?ent bien ma situa~onm01-même.Ils me disen~t ~~
. En m:nvant au domicile de )". qu ils
il ~e cne: ..Rentre, mon Whi ac~usé, Je frappe à la
m arrêter... Je répond' Cslase11, Je suppose que tu . porte et
parce que je pense s;" e dépend de toi' . vle.ns pour
sais que moi s" que c es~ dans ton intérêt Tu' Je SUIS venu
De toute fa ' 1Je peux t'aIder, je vais ê . me connais, tu
la force ils çon, tu vas être arrêté S'il 1t~e heureux de le faire
arrive q'u . peuvent venir à dix ho' e aut, ils vont prendre'

01 que ce . . mmes Cho .
opposes ne peut q ~01t, ils vont t'avoir 'La :e. certaine, qu'ü

Il m'invite à ,u aU~enter la graviÏé d r sIstance que tu
de la table et ?'. asseoIr, approche u .e ton cas."
raconte exactedit.•Où sont-ils ces d ne chaIse pour lui au bout
se lève et dit.•:fent .ce qui s'e~t pas:~hécoeu~ants-là?"Je lui
pas arrêter chez~ v~s te suivre mon c.ez le Juge de paix. Il
affaire à d'aut e Juge de paix' à S .Whisse11, mais je ne veux
parce que je ~e~ que toi. Je veux aInt'André-AveIlin ni avoir
M?nsieur Z est~:";.u~ tu vas me que tu me conduises à Hull
:: et. a subi Plus:er avec la loi;Pil:~~tre ~e téléphoner.•
actn:illeinfraction à laurf .procès, toujour ':J.aill"!Jnné plusieurs
gar~ est beaucou 01 régissant la s eurs pour ls
fairee-chasse. C'est p~o~lubs grave: cel1ec~~sse•. L'~ccusation
tire peur tout au 1 a lement e aVOIr tiré sur un
de/x:.~ le garde-ek';.~/~ sais queX:fiéré

; ~ a dl1 vouloir lui
Arrieilleurs tireurs de ' il ne l'aurait aVaIt vraiment voulu

1 . d vés à Hull, il télé toute la ré' pas manqué: c'est l'un
o~ . e,?ander de se re phone au b:;on.
jus~1attendrait. Laodre illl?,édai eau de son avocat afin de
l'avc::::.nt: pour préP~tairel'in~au Palais de justice
sous arr: a téléph?ne, le 1Il2laidoirie d' que son patron est
«J.e le conn

a
T:b.1Il01 et qu'il veu:u couran:nqe cause. ~e rejoins

lUI dans u 180. répOnd III .le voir sa ue monsIeur Z est
hommes q ~ues minutes on lDter10cutens faute en entrant.
va arr~onsIeurZ Ille dit:~Pl'èa la reur. je vais être avec
184 mon affaire; je~ lesPeux

te
. Ille~ntre des deux

rat Pas Ber, mon avocat
en dedans. Je vais

her
à Hull cette nuit et retournerai chez moi demain ..

couc . . b .Je conduis alors mon prIsonmer au ureau des gardes, où son

avocst l'atten~. . .sur le chemID du retour, Je réfléchis à toute cette affaire qui
aurait pu tourner au tragique si la force avait été utilisée au
lieu de la compréhension. Une fois de plus, je constate que la
confiance qu'on inspire représente une grande force.

Pendant la guerre de 1939·45, je dois accomplir une tâche
ingrate. Un monsieur, sachant que je suis huissier de la Cour
supérieure, vient à mon bureau me faire part qu'il s'est fait
voler cinquante dollars. Il veut récupérer son argent mais sans
se servir de la Loi car la personne qu'il soupçonne est son
neveu de Fassett, déserteur de l'armée...Je ne comprends pss
cela, dit-il, c'est un garçon honnête, mais il est si mal pris...
il est recherché par la police militaire. Avant-hier soir, il est
venu se réfugier chez nous pour la nuit. Il a dit à ma femme
qu'il partirait très à bonne heure le lendemain matin pour aller
chez un parent à Boileau, où il croyait avoir de "ouvrage dans
le bois et serait moins exposé à se faire découvrir par la police
qui le recherche. Pendant la veillée, il a dl1 avoir connaissance
que sa tante avait déposé son porte-monnaie dans un tiro~.
li, est parti avant qu'on se lève et, ayant s~s d?ute bes0t,D
d argent, il a dl1 prendre le porte-monnsle qUI C?nteDSlt
cinquante dollars. Nous noUS sommes aperçus ce ma~ que le
porte-monnaie manquait. Ce pauvre Duùheureux, s. ü nous
avait mis au courant, ma femme et moi, I!0~s ne,l'aun

ons
ps:

laissé mal pris J'aime bien mon neveu maIs Je sUIS trop pauvr• ..._Ia b'en raVOIr mon
pour perdre cinquante dollars. Je vouw...... I
argent... . . 1 . dis ue la seuls

Après l'avoir écouté avec compas.S1~~'JcleUlindwient refuse
solution est de le faire arr.éter maIS °:Van ne soit remis à la
de se servir de la Loi. Il eraIDt que.~on :ux De plus sa femme
police militaire s'il a affaire aUX~ :ra Loi vo~t aider ces
l'a bien prévenu de ne pas reco~e donner une ~tion
braves gens, je leur~~t, qu'ansuïte je ferai ~ut
lIl'autorisant à~~ ur neveu et lui expliquer qu'ü ne
Illon possible pourI~~unaux s'ü consent à remettre
sera pas traduit devan~ et la tante sont heureux de ce~
les cinquante dollarS· L onde mettant la docnment nllces

lllnre

manière de~er eti: :trê troUble.-. . u
en disant: ..on VOUS~_ je~ en autolDobile pour 1Jo!Iaa. '

Tôt le lendemainJDll...... V Jas diX heures et demIe, Je
accom~ d~ recrs·m'~dlqull COl""'e litant le refuge
frappe au d~..:r.;"JDme dans la laentein

e
ouvre la porte
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et je lui demande: «Est-ee que
vu. monsieur X dans les para es~ar h~sard vous n' .
SUIte que la raison pour laquet . Je tIens à VOUS d~unez Pas
avec la police militaire. J'ai e Je veux le voir n 'a ~e tout de
peut l'en protéger.« La da un message très im nen à faire
colporteur et me fait confianc

me ;t rappelle de :o~tant qUi
f~s .Ièa forêt c~ez notre voisin~:ii set~availle à coup~: JO~e
a nVl re à enVIron quatre rouve de l'aut u U\l1S

I
chaJoupe pour traverser e~:nl~s.Vous POUvez pre:dr

COté
de

onger la rive. Vous en ' autre CÔté, vous ' e notre
et sa vo.ix lorsqu 'il com~U:;:fe b~t de la scie ou ~:rezhaqU'à
recors, Je suis ces instrucf e c eval... Accompagné ad che

Nous suivons un . Ions. e mon
bien attention de petit sentier longeant la ri .
quelques centainesn~ pa~ dfaire de bruit. Aprèv:.

ère
, ~n faisant

command à e pie s, nous te d avoir marché
à pas de l:up :t~ ~h~val: «Wo! H u~~ ~i~~s un homme qui
que je cherche. ~ai~I~, à ~ent cinquante pied; d~ous.al~hçons
f:usv~ à pleines jambes~:uasPlaerçfu et, vite comm~?~lair°mmile

UlS sur un b b orêt A '. ' se
de vue. Il s'est~n out mais, à un ce~~SSI rapide que lui, je
PU!s je crie, l'in~ement caché dans le bmome~t, je le perds
SUIS Ernest W . rpellant par son n s roussailles. J'arrête
voir pour quel ~ssell de Saint-Andr~m: «S~uvez-vous pas, je
pas question cfa ~ chose de très impor~e~ et je veux vous
tomber dans les mo~s arrêter, c'est po n pour vous. Il n'est
vous êtes caché ams de la police mili u: vous aider à ne pas
Souve~t: «N'a e'" Je n'entends a t8lre. ~ortez, je sais que
:oudain, debo~tzd~as. peur, c'est p~~~n brw.t !Dais je répète
e~~~d~, tout tremb~re un arrachis' Jotre bien... Je le vois
., .UI.dis: ..Ne crai t: les yeux ha' ne bouge pas et me
J BI simplement airez nen, je ne suisgards. Je reste où je suis
~ar ~otre oncle de~i~ vous pour a pas de la police militaire;
s~~èrement. Après vo t-André-Ave'îlfue chose. Je suis envoyé
ils porte-monnaie CO tre départ v t où vous avez couché

sont certa. ntenant . ,ore tante
du trouble IDS que c'est; cmquante dollar aéconstaté qus
ça que je B1~i:ec la loi mais ll:s. Ils ne veule t

S
tait disp~;

Le J'eun h venu... veulent le n pas vous faIrS
e omm ' ur argent C' tpas unsoem avou • es pour

je ne u POur manger e SOn délit .
l'arrru:e!"X pas travailÏe...re ne SUis pexpliquant qu'il n'avait
ne ' Je ne !'Sis Pas ce r n'Î;lDPDrte as un ~oleur, dit-il, mais
~nt nan. J' . d qUe Je f-.- où. SI J"étais .

monnsle avec la BI épenàé ~....... Mon pns par
msnge et je suis b~alance de troIs Plas~cle ~~ ma tants

l8D traité. ~uarante ' VOlCl le porte-
186 ' c est une p~~ dPiastres. Ici je

e eécurité pour

. En me remettant le porte-monnaie. il ajoute: ..Dites à
plOt." oncle qu'il va recevoir trois piastres aussitôt que je
plo:rr

ai
• ainsi que l'argent pou~ les. fr&!s. Remerciez·le pour

po ... Je lui montre la procuratIOn signee par son oncle pour
pl~IPermettre de collecter son argent et lui dis qu'il est bien
~snceux d'avoir eu affa~e à d~s parents q~ l'estiment et ont
un grand coeur. Ils auraient bien pu le farre arrêter mais ne
l'ont pas fait afin de ne pas l'exposer devant les tribunaux qui
l'suraient immédiatement livré à la police roilitaire.

Le rapport que je fais ensuite rend l'oncle et la tante très
heureux. Celle-ci essuie une larme en disant: ..C'est un bon
garçon, on aurait aimé pouvoir l'aider, mais on n'en a pas les
moyens. Nous sommes contents de ravoir notre argent sans
avoir exposé ce neveu à tomber entre les mains de la police...

Au cours de l'hiver, j'ai un pénible devoir à accomplir.
Monsieur Y, que je connais bien, vient me voir vers sept
heures, en compagnie d'un voisin, et me raconte que son
garçon dans la vingtaine est malade mentalement. Ses crises
sont de plus en plus rapprochées...Nous avons passé la nuit
dernière, dit-il, à le surveiller avec l'aide des voisins; il empêche
tout le monde de dormir et nous menace. Cela énerve beaucOUP
ma femme qui est gravement malade. Elle passe s~n temps à
pleurer. Je suis venu te voir pour te demander Si tu peux,
comme maire et huissier, faire quelque chose pour n?US 8l~er...
Je réponds qu'il faudrait l'hospitaliser~ de le fS.lf.e sor

er

et qu'il faut une autorisation du médecm de feml~e. il la
demande de monsieur Y, j'appelle le docteur !30urga .t~ me
dit qu'il doit voir le patient. Je luio~ de f~ ~t::'ri::
~oi dans mon autoneige etsug~qu i1Ser8l~:Il accePte et
d apporter un calmant car le patient est l1gJ •

me dit qu'il a tout ce qu'il faut. 1 ti t qui monts et
Arrivés sur les lieux, noUS VOyo~; ~u ;atre sauts, et

descend sans cesse l'escaJier en toutefois les toucher·
essaye d'effrayer les gens prés,S1lts e;;sl'OCCSsion de le ssisir
Je conviena avec le docteur da~ dllDt qu'il lui fers la
par en arrière pour le te1?ir lmmo~'::'is voisins et moi, de
piqdre. Nous sommes obligés, ~"':ne diuine de minutes en
le contrôler par la forClI duran effet. Sa pauvre mère IDe
a~tendant que le ~édie"men~tespas mal. c'est u:" si bon
dit: _Monsieur V/hiseeUo-:.:' EDe esmet'~ ..c est IDon
garçon;~-eDbieIl:U-"~ bien t;rjste. Ces~
enfant et je l'akD9>" a tIJ$ UJI, DioDde. c'est 6mOll

V8Dt~ vOlT
sont mes 8miB et; ~blAlaffecté par UlI8 tsl1a maladie. Je
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Rendus au village J'e lui 1
et engag h' oue une ch h. e un omme responsahl am re à l'h
nu~t. Le docteur Bourgault f . e pour le surveili ôtel D8llis
Samt.Jean-de.Dieu où je dois le

ait
son. admission er ~ule la

~e bonne heure le matin . téclonduIre le lend à. 1hÔpital
pa~lent. Gustave Danis ré 'cl: ép'hone pOur r:~am.
O:~ d.e déjeuner et sembl~ t d qu il .est très ~fo~erdu
reveille de la nuit Je d' out à f81t normal, il e, il est en
av~ mon autoneig~ afin :IS alors me rendre â pne .s'est Pas
au JeUDe homme qu'il d ~ prendre le train de M ap

m
esuVi1le

pour se faire soi Olt aller à Montréal ~ntréaI.Je dis
me suit de bonn~er. Il ne se souvient de ~OIr un médecin
~pr~s les formalité~o~~nté et parait être un,:n de la veille,
ICI, il Y a de bons us~ge, Je lui dis: "Vo omme nonnal

la
donne.r de vos nouv~~~cmstqui vont vousu:o~gnez êtJre bien

mam en lui s h' vo re mère en' er. e vais
émotion que 'e ~u 8l~ant honne chance~vant... Je lui serre
compagnie deJde:X :~I~;éloigner dans 1; r:nn'est ~as sans

Je prend l' ers. g comdor, en
. setramdmatm, je me r e retour le mêm .

s'est fait san:n~s ~hez ses parents l:ss~~et, dès le lendemain
façon absolume~cl ent, que leur ar m o~er que le voyage
quand je l'ai ~ormale et qu'il éf . çon s est comporté de
Madame y qUItté. Ils 8lt de très bonn h
contenteme~tPdaruticulièreme~t ~eemercient chaleure~s::

compo te' cesse d . .~rsque quel' r ment du malad e mamfester son
Samt'Jean-de-D~u un me demand d e.
surto leu c' tee cd'ut moralemen't es pour moi un on UIre un patient al
~des ont besoin' Mais je me dis ~r~Vail des plus pénible,
s~P:~ue, qUelqu'~~ qU~lqu'un quiUJ:~s que ces pauvres
faire du . soin, un désirqll,I les prenne en01 • ~ompréhensif et
les em~n, ce qui n'e td essayer de 1 pItIé et les aime. Je
trop, je p e de raisonne~ ~as toujours ~: ~ouIager et de leur
diminuer rends tous le' u moins, c e,~ leur maladie

J' leur anxiété. s mOYens po~1 qu ils ne le sachent
d en arrive à être es pour essayer de

e confiance' reconnu danl'état des qUI ne recule d s la ré .
résistants~des:mélancoeyant aucun :bon comme l'hom

ms

?evant le~ ~~. Per80nn~es,dépreas~tacle,quel que soit
mconvénients mêes mentaux ~nt, je ~' an~neux, agités,
compensation' à lame phYSiqUe il m'Brrive :uJours attristé
des conseils pensée de es. Mais . 'é subir certsinB
attentions ?U des mots d' POuvoir ~rouve une grande

qUI peuvent les disen~urasem venir en aide par
188 traire OU leS:; par de petites

aloriser. Je su/8

eUX quand je réussis à calmer leurs inquiétudes ou leur
::été; c'est pour moi une véritable récompense.

Un cas auquel je pen~e assez souv~nt:celui de madame Z qui
doit retourner à S81nt·Jean-de·Dle~. Après y avoir été
hospitalisée quelques années. elle aVBlt reçu la permission de
faire un séjour dans sa famille. Elle se comporte normalement
pendant ~n cer~ te~pS mais la récidive de sa maladie a
rendu sa liberté IIDposslble. Désespéré, son mari vient me voir
et explique qu'elle doit être hospitalisée de nouveau. «Depuis
quelques jour, dit·il. ce n'est pas vivable chez nous. Elle pense
que tout le monde lui en veut, elle accuse les enfants d'être
complices avec moi pour lui faire du mal et la faire renfermer
une autre fois. Elle m'en veut à mort, je n'ose plus mettre les
pieds dans la maison, craignant de l'envenimer. J'ai téléphoné
al l'hôpital et les médecins m'ont dit que c'était un essai qu'ils
avaient fait, espérant que la guérison apparente continuerait
comme cela se produit dans certains cas. Mais ils m'ont aussi
dit qu'ils ne sont pas surpris et qu'il n'y a rien d'autre li faire

que de l'hospitaliser de nouveau."
Dans une situation semblable, cela devient un problème

épineux. pour son mari. de la conduire li Saint-Jean-de-Dieu.
Il me demande si je peux m'en occuper, sachant que je ~uis
habitué à faire face à des cas de cette nature. Il me préVIent
qu'elle va certainement refuser de me suivre et de monter dans
mon auto. C'est une femme de stature imposante et elle est
forte. Si elle se met à résister, elle peut causer du trouble.
Il me conseille d'arriver dans la maison sBllS que sa fem!"e me
voie car elle peut essayer de se sauver. Je lui dis: ",!e yS18 ~erl
la d

. . " e pas cela maIS Je vS18 e
con UIre. Je t'assure que Je n SIm ;)8Ih t .

faire quand même pour toi. Je comprends ton eur e Je

sympathise avec toi." ..' s accompagné d'un
Le lendemain avant-IDIdi, J~ mezrer;~ 'vre la porte ssns

recors, au domicile de JD?nSleur .n n~::a Voyant, la pauvre
frapper et nous.~troDSraF~:~ant an haut. Mais je la
femme se précipite vers 18scaJivee l'aide de mon recors, noua
saisis au bas des marches et, a difficultés à l'asseoir
la mattrisODS et réussïes0D8' non ~ns . ~ d'de pour la
sur le aiège arrièrll de l'auto~~prend le~t..
surveiller, mon recors~ es CalJDe un peu. Je lui~e

Une fois daDa l'auto. urageantes: je vais la condwre
toutes sortes de.~ en:6r/r et revenir bisD

t4t dan~ sa

à
'- ....-. - va e- cl -'-""AI': ..MonSIeur

un .,.,.. ~d-- snite. Elle ne cesse e~;. . .
famille. et II»&"" e retoUJ'ller à Salnt-JeaD-de-I)ieI1,~e 81US
WhiJIseIl;j~paa)2IlI1, c'est ennuyant.- Elle continue li
JDa1treitélli OJ;I.~ 189



m'implorer tout en me serra~t un poignet de toutes Bes fo
J 'essaie de l'encourager mlUs eUe ne répéte que ses p ~.
de crainte et me serre ~e plus en plus fort ~n me suppü:n~
..Pas à Saint·Jean-de-Dleu!.. Dans ma mam engourdi ~
circulation du sang est gênée,. cela. devient intolérable~
je n'ose pas me dégager..Je lUI redis: "~e vous conduis dans
un hôpital où un médecm va vous sOIgner. On ne vous y
gardera pas I~n~mps, pr~nez ma parole... En me serrant le
poignet, eUe mSlste et m IIIIplore de ne pas la conduire,
Saint-Jean-de-Dieu: «Je ne veux pas retourner là, ils BOnt
méchants pour moL.. Je réplique: «Ce ne sera pas les mêmes.•
Au bout d'une quinzaine de minutes, eUe lâche mon POignet;
j'ai la main blanche et ankylosée. Je m'arrange pour qu'eUe
ne puisse pas recommencer à me serrer ainsi. Le reste du
voyage se passe plus calmement mais eUe fait vraiment pitié.

Sachant par son comportement qu'eUe se rebifferait en
reconnaissant l'hôpital, j'y téléphone en entrant à Montréal
afin de prévenir le bureau d'admission des difficultés que je
prévois à l'arrivée de la patiente. J'avais barré les portes de
l'automobile et mon recors n 'a eu aucun ennui avec eUe durant
mon absence. Une demi·heure plus tard, nous franchissons la
barrière de l'hôpital; madame Z reste calme jusqu'au moment
de descendre de l'auto. Lorsqu'eUe voit deux infirmiers qui
no~s attendent: el1~ .me dit: «Vous m'avez trompée, c'est
S8IDt·Jean-de-Dleu ICI." Ils doivent utiliser la force pour la
~entrer. dans l'hôpital mais ces hommes ont de l'expérience:
~~:n VIennent à bout sans la rudoyer. En quittant les lieux, je
Ce ge .ta: ~an~e souffrance morale que cette femme subit.
le :Jet. ;,~h..~ ;eureux d'~voir réussi à l'apaiser pe~dant

Après quelq e Cée°mmUlliquer la nouvelle à sa famIlle.
ues anD s comm h'" . malles rouageS de la 1 . D .e U1Ssler, Je connlUs pas

de la façon d'agir~' . epUls très longtemps, je suis dégodté
plainte il conseille du{~ge de Paix du district. A la moindre
une autorité imPitoY:bh;1;:O:ïP&rattre en Cour et, là, il affiche
c'est à croire qu'il pre~d ala~:.te un air hautain et supérieur;
comp1att à faire de grands p. 11' à hUmilier les gens. Il se
l'exemple à donner et l' ?iaco~, reVenAnt sur la morale,
une condamnationexem~ de JUBtice, et finit toujours par

Une fOia, entre autnes il ' même POur les moindres délit8.
HulI un pauvre Père de iauJüendemne à six moia de prlsoD 11
brosse, volé une POule 1lOur 8Cc:uaé d'avoir, au cours d'lII1ll
rétablir l'estomac. Une autrelIB faire un bouillon afin de se
VÏ1Igt;aine, qui travaille à la~, un jeune homme dans la
d'avoir voulu embraseer une jeu tarie de 1IOIl Père, est JlCCU8I\

ne filIe venue achater de la190

. et ne l'avait pas molestée. Après. ait bIen . d .
Ilia connlUS

S
vère et humiliante, le Juge e p8IX

viande.. fait une moral,: s~ prison Les procès sont publics,
lui aVfamne à troi~. m01~ 1e conda~é reste avec un dos~ier
le con. est humiliée e e hode i oble et inhumame.
la f~r:ni;lle Je trouve c~tte mét é eurrefuser d'être jugé
judiclll1~e'J"apprends ~u un acc':et~bien de faire cesser ces
Lorsqu. de paix, Je me pro

un Juge d t
par busifs f me confie un man a
procèS·:ur le juge de paix en qu: I;~on avis, a commis un

d,~~~tiuorn cC~::~e;nb~~:h~~m',:, ~emreevdie!1t~~.;::~::J~
délit mme . h CeluI-cI. .

. a~ne famille à ~a c. arg':dt qu'il est très sévère. ~e v8l
d

s
qUI • de plUX, il par. . d prison. C est e
parle~ du Jureécoper de plusIeurs, mo~ ~emière fois que ~e
certame~e:e suis pas un ,:,oleur, ~ estarti~nt pas. J'en ,av~s
valeur, Je 1 chose qUI ne m app , acheter. J aV8ls
prends que q~e . as d'argent pour men .
besoin et je n aV8ls p rès m'en être serVI." . ment
l'intentionl ~edir!e reJ.::=:~:Pil a raison de ,:,:~::~~~:ecette

Sans le Ul ~, uis certain que le c . vant un juge de
exemplaire, et Je \eur si la cause pass8l~ deeux me fier à la
accusation ser8lt ml à Hull Sachant que Je p. ta dire quoi
la Cour du magistrat j~ lui confie: ",!e.;~ à l'heure, le
discrétion de cet homme, entre toi et mOI. ,. oUa ta demander
faire, mais que ce~ restdocument et,lorsqu ~ ~Non", Dis que
juge de paix va te lir~ UDé ar lui, tu répondr~~Hull et que ~
si tu acceptes d'êtreJug PjUge de la C:0ur

d
ta laisser Partn:

tu veux être jugé pari ~II va être obli~'a~_» C'est ce qUI
l'êt par UI. ."_1 qUOI •__.refuses ~e re ull et, là, je te ....- . de

avec mOl pour H mobile sur le~on
se produit. . laisse mon auto .e recommande vais

Rendus à Hull, JeaIais de justice et Jm'attendant. fe aire.
stationnement du P 1er à perao~e '~lique tout8 1~avec
Prisonnier de n~ par _RiAl', e~_~.lft J'ugs, de reV61W' tion

. Simon, SI""-:-tun .,.,.- la comparu
voir monBle~ noœman . .e pe118I! que p,Jj8iI ajoute:
Celui;-ci me dit, enquatre heures~tre du juge., n sera pro~.
le pnsonnm::~ dans la cb~der 'coupable

d
'pInS les fraiS,

pourra avOIr~ de d'amen e. repris sa
«Dites à vo

tI
_, à einqqud~ ~W:r~.Quand je

blement con ie-dJaIDP vu er chez lui ce 't, nne peut
et libéri .SU1"n~ reta:: ce qui se pa;:::r comme~
merchendiIJe. me "u couren 'n se met à vie, je ne ferai
meta moD hO; ABt.ad~ll'du resta de:vivre un enfer.•
pas la~ 2{.tJaJ!"atrels 8rrtt6. Je viens 191
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Je remplis les fonctions de ?uissier pendant une Vin~
d'snnées. J'exécute des centames de mandats d'arrestar e
de sommations, de subpoenas, de brefs de saisie av.~tIOn,

. 't' t 1 te .... ouaprès jugement, de perqUlSI Ions, e e res ,sans CODIpter les
nombreux transports de mal~des~entaux.Je ne crains j8lllais
ceux avec qui j'ai affaire: Je SUIS en santé, phYSiquel1lent
assez fort et j'ai l'avantage de Posséder une volonté, un
détermination ~t une patience prati~uem.~nt ~ans liDlites. J:
considère que 1homme en face de mOl, qu il SOit gros ou petit
fort ou faible, est mon égal; seul celui qui a tort est plus faible:
En qualité d'exécuteur de la Justice, c'est moi le plus fort, c'est
pourquoi je ne m'en laisse pas imposer.

Durant mes fonctions de huissier, il m'arrive des dizaines
de fois d'empêcher des gens de s'engager dans des procès qui
auraient pu les ruiner. Je comprends que les gens que je
rencontre à titre de huissier sont mal pris, ont des problèl1les
qu'ils ne peuvent pas solutionner eux-mêmes et je me sens un
peu obligé de les secourir, sans quoi je ne serais pas heureux.
Je ne peux pas faire de miracles mais je suis bien placé pour
leur venir en aide. Pendant la crise économique, la plupart
des gens sont pauvres, plusieurs ne peuvent remplir leursobligations.

Avant d'exécuter une saisie, je peux passer une heure ou
plu~ avec la personne en cause et nous arrivons presque
,?uJours à trouver une forme d'arrangement que j'expose à
lavoca~ du de~andeur. Par exemple, je dis au défendeur:
·Tu dOIS cent dix dollars plus les frais qui sont de vingt-deux
dollars, ce qui fait cent trente-deux dollars. Quel montant
peux-tu d?nner par mois sans priver ta famille de l'essentiel?
~ouvent, il regarde sa femme et lui demande: ..Qu'est-ee que
dU en p~nses? et elle répond courageusement...En ménageant
d:;;:: ge, on. pourr~t rencontrer un paie~ent de quinze
à 1 s par mOIS.• InSIStant sur l'importance de faire honneur
ce::ren~::~nt, je les laisse en disant que je vaie propos~
n'y a p~'avan~~~v:ca~ deman?~ur et lui expliquer 9up
à peine les frais Après ex . ter la S8lsle Puiequ'elle couvnr81t
avocats refuse~t rarema;o:rI~DlmllDiqUé avec leur client, les
frais supplémentaires à c:e arrangement, ce qui évite des
lorsque la Partie adVerse re~U~es gens. Dans certains cas,
l'argent nécessaire pour régIe se 'entente proposée, je prête
à des conditions de PaislDent r la dette aVant la saieie et ca,

Dans le cours de Dies fo~nVenables.
m'oblige à exécuter la Vente :,s~ hUissier, une seule saisie
l'impossible pour essayer d'~terbh:n~é moi car je fais

saisie, mais sans succès,192

,
. t de l'usage d'un passage qu un

. u litige est.au SUJ~utiliser sur la propriété de son
L'origIDe d veut contmuer d,. ubit des dommages, défend
culti.vat~~rui-ei, alléguant ~i~ ~I;ture. Les deux ~ienne?t ~~
vo

isUl
. dit passage qu inion sur leurs drOItS. N ay~

l'usage. d~ connaitre ID?n oP. l' n ni l'autre, je leur c?nseille
oir afUl e pour aider Dl u 1 tard le cultivateur

;as la compé~~~~ocat. Qu.elques jo~~rr::la so~mation qu:~
de co~sul~er du passage Vient .me m h min. Je réponds q? il
propnét~~enjoignant d'ou7;::I1t:ymond. Il s'agit. d ~~
a reçu:

e
, de voir son av~a '1 de la cause en questIOn,

est nue~x. l'occasion de lUI par er t bonne et qu'il la gagnera.
ami et J 81 Ue du défendeur es auvre et n'a pour
m'informe q~e: que je connais ~ien:ile~~aPaucune chan~e de

Le deman e 'ferme. Persuad~ qu, r de le convamcre
tout bien que sa. vais le voir afin d e~saye ue son voisin estagner le procès, Je 'te Je lui explique q n document
g a poursUI . .'s eu aucud'abandonne~ sdr 't et qu'il n'y a Jam81 L demandeur a u~e
dans son plem o~n droit de passa~e.. ear me dire que Je
légal concernant et têtue; eUe ~t p's contre eux. Elle
épouse IDal~o:~~~edu voisin et que Je s:~nseils, nous avon:
protège les m ~ as besoin de vos . sants que vo.us.
ajoute: «Noudn av::: 6eaucoup plus. co:,rie suis con;~~
un avocat et ~s a eut-être vr81 m81s,aU z la perdr~.. e 's
Je réplique: ..C est p tte cause vous e ffaire m81S Je sW

t. !aidez ce te cette a d our vonque SI vous p 1 dans tou L frais e c
aucun intérêt perso~eallerà la ruine. es ull' leur
chagriné de vous vo:re terre... ès à la Cour de ~es 'frais
vous faire perdre vo erdent leur procères pour payer famille

Ces pauvr~s .gents~endue aUX ench qui l'achète. Laa bonne
ferme est s~sle ~e voisin défend~~cune, ~is~ue ~on
encourus. C est vers me gar~"ar contre, Je ~'ai à tr81ter
victime de ce re éviter. s avec qw a er d'une
volonté pour le leurs tous les~ qui doivent~e%t que je
comportement en-;: même par ceerreurs. Ils :elle n'en est
est toujours comp u:, pour leurstre estime mu
façon ou d'une r:fortuDe, et no
compatis à leur
jamais changée· 'di,

"_Aul de l'après-.1Ol .e
SysUme d'''lI- vers deux he~estaurant-éplC:u

de l'été 1938i l'arrière de mondemander r-e ou
Un jour Illon burell

U
d J)eDis Boyer demande à .= tk

• suis dans J'enteD s usement 88 saint J'G

~etite-Na~r6P6~n ne lDSlChe pas, 193
minérale.~ ..Ma
trois~



calice, si ça continue ces m d'
faire mourir. J'ai jam~is eu a~u Its troubles d'é 0

Il ~.emande si je suis dans les e~a:;ode tracas de fou~ VOnt Ille
qu il me trouvera dans mon bure ns et le cOmmis 1 .~a vie.•
le temps de s'asseoir et dit. «Erau. En.entrant, il ne U1 IndiqUe
vendre mes égouts je suis dé 'dnedst, Je viens te v prendPae
de me faire mourir 'Je ne di CI e e vendre ils s OIr POUr te
~~rtainl"hi~me?t les t~acas et I~:r;:'~~~:ttdjene dors p~~~ e~tr~

len stOIre de mes é out ' u es que j'ai Tu' S8is

d
En effet, au début d/192g' c est ton père qui I~s a bC~~ais

e tuyaux de ciment ' mon père qui est ..tlS.•
construire un réseau d,fropose a~ conseil de :anuf~cturier
partir du pont et aIl gout public dans la rue S paroIsse de
es~ plutôt lamentab~~ttu côté.nord. La situatio~te-~uIfe,ll
toilettes extérieures bé es m81sons sont desserv' YgIémque

~::~:~t souve~t d::~~fo~~~ts= ~osses so~~s c~:s:
ronde Le Ppo~tables jusqu'à ces s I~sue, dégageant des
ch~ r c~ns~il accepte la résolut' centames de pieds à la
d'égoutPd~V::~:e .Iui donnant l'ex~f~i~~npère obtient une
la même année OISse. Il commence les t pour les services
. C'est une entre ri ' ravaux le 2 aodt de

financiers dont m~ se d envergure par r
~ucratif pendant ln père dispose. Mal éapport aux moyens
Jamais amassé b es années d'après gr un commerce assez
sa philosoPhie' eau~oup d'argent 'gu~rre, mon père n'a
pas grand'Cho~«C:lui qui ne travaiÏI Il rémvestissait suivant
durée... e e valable durant ~aqu~ po~ lui ne produit

b
De.ux ans après la VIe qUI est de courte

esom d' constru t'la argent, vend c Ion des éblig~omme de huit son réseau d'é gouts, mon père, ayant
o ation, en ca cents dollars gout à Denis Boyer our
pour l'entretien s de rachat de ' avec faculté de rém~ et
père font le bilan'Au bout de 'd payer tous les fr .
cent soixe du rés eux ans, m . 81S encourus
père fait ànte-einq dollarea~ le codt de on:

ur
Boyer et mon

incluan monsieur Bo s. e !lOuvant rac t s'élève à treize
égouts ~ne clause d!er une. vente fi::rer

ce montant, mon
Il y a w: :u~ sa propJ:~tUlté pour s e pour cette somme,

etc. se fa' •.Ult ans,les tr sera à SOn non abonnement aUX
suivre 18818nt en llUi' aVaux de omo

un pIan d" Vant les creU1lllge

md~ pelIes à main~le'. . Tout leaceidents d~ ~a:..1: tutyaux.
veau ordinaire mVe1age ~ e sans

planche de bois • Lorsque le de la llOae d était effectué avec
des tuyaux. C'es~anc de hUitllOl était moues tu~aux, avec UJI

par ces lDay llOucee Par • on lDBtallait UJIe
194 ans aU8ai~' sous le joint

les UDS que les

t s que le niveau de gravité était suivi. Il est donc fort
aU ~réhensible qu'il ne s'écoula pas une décennie avant que
:;ODlsérieuseS difficultés n'embarrassent le propriétaire: une
~che de bc:»is avait pour:ï et le. joint des tuyaux s'était

Pffaissé, le mveau de graVIté ét81t perturbé, occasionnant
robstruction de l'égout et le refoulement des eaux polluées
dans les caves des abonnés..Pauvre propriétaire! Le creusage
llia petite pelle recommenÇ8lt parfois à deux ou trois endroits
différents avant de localiser le joint défectueux; les dommages
dans les caves devaient être réparés. Je pense que seule
l'estime qu'on avait pour monsieur Boyer - homme plein de
bonne volonté - empêchait les menaces grondantes d'éclater.

Me remémorant rapidement toute l'histoire des égouts, je
comprends le découragement du pauvre homme qni est en face
de moi. Il continue: ..Je ne vois que toi qui peux prendre cela
en main sans trop de troubles... Je lui dis: ..Je ne suis pas en
trop bonne position pour acheter, je viens de bâtir un deuxième
restaurant qui m'a codté assez cher et il me faut de l'argent
pour faire marcher mes affaires... Presque désespéré, monsieur
Boyer répond: ..Je ne te demande pas d'argent comptant, tout
ce que je veux c'est de me débarrasser au plus maudit. Tu ne
peux pas refuser mes conditions, je vais pratiquement te les
donner, les égouts. Je te les offre pour quinze cents dollars
payables cent dollars par année sans intérêt, e~ tu ne me f~~S
le premier paiement que dans un an jour pour JOur.~ Je lm dis
que je vais y penser et lui donner une réponse le SOIr même.

Je sais que lorsque les égouts bloquent et refoulent dans les
caves, c'est généralement au bas de la côte. Je;.llim= P.:ll
aller visiter Hermas Berthiaume et mon oncle e J jSur
qui ~vaient !louvent d,:s dégâts}~::fesr::::' d'40~t,
explique qu'il est poSSIble que J a ti' en neuf et que
q

, ., . la construc on
UaussItôt Je com~encer81. ila d 'vent me promettre de

leurs dégâts cesseral ent.)4818 w:p ensnt ma pero1a que
patienter et me laie~ le~psv~ . ~t, chacun d'eux est
le,s travaux déb~ter81~:.~m~d~-de conetl'!lcti0.n
d accord avec mOL Je CIUI'.....~ un asaoclé. Je v818 VOIr
seront assez élavéeS et je IDdiet 'il n'est psa jnt;éresaé • un
le docteur L'AJlier; il me~ prend tout son temPS et
placement. la pretique de~ J: rencontre ensuite~
il n'aime pas bra:n:-et lui raconte la trensactiOD que J 81Desc:haJDbault. ' un asaocl6. n ma dit: ..Je ne
en tête~~ je ma troU~ d'égOUts. Je serais jnt;ér888é
conneis rieD d8iU1 là Coneb'Uc de la construction, de l'admin!s-
•~~:.:~Nous décidons de nOUS flS8Od8"
u.~.v~ 1"



à cinquante pour cent dans le~ dépenses et je prend
responsabilités de la construction, de l'entretien et dles
collection, entre autres. e la

Le soir même, Denis Boyer, Alex Deschambault et moi
rendons chez le notaire Fréchette pour passer le contra~~
comprend le transfert de la charte initiale. Dès le lende~
je calcule les quantités nécessaires à la reconstruction d
réseau: onze cents pi~ds de tuya~?e douze pouces, trois cen~
pieds de tuyaux de SIX pouces amsl que quatre cent cinquante
blocs à man-hales (bouches d'égoutl,le tout en béton. Mon)lére
fabrique ces matériaux à Lachute. La production marche au
ralenti, vu la crise, et il n'emploie qu'un homme. Je sais qu'il
n'a pas la marchandise en main. Mais il a de nombreuses
années d'expérience dans ce domaine et je suis certain qu'il
pourra, dans un délai raisonnable, manufacturer les produita
dont j'ai besoin.

Il est très heureux d'apprendre que j'ai acheté le réseau
d'égout en société avec Alex Deschambault car il conserve un
intérêt particulier pour ces égouts qu'il a été le prell1ier à
construire. Content qu'ils reviennent entre mes mains, il dit:
"~oi et Alex, vous allez pouvoir investir l'argent nécessaire
~ de donner au public un service d'égout conforme aux
~XIgenees auxquelles ils ont droit... Il affirme qu'il peut me
!ïvrer une ~ertain.e quantité de tuyaux d'ici une quinzaine de
JOur~ et qu ~près il pourra me fournir au fur et à mesure de mes
b~soms ...Sion peut s'organiser ainsi, ajoute-t.i1, cela ferait
bl~n mon. affaire, et la vOtre également car je vous ferai un
pnx spécial: quatre-vingt-dix sous pour les tuyaux de douze
Ploutees par trente Pouees de longueur et quarante sous poures uyaux de s' d' .

h 't ~ pouees e même longueur; les blocs de selZll
par ~ par troIS Pouces te col1teront vingt sous livraisoncompnse.n t

J'achète des pelJes d' .
étançonner la tr héees PICS, et J'apporte de la crol1te pour
tard, je commen:cà t au besoin. Quelques semaines plus
temps pendant la nuit N8DsPGrter des tuyaux, la plupart du
déterminer la gravité' OUs prenons le niveau du terrain po~
afin de conserver la q~e chaque feuille de tuyau doit avOIl'
les caves. Le Cl'eusa~:~ndeur vouIue POur égoutter toutes
P8rtant de la rivière vers ~ence vers la fin de juillet 1938, en
d'éviter l'ancien égout qui es:ord et longeant le trottoir afin
préparer mon colIUnerce de en dessous. Je me lève tôt pour
fruits et Iétrumes, puis je me gros, Cl'ème glacée, Coca-COla,

J'ai une dizaine d'hommesa:Îe~~ travaux d'égout.
de mon contrema!tre, Mawima G tlar SOUala aurveiI1anC8

ratton. En commençant ils196

t anchés d'environ sept pieds
la petite pelle, une rà trente pouces de largeur.

creusent, ~eur par vingt-qua~e r suffisante, il faut conserver
de profoder l'égout e~ I!rofodeuouce par feuille de tuyau de
pour gar 'té de un hUitième er~s avoir posé à peu près ~ent
une gra~uces de longueur. ~~ns que le sol est sourceux e~ il se
trente Pieds, noUS cons~a t de souvent de plUSieurs
cinqu~~e~ éboulis, ce 9Ul ~ous~~~ terre de la tranc~ée et,
prad

UI
Les hommes d01v~n~ t les tuyaux, ils continuent

heures. les poseurs ms en . u'ils étançonnent à
pendant que etites longueurs à la fOl~, q le terrain semble
à creuserAde 60ut d'une centaine de :ect'~sPoir de continuer
mesure.. lU travailleurs creusent av t de temps en temps,
raffermI; esain solide mais ils étançonne~s trente jours, n~us
dans du terr t du contremattre. Ap . à environ cinq
selon le jug~m:~u bas de la cOte?e ~tbe:r;e~eies entrées des
sommes. ren Uu début. Sur ce CITCUI , bouches d'égout.
cents piedS d Oté de la rue et deux 0 la terre semble
maisons de chaque Ct du creusage dans la c ~, d'étançonner.

Au commencemen t e ne juge pas nécess8l1'e sont enterrés
ferme et le contre~at r roduit et deux homm.escela cause un
Soudain un éboulis ~e ~ont vite dégagé~ mS~~àprès de vingt
jusqu'aux.épaules; il~us devons creusder Ju~qprofondeur P?ur
peu d'émOI. Comm~ Ote afin de gar ';1' •ère à environ Cinq
pieds en haut de c. nt dans la bBlSSl ubles importants
égoutt,er les ca~e~ f:v~~ où existent ~~:t~Nous ne .pour:o~
~:n~:'::::tP~~~u~i.le contre~~~:rauds ~:n~ s:Os
pas continuer sans nO~r~s:ux hommes d:O;:nd de la trancht;
tranchés pour pe~~ts,"Dans lepl~~~e JDet la terreda: la
s'exposer à déchesafac~ds: au fond'dun/ un autre la ref.~dernier
il y a deux a 'un échafau e aud plus élev ,
première tablette d blette d'un échaf . la glaise
transfère sur~: r-extérieur. pelle Amain et ~u~~~ plus
homme l'envoie sa fait Ala la côte rend. e la tene et

Comme ce creusage tre dans hoD'me piqu chée avec
l' n rencon chée, un 'eda da tranbleue que 0 ~ond de la tran-.da cente pid grande envsrguretli " au .' _·ser"'- vail e 'iUau .comp qu . rt Il faut ÇAV_ .ft.ls un tra le temPS qu __...

l'autre la 80· J'ai entre...- ~0D8 t (quick s,.,...'
deux échafauda. hoD'mes et no'::. sableJDOU~ huit~ de
mais j'ai de ~nan0D8 troUvonsa psrfols de~da la tranchée
Un peu plusloiD'da la;::;::ela tene sor: permission des
et l'emboÂch~8 la ~e. J'obti~cdans leur ::k;
largeur. com~da d'to:~tâpoaerqu'une
obstru
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feuille de tuyau; le maintien de la gravité est de plus
difficile. en piUs

Un matin, vers la fin; des travaux, je suis sur le chantier
train de regarder travailler les hommes. Je me sens fiévreux en
faible; j'ai le frisson. J'arrive chez moi et dis à mon épouse et
je ne me sens pas bie? et lui demande d'appeler le doc:
L'Allier qui vient aussItôt. Me voyant grelotter, il Prend ilia
température et déclare: ..Dans ton lit, tout de suite cela
presse, tu fais cent cinq degrés de température... En mo~tant
me coucher, je lui demande si cette fièvre va durer longtemps
Il répond: ..Quelques jour~... Tout c~ qui me préoccupe, c'est
la promesse faite à monsIeur Berthiaume et à l'oncle Willie
de rendre le nouvel égout jusqu'à leur dOmicile cette année.
.. II faut que je voie à mes travaux d'égout et que je sorte.
dis-je au docteur qui réplique: ..Tu as un bon contremaltre:
ça va marcher quand même. Repose-toi, tu en as grandemsDtbesoin...

Cette maladie, en apparence bénigne au début, me force •
garder la chambre pendant trois semaines. Le médecin me dit
plus~ que mon état l'avait inquiété. Aussitôt que j'ai la
permISsIon de sortir, je me rends chaque jour sur le chantier,
en marchant lentement. Bientôt l'ouvrage est terminé. Alex
me déclare: ·<Je I?ense que les travaux ont été plus compliqués
que nous le pensIOns. Je suis bien content que ce soit fini, c'est
peut-êt~e Iâ que tu as pris ta pneumonie... Et moi de répondre:
:.Ce qUl m'a le plus inqUiété, c'était de compléter les travaux
Jusque ch~ mons~eur Berthiaume et l'oncle WiIlie, comme jele leur avOlS promIS ..

so~~n deux an~ plus tard, j'apprends que mon associé
que moi,~~~ e~ est .condam~é. Cet homme est plus 4gé
nouvelle me~s~nu avec IUl depuis ma jeunesse et cette
un ans au mois: ucoup. Il meurt à l'Age de cinquante et
femme'devient coermar~ 1~41. En vertu de son testamen~,sa
continue à voir à 1~:':I~taire .du~u d'égout avec mOL Je
Desehambault, COnata=trati~.nJusqU'enjuin 1960. Madame
assez dispendieux offre det qu il faut exécuter des travaux
a COdté à ce jour 'J l' me vendre sa moitié au prix qu'eUe
treD~ do~ ~ Ul }laYe sa Part, quatre mille huit CSlIt
~ts dollars comptanC::P~ aux conditions suivantes: qUÏDJ8
lIllIIe dollars payablea le pre:c;enta dOllars un mois plus tard.
cent tren~ dollars, !n'Br octobre et le reste. mille huit
co~tifs de cinq cents~~ en versaments annuels st
troI8 cent tren~dollars. • saUf le dernier qui 881'8 de
la moitié de la dette, SOit _:,~ tout hDs intérêts. J'a~

-- cent 8OIzuate.einq doJ1llrll; j.198

éc ssaires et continue l'entretien du réseau. les travauX n e

l~snord du PO?t. ud du village, la Corporation d~ Saint-Anw:é
s Dans la partIe ~gel n'a pas de réseau d égout public.

vellin (Gr~nd éversent leurs égouts directement d~n~
~s résl.dents ~de majorité utilise un ruissea~. CeIUl-e~
la rivière mOlS la f l' placement de plusieurs réSidents qUi
longe le tr~. ~o~:odés par cette stuation, s,auf pen~ant

t toujours é ID • temps les courants d eau rapides
f:S mois d'hiv~ Au ~:eaux ~ettoient le fond du ruisseau.
rovoqués par crue b les excréments s'accumulent et

Mais dès que l'eau est aS:bonde qui devient insupportable
répandent une odeur~aus. erains sont obligés de ferm~r les
durant les chalem:s, êU:e~~autres gens du voisinage dOIvent
portes et fenêtres, m t souffle de leur côté.
le faire lorsque le ven d d 'uillet 1949, il est encore

Un soir particulièr~~~nt ~ha~ ~Jporte pour laisser .en~rer
question d~ l'im~OSSlb~~:s~~e l'odeur répu~anteMqUi ~:~
un peu d'Dlr, touJc:'urs . e ieds de la maIson. on fait
du ruisseau à sOlxante-qwz P laint mais personne ne il
Gourd me dit: ..Tout le ~ondeI~:!nexion des deux villages il
rien. Nous pensions quo après éseau d'égout mais le conCs:;t

aunons unri' te...Tu as ~y a deux ans, nous trWre un .. 1 aJou. . leur

~:s~::~~~ a:f.':u~~o~t:nd~o;~::é2l:, a1:i:~é:a:;:r;e j'y
offrir d'en construire de ce nseil et

penserais. . ais à une séance du ctdans la
Quelque temps plus tard, Je~ un réseau ~'égo~n de mes

je fais aux élus l'offre ~ed:o~srivièrepetite-~a:~~'lemeilleur
partie du viIlage au su. . 'en ai parlé. m'a rincipall dans le
amis, ingénieur, à qUI J le main (l'égO~t P dans la rivière;
moyen serait de passfvillage pour se Je:n des égouts du
ruisseau qui tra~erse't

e
actuellement~p~ de dismêtr:& sur

c'est le même qUI.reç01 un tuYau de~ afiD da rec:eVOll' les
vUIage.Je poun;lll8I?Osersept cents pl des~'
une longueur d envirOD t les entlées . cher et, lI01J8
tuyaux d'égout desservaD III J'\IÏS8ll8u codte '?:i'ache

ter
, ::

Ce système pa8Bl!I1t~ III COD·~':'~du';::' le
Pré~te qu~. si pld.'tte troP ~)aiaB8I' pBs:"à la pose
oceeeionnlll'll1t une fiD pratiqUe, diaJDêtr80~ divfsé et
~sent, à tou~ de six pieds':-l'UIl8, le COD::den'" par UII
rUIsseau~=~~nJui"-Ia~de tuyaux 1. li'~
décide de C(III81J1tAII'''.U60. 199
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d'un réseau d'égout par Ernest Whissell dans le cours de la
même Bnnée.

La population ayant donné son approbation, je c01IUn
immédiatement et eng;age sUffisa~ment d'hollUnes pour~
avant les gelées. Je m occupe mOl-même de~ travaux, aPPUYé
par quelques hommes compé~ents.Souvent Je suis à l'ouvra
jusqu'à minuit ~our construITe .les .bouches d'égout. Afin re
m'éclairer, j'obtiens du propnét~e le p.lus rapproché la
permission de raccor?er une extensIOn élec~nqueà son courant
et, avec un homme, Je pose des blocs d~ cunent. Pariois nous
réussissons à compléter une bouche d égout dans la même
soirée, ce qui signifie, en moyenne, quatre-vingt-dix blocs
embouffetés sur une circonférence de cent huit pouces par dix
pieds de hauteur.

Le creusage ne se fait pas sans certaines difficultés car, à
certains endroits, les tranchées ont la largeur de la rue, les
éboulis dQs au sable mouvant n'en finissent plus. On doit
protéger l'embouchure du dernier tuyau posé par un coffrage
de bois de vingt pouces de largeur sur vingt pouces de hauteur
et cinq pieds de longueur, fermé à une extrémité, afin de
pouvoir creuser et installer le nouveau tuyau à niveau, et ainsi
de suite pour une vingtaine de feuilles de tuyau.

Une calvette de ciment recouvre le ruisseau dans la rue
Saint-André. Rendus là, il faut creuser sous la calvette pour
passer le tuyau d'égout; les hommes rencontrent un obstacle
au bout de leur pelle. On s'aperçoit que c'est une pierre et
on.com~ence à la dét4;rrer, mais elle est trop grosse pour qu'on
pUIsse 1enlever. La Journée achève' je dis aux hommes de
c~euser de l'autre cOté de la calvette ~t qu'on s'occupera de la
pierre le lendemam' J" 'dée " t à

. 81 une 1 m8lS Je n'en souffle mopersonne. Je ne peux éVl'te la . d
l'égout t r pierre pour passer les tuyaux e

TOt 1: l:;:~r:tr ~ gravité et le niveau. .'
suffira po éd'n, Je ~répare une charge de dynamIte qw
aucun dan~~ d~ la pierre en plusieurs morceaux. Il n'y a
la tranchée a de h~tommage~ les bAtiments environnante car
si j'avertis les voisinà n~ufPieds de profondeur. Je me dis que,
A cette heure mat~ plUpart Vont S'énerver inutilement.
lit; ils en seront quit~ presque tous ces gens sont encore au
peu brusque. Avec un ~': un r~veil prématuré quoique un
madriers et, Suivant mon m~, Je recouvre la tranchée de
endroit puis allume la eXPérience, je place la charge au bon
le monde se demandece~' Au bruit de la détonation, tout
pas d'autre mOYen d'enIiv'::r~P~se. J'explique qu'il n'y avait
égouts. A quelques-uns q' plS~obatruant le passage des

ut se plaignant de vitres brisées, je200

dé Ats et que je paierai la facture. Très
. de faire réparer led ~ns ne font une réclamation. Lorsque

dis à peu près pas e g t ail ils sont bien contents de
u oU . ent au rav , A1 f d

pe hommes ornv dift'cuIté la pierre en morceaux. a ut e
les voir sortir sans , 1 t est terminé tel que conve?u et les
~Utomne,le réseau d égOUt heureux d'avoir ce servIce pourIsU nt généralemenbannés so
8n coQt minime. onseil de la corporation, en ass~mblée
U Cinq ans plus tard, le c 'bilité d'acheter le réseau d égo~t.
égulière, discu~ de la pOSSIiller et le secrétaire pour me f~e

r e le maIre, un conse. di ent u'ils pourr81ent
Il d:l~~leur intentio~. ~eux-e! m:,ils

s croi~t préférable de
parocéder par expropnatJlon ~8ldSeieur avis en autant que l~s
pr é à gré e SUIS 1 t' dis que Je
tran~ig~~~e~éeS soi~nt justes et r~sonnf81.~bf:r: l~valuation
parties . un prix après avolT
leur soumettr8l d t

te s plus tar esde;;gp:t~~e je propose !iu c0t.ts~il~~el~q:arc~fest con~lu àtela
bl que Je désIT81s, il L' née SUlvan ,

jUg~fcont~enade:' ~:ntribuables, seuil~bdle-t ~~:~t je suis élu.
satls ac Ion . tion au faute e
je suis mis en nomma

Activités municipales ge d'affaires
d'un voya .

937 à mon retour . al pour Je chOIX
Au printemps de 1 ~'il y a eu appel no~.!Dalité et que j'ai

à Montréal, j 'apprends ~seiIlers de la mun,t~geP d'un conseiller
de candidats com~~c: afin d'occuper l~ s~ veut pas sepor~
été élu sans OppOSltiO. cultivateur, qUI:Delphis BourgeoiS,
sortant, Osias BourgeoM~nproposeur esaItre de poste dur~t
candidat de nouv';llu. s Dl8rchaDd et Dl sr Oaias Bour~lS.

âgé de soixante-seu::;- il a été aPJ'a~!:Ândré-Avellin q~.~
de nombreuses ann 'clpalité de . ée° au nord de la ~~rHe
Il s'agit de la m~ du villaP Sl~ 1annexée â la ...--)
compose de la partiS esnel (Peti~ villaPpartie (Grand. village ,
Petite-Nation, V~~en 1912. L au:n propre condLpouvoir
rurale de la paro

lS
dmiDistrée par par jour afin e, t pas

la Corporaaill~C:d:~U~nze âc::::, mais 4: Îo~ r.;ge, je
Je trav DlbreDses le poste. Comme honnêteté et

remplir DIes no t à acc:epter fonctions avec
- ...."emen _Hr DIes te

un eDlpv- t d'accorn- nseiJ, je me con~
prête senn

en
é nces du co tete plusiSUTS

dévouement. ~ .a e opinion. Je con~ . tion. La
,Au course:reD'éJDe::n~=ementde ~d;n::~lara.Un
~téS dans le est de quelque tren 201
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prélevé de temps, c'est-à-dire une journée de traVail d'ho!llJn
ar mille dollars d'évaluation, avait été établi précédenun e

~t, malgré cette~e spéciale, la ?ette ne b~sse pas. ~~ cer::
nombre de contnbuables se plBlgnent qu il y a de 1U1j

u
sti

dans l'application du .prél~vé de temps. Ayec l'assistance ~
quelques conseillers, Je fBls une enquête discrète et constate
que ces plaintes sont fondées. .Durant une s~ce du conseil,
j'attire l'attention sur les plaintes reçues mBlS le maire et
certains conseillers ne me prennent pas au sérieux. Avec
ironie, le maire me répond que beaucoup de contribuables
chialent sans raison. Les trois conseillers dissidents et lIloi
continuons à accumuler des preuves avec l'aide de plusieurs
contribuables écoeurés du régime municipal.

Au printemps de 1939, le mandat de deux ans du maire et
les mandats de trois conseillers, dont le mien, prennent fin.
Comme candidat à la mairie, nous voulons proposer l'un des
conseillers sortants qui a coopéré à l'enquête. Il craint de subir
une défaite car les adversaires ont une grosse organisation.
Je l'assure qu'il n'a rien à craindre puisque nous allons
organiser une campagne comme il n'yen a jamais eue dans la
municipalité. Il me fait confiance et accepte. Al'appel nominal,
le mercredi précédant l'élection, le maire sortant et notre
~~dat cho!si sont mis en nomination au siège du maire,
amsl que mOI'même et deux autres candidats aux sièges deconseillers.

r:~dant quatre jour~, la campagne électorale bat son plein.
anche, à la sortIe de la messe de dix heures j'annonce

sur le perron de. l'église que, le soir même à huit heures, une
assemli~léeà Pl,Uhblique concernant l'administration municipaleaura eu ôtel de vill .
passeront dan le e, que vers sept heures des camIons
ceux' s S ran~s de la paroisse pour transporter tous
ramèi:o~~~~~mr, et qU'après l'assemblée les camions
assemblée se dérouie

ez
;ux. ~'est Ia.première fois qu'une telle

électorales municip~s ~s1u. à .mAlntenant, les campagnes
cabaleurs POuvaient racon B1SBlent de POrte en porte. !'eB
bien, suivant leurs intérêtter aux électeurs ce qu'ils voulaientLes · s.camIOns se remplis
huit heures, la salle de l':~~s ~gard aux opinions et, v!""
environ trois cant cinquante Ville est remplie à eBpac1tl\:
Avant mon annonce OfficïeB:sonnes, et autant Al'extllrieur,
bruits ont circuIé que au cours sur,la PeTron de l'église, des
tenteraient de casser'I'assemb: 1assemblée, des fiers-à-bras
Nous avons engagé trois~ et de m'8IDpêcher de parler.
faire face A toute éventualité. 8lléciaux asseraumtéa pour
202

. tion pour la première fois à la ~airie
candidat en nouun~lic Je lui dis: ..Tu n'as pas besolD de

'~me pas parler en .Pt fa~t que tu te présentes à ('assembléer.e un discours, mBlSlation de t'appuyer, que tu dises 9~e tu
~emande~ à ~ P~ial et que la dette va baiss~~. Tu brus en

e s un marre lIDp our la confiance qu ils te feront
~eraremerciant d'av~ceL~assemblée commence à huit heu~~s
es sin lors du scrutm... te le nouveau candidat à la malfle
~::uart. Le président P~:::e je le lui avais conseillé.. .
t celui-ci se co~porte t r Je dis aux assistants que Je sms

e Je suis le deuX1è~e or~:; de politique municipale avec eux
d

.
heureux de venIr ca . laisir à tout le mon e

treè~s d'avanc~ que je ne. fer~ l~: ~e mettre la pop~a~ion
~ais, consciencleu~eme~t, ~n~cière de la paroi~se, q~ n edst

ourant de la SItuatIOn , vaise admimstratlOn, u
au c bonne A cause dune mau du rélevé de temps

f::o~~~me, une p~rce:'i:do~:~::oupS'am~ à pr:fï~~
par l'inspecteur q~ ~ sgtemps, c'est le désir d,~ pop ainsi
Je sais que: depUls;n our chaque rang et qu il en sera
d'avoir un mspec~d tA la mairie est élu. s se sentant

si~::~:f:r~: m:n ~sc~'fe~:~:f.:~:d~~:,:::~
visés, s'avancent, les P:~~ continue Ap~l~ ble'bronche pas.
et me font des me~:e dans la salle mBlS Je ::e de cheveux
11 y a une bouscu h je vois pass':l'~ son mantes;u,
Durant l'escarmouc e, e autre se f81t d in vers la sortIe.
postiches d'une dam:;e: de se frayer un c::'fevés, Les gardes
les unes crient et ess ces et les poin,:: se rétablit.
On s'échange des mena 'tôt et le e nt compte que
s éciaux interviennent auss~t contin~e en te~nze pour cent
pJe n'arrête pas de parl:!ation A so~:U~n nationale, en

'e m'adresse A un~ pop rovincial de ,u__Ia J'explique que
J 1 arti politique. Pd'aJIége811C8Ii.-~ciale sont deux
pour e p °e SUl8 poliHnue~ , uyer len'oubliant pas q~e.LalA et la .... néce'8"ire d app dans
la politique mumCl~qu'il n'llIIt pasbon administrateur A la

. • -"uérente8, ur être es donner
politIques.uu.:-' au pouvoir pocertaInllll réf~ 'soit comme
parti provmcialuniciPa1 et. par soit COIDme mSI~t de we
le doma!ne m 'onre~~ juste tant au t l'auditoire A
population qu~ J'D1dte forteDleD. __._ pour le

__m_ une -._......-tif. l'Union natiO~.,,_ s'nacon.........., 'a~--partide mec:uu--
économique qu :fsatd au t pOlirmoi COJ'hJiIMrée de tout
voter lun~i'Ji,~ationsai':ha la paroisse A.la
nouveau fJ\iusttce. qui con 0 la partïsanene.
veulant a tplre, na aiment JDiBUX 203
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l'Union nationale que le bien-être d 1
avec q~ ils vivent tous les jours e~ e~s co~.citoYens
le partI de l'Union nationale qU"il m m~ ~ ils aime~tce~,~
dans ce cas je leur dis de voter s, ne .s aIment eUJ[. 1lIie~
~dversaire. La foule applaudïi~~~~nclen maire et po:Inl!lJ,
~é une heure et quart; les contribua ement. Mon disco InOb

fOlS, beaucoup appris sur J'admi' bl~s ont, pour la p m:s a
Ce discours fougueux de m ru~tr~tlOn de leur par ~e1lIiète

personnelle. Au cours du a par n est pas sans m o~sse.
j:ai s~u."ent désapprouvé ~a~~at qu~ ~e viens de ~Iv~tiob
1a~stration. Certains citoy me ,cntlqué les tactiqr:m

er
,

~~e Je préconisais. Ce n'était ens n ont pas aimé les rét es de
1?DP?ssible pour me faire b tt pas un secret qu'ils t o~es
difficile. a re. Je savais que la lut erllIe~t

Comme je suis reconnu libér' te serllIt
pour mes adversaires d al publiquement c'est
candidat e nommer à mon'è' un atout
de l'assa:k~t du prestige dans J'Union;1tl?e de COnseiller un
ministre des Tr°n de ce parti est donc chao~o~alNe;le président

L
avaux publi ISI. otre dé

a grosse batterie d .cs, veut appuyer m d P~té,
les promesses d u partI se met en bran! on a verSllIre.
ponceaux etc e subv~ntions pour des e: le patronage et
oPposant 'soit"é~~ ~ltIPlient. Rien n'estb:~~ ~e chemins, des
qw n'a pas oublié' e~ or?res viennent d I? ,pour que mon
nationale et ,que Je n approuve u mlDlstre lui·même
catégorique~e~~ audmoment des fI:tl!i poli~ique?el'Union
sont à l'encontre en énonçant le patro Ions, Je m y oppose

En dehors de lade m.e~ Principes. nage, le favoritisme qui
grand ami Je n .politIque, mon d
divergen~s d'oe .tl~ns jamais ranca versaire est pour moi un
~ar::is ~émont~~: ~Olitique etu~:~c~ux avec q~ j'ai des

e hame. Je les t vengeance e ceux qUI peuvent
~as être très heure~ouv~plutôt à ):fndes moyens dénotant
~mmande à l'h PIeID de bain p dre car ils ne doivent

tol·même.. Quant °àmme: «Tu ~ envers leur prochain Dieu
pauvre nat . moi J' eras ton h' .M . ure,Je n'ai ,e pense tou' proc am comme

8lS, en face de l" . p~s les moy JOurs qu'en vertu de ma
s..!::t!8 organisaU:':~ce,je Suise::;: de haïr qui que ce soit.
d" eiller I~ bureaux d mence tôt le opposant acharné.
lis~é~tés. Il eat ;; votation ~n~?mainmatin: il faut
qui n'e ttoraIe, surtout ::rtant de~ il ne s'y passe pas
notre s;s~~~enu ,voter, ~~fin de la j~cation de ~
leur domicile ebvolturea char~_le trllJ1sport ,pour saV01l'
n'oublier au ureau de "~devéhiCuIerde ces gens à

personne. Les can~tin, et bien ç_,_~ votants de
204 ta ou leur ........ attention de

s représentants se

ti nnent dans la salle. S'il se présente un votant qui ne sait .
;e ni éCrire, c'est l~ prési~en~ d'él~tion, généralement ~
secrétaire de la parOl.sse, qUI 1~1 exp~que confidentiellement
où mettre sa croIX sUIvant son mtentlOn.

Au dévoilement du scrutin, l'ex-eonseiller candidat à la
mairie e~t élu avec une f?r~ majo~té; je suis réélu à mon siège
de conseiller par une maJonté de dix votes. Fort de la confiance
témoignée par la pop~t.ion,la nou~ell~administration corrige
les anomalies qUI eXlst81ent sous 1ancIen régime et prend les
dispositions susceptibles d'apporter la prospérité à la paroisse,
en respectant les mesures en vue d'éteindre la dette.

Jockey

Au début des années 1940, les courses de chevaux attelés
à des selqués et les régates sont des divertissements très
populaires. Étant fournisseur de crème glacée et de liqueurs
douces, j'en profite pour joindre l'utile à l'agréable. Mon
assiduité aux courses m'amène à m'intéresser de plus près aux
chevaux de course, A Chénéville, j'achète de monsieur Correns
un cheval ambleur du nom de Mona Gratton avec son .elq~é
et son attelage. Mon beau-père construit une remor~ue et Je
commence à suivre les compétitions presque chaq~e dim~ch:
dans les régions environnantes du Québec et de 1On~o. J

garde ma bête dans l'écurie de monsieur Gourd qUI, syantd lai' à 'en occuper
toujours aimé les chevaux, prend gr~ p Sir Stems'~
rapprends les notions ?e j~eymal.s, ,la pIUP:j~Un'aptriJe
ramasse les chapeaUX (arnvé derm~, ce q bon cheval,
guère, J'entretiens l'espérance de m. acheter un
d

, . d è t 'e continue la S&1son. . haVOIr u succ s e J ChéDéville monsieur McTaV18 ,
L'été suivant, je rencontre~ ver dont la marque de 2.06

propriétaire du célèbre Gus dOl'étst des pistes de courses·
est remarquable, compte ~u e . on, Aldège Whissell.
Je suis accompagné de Lionel ~nie1, un connsisseur
Gustave Danis ~si qu~ deu?n~:ed'années'D'une chose à
de chevaux depUIS une cu;: sIeur de Gus Hanover et de son
l'autre, il est lJ!lest:i0n dd ,"~ndedeux mille dollars: sprès.un

e

prix. Sonpropnétalr8enar~ je décide de l'ache~ aUS81~t:
consultation avec lD88 'à trois c:our- deUS 1aprè&midi
Gus Hanover doit partiZur Mc:Tavish le conduira,",ml
tilt entendU que Dl Le prlD'cipal cancunent de

e Le~ course CUl::::' et appart!ent " monsieur
mon cheval se noœme Au premier tour dans le troisième
DubreUil de~t'J~-.-par Stsnnien. msis il reprend
détour. Gus'JliiàO

ver
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le te.rraîn perdu durant le dernier
demJe du deuxième tour A ~~art du pre .
dépasse encore et arrive u~ n u t~oIsIème détou~~ toUr et la
Je ne suis pas content et d ez ~ avance à la br~h ~lIien 1
Il décla;e ~ue, ne voulant e:an e des explicationse d ~vée~
::::~~/àa:::ee~~~t~i~è~~~~ ~er::~~:~'e:;~:e~
course, la foule a manif ~SUIS désappointé D qUI est trèa
déçue de sa défaite. es en faveur de m~n c~a:t toute la

Pour la deuxième c al et a été
monsieur McTavish . our~e, n'écoutant pas 1
torfsque vient l'app~I~~tI~ede.èconduire le che~~c:n~eils de

oule délire d'enth . euX! me course de G oI·méme.
annoncer que le chev~uslasme en entendant U ~s !lanover,
propriétaire Sts. sera alors conduit r am Chéné
a l'avantsg~ de nmen ayant remporté la par. son nouveau
(intérieur de la prendre la première os' premIère course il
pour le départ p~ste); je me trouve do~c ItI~n, q~ est la pÔle
sans malice. Il'a u~: Hanodver est un che~~ e~èmde position
est dangereux ~an e qualité: il n p e.m e coeur et
sur les pattes Pm: sa VItesse. En tourn e casse Jamais, mais il
~e selqué de t~ère et tourne d'un s~tau dép~t, il se mAte
Jockey qui ne 1 à quatre pieds C' bond, faIsant ranger
pOle..Au troisiè~:o:alt P~s. Il p~t t~~~ d~gere!JX pour un
~:UX11à~me Position J:au~, il ralentit de luiVlteê et Je prends la
.' ,Je tire à cOté· SUIS Stsnnien . .~ me et tombe en
~.dé~asse Stsnnie:t ~ommande Gua ~usqu au dernier stretch

IIlTivée. e prend une Ion anov;r assez rudement;
Les mille à d gueur d avance à la broche

bruyamment le ouze cents perso

dt~oisième courseur satisfaction. Ir:nes présentes manifestent
avance D' ' que Gus H en est deconsidér~bleaP

d
rès monsieur ~over gagne avmême pour la

Je suis s e faire du to.YicTavish j" ec encore plus
courses quand même h rt à mon'e&:: pris des risques
à l'avan~d';yoir empêch,:eux d'avoir r::nal

pour l'avenir.
ne aa.de e un cheval ,_...~~n cheval d porté ces deux

..- que Gus H -"''''ur J e sub' .Monsieur G anover: m '. e vends M Ir une défaIte
nourrir ourd contin e Voilà un ona Gratton et

alim
convenab'-- ue d'hél..-- mordu desents d :,,",ent; je uwger courses.

des soins e prt;m'ére quaIitéPa>;e de bonnmon cheval et de Je
pour la n l?hysIques du chev' J eDgage Joes factures pour des
jo~t après des frietioal: broslIIIgeaS Rocque; il s'occupe

Partoutda~s'%aU::~trea.Je~V~'A~lnedepattes
VIrona: VlIDkIeek t aux ' eureicea
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du cheval blanc d.e Ea~t T~mpleton, Lachute, Saïnt-JérOme
saint.André-Avellin, RIchelieu à Montréal. '

peU de temps après, je vais faire courser Gus Hanover à
Malone, Éta~s'U~s, o? mon cheval av.&!t été inscrit par son
ancien propnétatre. C est une compétitIOn qui rapporte d
bourses auX ga~.ants et dure trois jours; les règlements d::
courses sont sw,;s à la lettre. Je conduis Gus Hanover pour
trois courses ~t il remporte une deuxième et une troisième
bourses, ce qUI représente une assez grosse somme. EUe n'est
cependant pas su~santepour couvrir les dépenses encourues:
déplacement, penSIon du cheval. hébergement personnel avec
ma femme et mon beau-père. par exemple. Nous éprouvons
tous une grande satisfaction du comportement de mon cheval
dans une course aussi importante.

Pendant les quatre années que je suis jockey pour mon
cheval, il ne m'arrive qu'un seul accident. Les propriétaires de
pistes de courses ont l'habitude, afin de faire égoutter la piste
détrempée par la pluie, de creuser de petites rigoles en travers
de la piste sur les bords. Ils doivent les remplir soigneusement
avant une course. A la piste de East Templeton, l'une de ces
rigoles a été oubliée. Lors de la première course, au moment où
je prends la pôle, la roue gauche de mon selqué passe dans la
ri~le et le fait rebondir. Je perds l'équilibre et tombe s~ la
pIste. Mon cheval continue et les sept autres chevaux qw me
suivent m'évitent de justesse. Je me relè~e et cour~ ~ers les
écuries, espérant rattraper Gus au tour swvent. MSlS il passe
tout droit et, instinctivement, s'arrête après être p.arv

enu
le

premier à la broche d'arrivée. N'étant pas condwt par un
jockey, il est automatiquementd~~ mais en quelques

De mon côté, je ne res8eDS aucune o. ~qu'on ~st obligé de
minutes, ma cheville droite enfle au palD use. Un médecin de
couper mon bas, et devient~::~ faire radiographier
l'assistance m'examine et~ ds Hull. j'apprende que je
ma cheville. A l'hOpite1 Sa. 'il n'y a pas de fracture. J'en
me suis fait une entorse mala qudes bt\qiIiDes pendant deux
suis quitte pour marcher avec ur conduire mon camion et
semaines. J'engageAndré~:r;:'tràeJ,Ottawa ou Lachute,
effectuer mes~servû' mes cIleDte.
afin de continuer à bleD • suis ~taire de mon cheval

La dernièIe année que JS McTaVîsh qui s'OCC1JP8 de son
de course.j'~~NOUS partageons moitié, moitié
entretien etdlj cuua. a';' boUt d'un an. je lui vt!I'~ G~
les profita!! doDarao Je même prix qu!' Je 1aVlll8
Hanover dè mes activités pendant C1Dq aunéeS
payé. Je 'JJ11



dans le domaine des courses et
avec un déficit de plus de cin con.state que l'avent
aucun regret. J'ai satisfait un dé~e do~ars. Je n~e finit
~ongtemps, en plus de prendre de l'ex 2~e Je caresaais ~roUve

u fonctionnement des courses et d p rlence dans les r epUis
ce que j'ignorais totalement avant u gambling qui y ou~8es

Ce sport m'a coûté passabl . eXIste,
expérience salutaire pour to~~~nt cher mais j'ai acqUi
avec le public omme faisant d s une. es affaa~

Agriculteur

Un soir de septemb 19lettre qu'il . re 37, monsieur Go d
dû ~epuis ;:~~~~r::vOir au sujet d'un CO:p:~en:::ntre.une
sJer81t payé aussitôt q;:s~tfOur lequel on lui avait ~~aill~il
• e pensais bien erme paternelle . qu
en Abitibi après l~ed:~ntandlt perdu, la famille ::;~ét véendue.
parler d'e L' s e a mère et . ,. m nagée
Saint-AncW:AvIti~ette lettre; ils écri~~:tv~~plu~ entendu
payer .. Je ré e régler leurs affaires qu s VIennent à
côte Saint-Piponds que je connais la te ' ve:dre~ ferme et me
le sol est erre. ·Les bâtiments rre es Samt·Jean à la
nous po~~~~ ethnégligé. S'ils :~~~:~eurrès inutilisables,
montant à dé ac eter à deux· ce n' en pas à la vendre
attendre et . bourser... Mon' b est sûrement pas un gro;

E
VOIT ce q . eau-père é lin retournant hW va se passer r p que: ..On va

réaliser c ez moi ., ."
traVaille~~:: de toute ~~ e~~etiens déjà l'espérance de
pour ouVrir son go~t. Lorsque mo~ posséder. une ferme et la
~ous les souven::~e de béton au~aV81~vendu sa ferme
toeaux: semailles récoÏtetravai! sur un le, J avais neuf ans.

nte des mouto' s, battag d e erme à cet âge sont
~ois de chaUffa;:' ~Oucheries,e:aou raiD, élevage du bétail,
fa?sa~vant c:Jiez 'mor}a dea sucre~~ e~'iï~ ~bours. co~pe du
pouv . un SWing. je lUi cÛsprenda ma fe grande liberté.
Puis ~1T r~r un rêve tout jOyeux. mme par la taille et,
prena~t ~% raconte la poaiili~j'entret~::eJ'e~e que je vais
bien ce q s ou moine au séti té d'acqUérir epws toujours.•

Le 4 ;e vous POUvez f . eux, eUe ré cette ferme. Me
Fréchettetobre sUivant. Jem::..avec une~nd: «Je me demande
madame ~~la somma dah~ est co~' papa et toi..
l'état des bAti ne sont Pas ~t cents do&rchez le notaire
n'est pas un '!'ents .abandonnésP 8Dthousi;; s. Monsieur et

rnvestissement im et Je sol e ~ en voyant
208 Partant ~ friche. m"is ce

• ft OUs semblez si

heureuX!, ~e dit mada~e Gour.d; c'est une belle place pour
les pique-roques, pas. 10ID du village, vous pourrez entailler
quelqueS érables et farre. un peu.de sucre." Monsieur Gourd me
dit: .Ernest, arrange-tOI avec, je ne veux pas entendre parle
de travaUX. Si cela te plait, je suis bien content." r

La ferme a une su,?erficie de cent vingts acres. Le sol est
infertile, il ne pourr81t même pas produire le foin nécessaire
pour entreteIll1" quelques ~mmaux. Par contre, la petite
Dlontagne tout près de la m81son et des bâtiments est de toute
beauté; les quelqu~ cent vingt-einq érables qui s'y trouvent
peuvent être explOItés. Mon père se propose bien de m'aider
à bAtir une petite cabane à sucre au printemps et d'entailler
les érables afin de faire du sirop.

Sucrerie

En effet, dès qu'il est possible, mon père, monsieur Gourd et
moi construisons une belle petite cabane à sucre, utilisant le
bon bois de la démolition d'une des vieilles bâtisses. Pour
la couverture, nous faisons un rang de planches espacées de
quelques pouces que nous recouvrons d'un autre rang, sussi
espacées afin de couper les joints. Au cours de l'hiv.er, j'ai
acheté dans un encan un équipement de seconde mam: une
bonne petite bouilloire, quatre cents chau~èreS et .des
chalumeaux. Mon père. qui s'y connait bien, fBlt les ~ntailles
au moyen d'un vilebrequin avec une mêche approp,;ée. Sur
certains gros arbres, il perce de trois à quatre. entailles.. Ls
cueillette de l'eau n'est pas facile. Nous la f~so~s à ~~
parfois dans des bancs de neige de deux à troIS P:a~sez à
quelques grosses chaudièreS. Il faut monter~~ bÎes qui
pic de la montagne pour rejoindre les plus ux a
se trouvent dans le flanc. . uante-deux gallons

Notre première récolte nous rapporte cmq parents et smis
de beau sirop. Nous en donnons à ~~~e:ous vendons les
et, après avoir fait. une bonne P=et cinquante le gallon.
quelques gallons qUI restent à un
soit le prix du mai'ché.

Engrais chlmiquU .les D18tièrSS llXJIl?&iyes.
Ayant l'agence de la C,I.L.: toDne d'engraÏl! chimlqne

j'achète de cette ~trentedeuxdol1sr&Je~':"!~
(2·12·101 au ~~..ew.::nboJU'8 heure auprinte1DJli~i'::et
dans la vieille "".....,.,jJ;.terraJn. 88D'er de l'ayOÛle e e
faut pour ïlngrals8SI' 2119



un peu de patates. A l'aut?mDe, j'~~ais f~t la~oUrerUne .
du terrain afin de le cultiver et J r av!Us f!Ut éPandrePJ:ie
chaux. Au momeDt d~s seme~ces, J~ fws rajOuter les en ~
chimiques suivaDt les mstructlODs d UD agrODome, c'est'à~
pour les patates, les éteDdre à la m~ dans le silloD de fa '
à ce qu'ils De soieDt pas eD cODtacl~ direct avec le germe et,:~
le grain, à la volée co~~e pour eDse~enceme~t.

Des cultivateu~s aVOlsmaDts et plus.leurs que Je connais SOnt
sceptiques car c est UD procédé relatlvemeDt DOUveau et peu
connu dans la régioD. Mais, moi, j'ai cODfiance et trouve
logique que le sol, autant que les humains, ait besoin de se
récupérer. Ces OpiniODS diverses augmeDteDt mOD anticipation
des récoltes. Chaque semaine, je compare les rangs de patates
que j'ai semées avec de l'eDgrais chimique et ceux qui ne
renferment que du fumier. La différeDce se maDifeste dès le
lever; les plants SODt plus verts, plus vigoureux et plus hauts.
Lors des récoltes, les rangs semés avec l'eDgrais chimique
rapporteDt au moins vingt-cinq pour ceDt de plus et la qualitéest supérieure.

Mon employé, JulieD Louisseize qui habite la maisoD avec
son épouse, est bieD cODtent des résultats. Il a travaillé tout
l'é~ et il s'intéresse à la ferme autant que moi. J'ai acheté une
P8lre de chevaux et UDe arroseuse à patates. C'est lui qui s'est
OCcupé de la culture des patates, des arrosages d'insecticides,
renchaussages et autres travaux. Il eDtretieDt les fossés, les
clOtw:e~, coupe.du bois de chauffage, CommeDce la démolition
de~VIeilles .bâtlsses: A l'auto11lDe il fait les labours.
d an~ laPI~ 9ue

Je veux labourer, je dois enlever les racines
e que q~e~ VIeilles Souches de pin. Ce D'est rieD de Douveau
~~~h:I, c est. presque.un plaisir d 'employer de la dynamite.
par un ca':~~IDq':lantaine de tonnes de chaux livrée eD vrac
pièce à chaule q~, la déP~se en plusieurs tas au milieu ds la
à trois tonnes r. ar après 1agronome, il en faut eDviroD deux
pénible car il sePfaita::,nt.d1:h chaulage est un travail long et
labours d'auto11lDe afin as omme avec une pelle, et après les
que la gelée les décom qUe las pluies imbinent les cristaux et
pièce, on met environ U::S;. P~ur se rendre aux limites de la
boat (trafneau bas rudimen~to~ede chaux daDS un stump
des chevaux POur trllDsJlOrter~ lisses de bois rond attelé à

Les résultats de la culture objets lourds sur terre).
satisfaisants, plusieurs culti~v~ engrais cbimiques étant
s'en procurer pour lap~ mAnifeatent le désir de
l'agence de la C.I.L. pour la dIatrib&alsotioD. Je décide de prendre
dAns mon territoire. U n des engrais chimiquee
210

e à offrir aux cultivateurs deje commeDC .. ends
Au débU: ~: f.:~~s chimiq~~. ;~u~ec~:~:' ~: ~:g~se .à

leur vendrlocalité le diI:?,anche ce' à la classe agricole que J.e
dans u~e de la messe, J. aDDo;L. comme vendeur d'en.grBls
la sorti te la compagnIe. C.. intéressés peuvent vemr me
re~ré.se:es et que ceux qUI :~~~ôtel du village. Tou~ le ~onde
cbiUUq 1 al géDéraiemeD te du dire que j aVBls une
voir à tel.Jt et, plusieurs ayan:lo~e~seruinée après avoir été
IDe conn lte sur UDe terre sa . nnent me rencontrer
bonne réc~ depuis plusieurs anDées, ~:DgraiS chimique et le
aband~nn nir des reDseignemeDts sur

afin d obte d llars la tonne et leur
cotlt. di que c'est treDte-deux I~ ortance de chauler

Je leur s édé insistant sur llDp 1 ur dira car les
explique mOD pr~sair~ Ce que tout agro~omendementpour la
le sol ~i c:':iDq~:S ne d~nnentpas .ldeurQupl:tr: moi, après a,,:~~
engrBls c 1 • • 1 terrain est aCI e. arpent, J BI

culture du gr:n:1t
e

avec deux à tr~is ~::::u~(2-12-10) par
chaulé mon rr livres d'engrBls cuise compareétendu deux cents ., . eu une récolte q te il ne fautI ain et J BI P lapata,arpent pour e gr 1 terres fortes. our (2-4-81 donnent
presque à celles sur es. les eDgrais chimiqUe~ l'écbaudement
pas appliquer de cha~,si on les pro~ge c~~s demandent
un bon résultat surtou solutioD spéciale. t en commandent
en les arrosant av~::moins qu'une tonn::implement un sac
s'ils peuvent eD ac e art de tonne et mêln .
une demi-tonne, l1l?' qu énéville, Montp~er,
de quat~e-vingts ~~:s'visite RiP?~~olk et maf.::;:

Ce pnntemps- '~, Saint·É~ tendu parIer ~e tation.
Notre-Dame-de-la-Ps n'ont jaml11S de mon expériD1en

en
faire

La plupart des ~avoir eu vent tite quantité, PO&réren
teschimique avantchètent qu'une pB. e de tonnes de

Plusieurs n'en, a ends une vingteiD
l'expérienceo J en v
catégories. CIJ1IlDtIb/e6

de temJin8 et labourer
Agrandùl8ement tansifier lIles~e le sol est

°e veus ln feilll80 JugesD les machines
L'Année auivan~dUe de - cïrcule et ~e D'ain afin de

une plus grande 'un c:8JIIiOIlYWlIJya de a:"'Isqusl1e j'aU::
propice ~"::teUI1ca~ au~ ds deux partient
aratoires. J .. d8IP' cIrJer de sur leqU8l se
tirer une~~~.de Jon8IIeuT 'iln'ait"lIIlIl'Cher
solidemen~ J;j;"charTUe lIlP'a qu 211
pouceset~
leprèpollé



pour suivre le camion. Je fais installer un projecteur li l' .
du camion afin d'éclairer la c~arrue, ce qui me penn~~
labourer li la noirceur. Après ma J~urnéede travail, je me ~n~
sur la ferme avec un homm~expérunenté, Jean'Paui Boyer,/iJs
de cultivateur, pour. surveiller la. chm;ue ~t ~ous laboUrons
parfois .de quatre à cmq arpents, Jusqu à mmwt ou une heUre
du matm.

Un soir, voulant terminer une pièce, nous persistons 118~
tard. Jean-Paul suit sur son madrier attaché à la charrue
lorsque, soudain, j'entends un bruit insolite à l'lIITière du
f.amion, en même temps que je ressens un contre-coup. Je mets
les freins, saute en bas du camion et j'aperçois, à cOté du
camion, Jean·Paui qui se relève abasourdi. La pointe de la
charrue avait accroché une racine de souche de pin restée dans
la terre li notre insu. Nous en sommes quittes pour une bonne
peur. Le camion avançait à quatre ou cinq milles à l'heure et
Jean·Paui n'a heureusement aucune blessure. La pointe de la
charrue est brisée et nous devons remettre au lendemain soir
le labour des quelque trente pieds qui restent à faire.

Quand le chaulage de cette nouvelle pièce est terminé, on
attend au Printemps prochain pour les engrais chimiquee
et l'ensemencement qui se fera au moyen d'une semeuse li
chevaux, après quoi il restera à passer la herse à finir et lessemences seront finies.

Au cours de l'hiver, Paul Louisseize et sa femme Agnès, qui
ont remplacé Julien, font pas mal de bois de chauffage et
prennent soin d'en ranger une belle cordée près de la cabane
li:c~. Ils abattent des arbres POur les faire scier en bois de
p c es. Paul prépare tout l'équipement afin d'entailler les
ér~ ~s le temps venu. Les chaudières achetées l'année
Phal en sont en assez bon état. il n 'y a que quelques
c Utneaux li remplacer CI: . d
ferme Ils d t d . e coup e aime la nature et la VIe e
de ~ux ~~se~,ar:~i: ~t des poulea qui leur fournissent
Cette ancienne' maison uJours li la ferme quand j'y passe.
trouve beaucoup de vie' ~st ehcore assez confortable et on Y
COmme des amis cha . es c attes et leurs petits sont traités
connait bien et ~t trè~'::ff~t a son petit nom, le chien me

Au Printemps, il est étonnaueux.
l'engrais Chimique surtoutnt de constater la popularité de
région à tene pau'vre et sabI::ne Notre-Dame-de-Ia.Paiz,
pouvait li peine garder qUe!qU bne!lse où, auparavant, on
pour Iea nourrir l'hiver. On :s.ammaux, faute de rkoltes
leurs fermes peu li peu. La c:uitur:lt les CUltiVateurs remonter
vers la patate. A l'automne, ""~ft~de plus en plu8

--. -na se construisent des212

écolte et la vendre lorsque le
our conserv:er leu~ ~es.uns se groupent dan~ le but

cBvesux p lus lucratif. Que q h directement de dIVerses
marché es~,Pngrais chimique au~ a; j'ai l'agence exclusive, ce
d'sch

eter
e utres que la C.LL. on Il est à prévoir que cette""ies a . pour eux. è

compa...- ande économIe . l'une des plus prosp res
ni est une gr 't Nord pourra deverur
q'~du~~' .,
régi ·strict. ailleurs hors pair et Jow~sent
dUp~u1 et Agnès sOannttéde~l:r:~nt fiables et je P~Ulldetop~~~::

è bonne S, • lai' pour mm
d'une tr s x C'est un vr81 p sU' mes nombreuses
compter sur eu . ailler li la ferme à travers
intérêt et de trav ma mère, mes
occupations. resque une habitude :~:mille d'organiser

Il est devenut Pd'autres membres de ère n'y manque
beaUll·paren~s e la montagne; mon ~ te Les enfants
des ~ique'D13~e~,::pas li so~ ~sine de ~a~é~ de 1938, mon
jam81S quan. ées avec JOIe. Duran rès son retour
anticipent ces }O~es études li New Yorkm~~e en attendant
frère Geor~es 81 mille séjourne ch~z ma ont nombreUll cet
d'Anticos~ et sa/~uest.Les piqUe-D1que~l~du bonbeur avec
leur départ pour ère sont au com Ma grand.mère
été·là. Ma ~re~~e:Ptrois ana, et lee~él~~e des premièr:~
leur petite·. gte ans est toute joye~s~e les conduis dans m
de quatre-vm :n prépare sa part e J de mon
à monter. Chac b 'e par le mort Willie
gros camion. 'uillet est ass0D;l natné de l'oncle ~

La semaine du 13 J uinze ans, fils s réunions. Le pa:tans
jeune cousin; Th~:~o~te-en.trailÎ'::~s sur de~ b~~~oncle
qui était ,touJour en jouant a!8C u moulin li SC1~' reçoivent
garçon s est ~OY~ationli l'arn~d

très
estiD;lés, i1s

ent
fin aUX

la rivière Petite- t inconeolab: met pratiquem
et ma tante son atbie. Ce d ~ n émolitio

n
des

beaucoup de syJD~pour la ~Ptce, la d ne quantité
Pique-niécqui:e~eléPassen:r:: on ampile~~::de b!chtir ~:

Les r? ta va bon t dans mes er des va ~ t
vieux bAtilIlentilisllbles. D ~ afin de gardhAta car ils almen
de planches u de éCUrIe ès ont bien. soin des deUX
grange et une ~u1 et AgDiis __nuent ~~a l'hiver~diennes• "ant ...- tons ......- la mSlsonrace cana En at-ches et moujprde dans nt.
lee anima:;' quelque::: ruin~.~ c'est bien~:';est
clahe,:,":,~~.eUeappn.;:ui: une nouvelli? et content

VI • as--; laboure et urd t tout surPJ'!S aDqUe
une peti~tomne,j~.C)l18ieurGod J:'ferD1emsisllnem
Chaquea~t.-ta qu'on tire e 213
très enCO )asprofi
de constater



pas, ni madame Gourd surt
de quel travail!.. out, de faire la remar
f !,'éilté de 1939 ramène la distraction d . qUe: -Au Prit
OlS, manque à ma mè . es plqu .

tant attachée mais Yv:: sa petite MarIene à e-~ques. Cet
diffi~ulté. Au'début d'aOl1tt;uzan ne combleni~~ell.e S'étai~
réunIon de famille sur l ,a mère a organi é VIde sana
~ oncle Maurice de ~C:~~i:Jgne. Tante Eva ~n~eBgr8JIde

dette doit venir avec son . sont en vaca~ces elange
parents qui ont hâte d fiancé, Marcel G chez Dloi,
a accepté de venir Le e renc~ntrer les mien OUgeon et lle8
ma grand è . samedi matin il! s, oncle WiI!ie'

, '00 re est tout 'tée ,ve e du .
d elle et Odette y sera Ee;cl : elle a ses deux fuIque-nique,
Vers les neuf heures t' e a bien hâte au lend ~s auprès
parle justement de ~ente, elle est assise danse::

wn
.matin.

soudain, elle porte la us. ces projets avec l' 1 CWsine et
douleur et me . mam à sa tête en di onc e Maurice;
sommes tous = :bltement en moins de :t ~n -Hal. de
~e soir même av~ M~s. IOdette, avertie par té::J~utes. N~us
oyer pour la premiè {ce. . La mort frappe dir teP one, amve

Mon père qui à re OlS. ec ment notre
à aucune mortlili ma.connaissance, n'a' . .
le cas du décé dté, tient à sa solid d Jamms aimé faire face
et demande q:e .e sa,mère. C'est ~ e.plus qu~ jamais dans
pOmpes funèbresJe ,00 OCCupe de tout,:e qw me prévient

, c est la moindre d . h t entrepreneur de
Achat de lots dans' es c oses pour moi.

te cunetière

la'frs~ue vient le 100
d anJilIe, j'en a . ment d'achete

onze. pieds chacqwers quatre ad' r un lot au cimetière pour
par vmgt.quatre~, formant un Jacents de douze pieds par
service à l'occasi Pieds. Mon inte

e
~uperficie de vingt-quatre

:n~~ui n'en o:tn en revendant~~Ion est de pouvoir rendre
fo:ae.1~'hi~er en ar:, et SOnt obÙ::~~ ~ots à certaines
que l" pnntemps ledant le dégel utiliser le chamiar
à uneinhum~tion de; défu:é prévienr: pou~oircreuser une
cimetiè~e date. Ce ....~~épo8lls~familles concernées
~' est toujOUrs -~fert d s le charnier se fsra
situation:'de réunions J:ùble; c':: :rps, du charnier au
et onéreux use SOUVent des~ dan renouvellement de
J'en ai été aux. famille.; haP~blèllJea des leur malheur. Cette

J'ai auasitémOID à plu' bitant en déplacement lJlIrieus
avaient un :te;..~ dire~nrepriaes.dehorsde la parois"
214 8 le eIme~ plUsieursPDuvaIen lUlDées ceux qui

t s'exempter de

é ser leurs défunts dans le charnier, à condition qu'ils
dl POen

t
ouvrir une route menant à leur lot souvent recouvert

sss .' d d . t d' f'de quatre à cIDq pie s ': neige, e Y arre c~euser une fosse
dans la terre gelée, au piC et à la pelle à malD. A un certain
moment, à la suite d'erreurs commises en empiétant sur un lot
voisin pour creuser une fosse - les bornes étant difficiles à
localiser _, le curé et les marguilliers ont décidé, avec raison,
qu'aucun lot ne serait vendu pendant les mois d'hiver.

La mort de ma grand-mère affecte les vacances de mes
tantes chez mon père. Mais, comme toute sa famille, elles
éprouvent une grande consolation à penser que cette femme
Agée de quatre-vingt-un ans est décédée sans avoir souffert
d'une maladie et, de surcrolt, entourée de ses filles qu'elle ne
voyait qu'une ou deux par année. La mort l'a ravie en plein

bonheur.
Dès l'hiver suivant, il se présente le cas d'une famille à qui

j'ai l'occasion de rendre service. Le défunt est un ancien
résident de la paroisse qui habite Montréal avec sa famille.
Celle-ci veut faire chanter son service religieux et le faire
inhumer à Saint-André-Avellin. Informée par le curé que le
corps doit être déposé dans le charnier jusqu'à l'inhuma~ion
au printemps, elle est consternée et me raconte sa déception.
Personne ne consentira à faire inhumer le père sans être
présent, l'épouse du défunt, âgée et malade, insistera pour
revenir, plusieurs perdront leur salaire durant leur abseJ!:ce, les
frais de déplecement sont importants pour cette fam"le die..,. Itdans e
classe moyenne. A ce moment, je leur dia que J al 'dr° .
cinJetière des Quatorze, que je peux le leur venuille auJ::iie
~ue je ~'ai payé et qu'iIa peuvent ~umtu:ladé~~ fe°lot à
Immédiatement. Au pnntemps, Je ferai tranS

leur nom. arpents
En 1941 j'achète une ferme de qU~~~a:d:Uj:~'axploi~

d'un fermier qui déBire ~e terre "'";rvïr de pAturBS8' mais
pas cette terre qui poUJT8lt peut..tre t "en ai suffîsan':D!ent
les clOtures ne sont pas en bon~;Jana plus tard à l'un
grand pour le moment: ~e la ven ur l'occuper CO'"me ferznier
de mes concitoyens qw.l achète POla c:ireOJIlICriPtioD-
dana le but de se protêgel' contre oi8ÏD de la mienne du cOté

Le 16 mai1942, j'achètela:bms/Sf;r8lI1lourS' pour la
aud, de l'hôtelier de~~ C'aat une terre abaDdoD

Déa

somme de ~..~~teotjeJD8~de:;::
mesurant cent v.....• ...11au. J'aurai aIJiai une 'yablaB.
comme je l'a!~~tedont cent cinquante cula
deux cent qùJir8Dte 21S
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Engagée depuis un an environ .
La~on est considérée par nous t pour aIder ma fe
famille. Venant d'une famll ous comme un llUne, A.lin
rurale et me dit qu 'il serai~ ~. de fermiers, elle cmembre de ~
~lle, d'allher faire des Pique_nid~~sa~éaêble,pour I~~~t la \'ie

e couc er dans la maison d m me de s'o . ants et
et en bon état. Les enfant e la nouvelle ferme r~~D1serafin
nuits ne se passent a s. sont tout heureux d' len prOpre

~acfe s:approche ptur
s:r~~~e~rr'~:bS de petits i:cr::~~t. Lee

ur e, c est même moi qu' ê r e, un chien d . s: liIle
sont bien mais, constat~trr ~.e un soir afin de v~ ~~ISinage
entrer, et d'autres fait d qu ils sont couchés rifler s'ils
toute nouvelle pour le s e cettt: nature. C'est u' repars sans
me suivent partout. ~ enfants; ils s'en donnent:

e
eXpérience

~;ss~~~~~~~~è:ae~S ~~rae~~:: :~~~~=p ~~~r:J?f:::
la grande attraction. pr s ans la montagne q~i eS ;ont.faîre

Quelques années 1 s toUjours
Lecompte électri . p us .tard, je vends la .
que je lui 'ai ve dClen qUI désire la faire t m81son à monsieur
qu'il connalt c~ u sur ma Petite terre a~~orter sur un lot
préparer la m' genre de déménag ge. Il m'assure
. , 8lson po l' ement et 'Jusqu au villa .ur a farre tram s OCcupera de
serviront de li ge, en Installant de er sur la route publique
préparation ets:~~: Il est entendu da:~s troncs d'arbres qui
Je fournis les fJl ~sta1lationen vue d ~~ontrat qu'il voitàla

la
Le jour venu :nns.pour trainer la ~ . ménagement, et que

, route publi' eOCl est engagée à 81son..
s écrOuler, dof~~~une des lisses s'éc~ne cent81De de pieds sur
b~:re mOyen de ~~r sur place en an e~la maison, qui peut

quée. Heureuse ransporter La en ant de trouver un
::s hâtons de co:;::nt: je sui~ Vis.~~u.te est complètement

mon terrain fUIre un p VIS mon terrain' nous
:u::opose à ~~~~utre po:rn:;~eafin de dévier ~ route
trans' p~nchers et co Lecompte de ndra.1a route plus loin.

L
po s par cam' Uverture par sectIOnner la maison'

a route Ion et pan .qui attire est détournée raaaemblésnrux pouvant être
une fois r naturellement pendant toutsur e lot.

éaaaemblée ' beaucoup d près d'une semaine es
,nasub' ecurl . 'Maladie 1 aucun deux. M81S la maison,

et tUcèa de Ommage.
Ille. ParSllts

.Nous sommes à
VIent me dire la fin de .
depuis un q~eD1a mère V Janvier 1941

certain temps et a~t l1Ie voir. eUeUn midi, mon père
216 eat couchée J ne se sent pas bien

• e me rends aussit6t

chez moi et monte à sa chambre. ,',Mon pauvre Ernest, dit-elle,
il y a déjà quelque temps ~~e Je. me se.ns fsible, je maigris
continuellement malgré que J essaIe de bien manger. Ça va de
IDa! en pis, reg~de comme ~on ~entreest enflé. Odette m'a dit
que je pourraIS entr~r à I.hôpltal Notre-Dame à Montréal;
est-ce que t';l pOU;raIS ~eDlr me conduire?.. Je lui demande
quand elle,.alm~raIt partu...Le plus tô~ P?ssible, répond-elle.
car cela m Il1qulète beaucoup. Le plus Vite Je verrai le médecin. '
le lD1eux ce sera."pour que ma mère me parle ainsi, c'est sérieux. Elle est une
femme moralement forte et d'un courage sans limite. Je lui
propose de partir dès le lendemain matin, ce qui lui fait grand
plaisir. Je reviens chez nous, le coeur bien gros de la voir aussi
malade et surtout de l'entendre dire: ..Je veux te demander de
me conduire à l'hôpital... Elle qui, sans qu'on ne le lui demande
jamais, s'est imposé des privations et a fsit tant de sacrifices
pour nous. Elle a passé sa vie à s'inquiéter de notre bien-être,
à prendre soin de nous au point de s'oublier totalement.

Le lendemsin, ma mère, mon père, ma femme et moi partons
pour Montréal. Ma soeur Odette, infirmière, nous attend en
compagnie d'un médecin avec qui elle a communiqué. Celui-ci.
après un court examen, fait hospitaliser ma mère. Ma soeur et
moi choisissons une ch8lDbre privée, ce qui semble faire bien
plaisir à mon père, demeuré plutOt serein et eschant son
inquiétude. Nous revenons le soir même et attendons que ma
soeur nous donne des nouvelles. L'après-midi. suiv~t, no~S
apprenons que ma mère sera opérée le lendema

JD
matlD à hwt

heures, ce qui noUS encourage. Nous attendons le téléphone
avec snxiété le lendemsin matin. En y répondant, ;:s ~s
heure, je sais tout de suite qu'il se passe quel~ ti::

e
M:

grave; la voix caJm.e d'Odette ne paut escher so~ J .cer
mère souffre d'une tumeur esncéreuse ~0:::::: :~aer::pu
a envahi tout l'abdomen. ~l~oet;e~ ~lle est condamnée et
f~e, il a simplemen~ ref~ U

Il1C1S1
ule chose à faire: essayer

n a que quelques mOlS à Vivre· ne se
de soulager ses douleurs·. 'en en AlbertS, arrive en avion

Mon frère Georges,.~':te va le rencontrer et l'emène
le lendemsin ap~·JD1di: ()de cours de l'automne al. l'Institut
voir les radiographif ~d:ulajoilIDée aVec ms mère qui est
du radium. npasst! e de revoir son fila qu'elle ne voit pas
au comble du boJÙ1Sl!I • loin comme J'e l'avais convenu. 'il demeurs SI • IAo_n

souvent pU18qu dit à ms mère que laconv~es
avec. ma SOSf;:=s~":::ualui donnerions de bons S01Ds et

aeraIt l~clraÏtAla lllIutê.
qu'elle



Le lendemain matin, chez Odette, je rencontre Geor
on autre frère, Frank de Lachute. Georges nous dit qU~ce8tel

m "di t 'dilff teforme de cancer est très mS.1 euse.e rapl e; a inn
e

qUe les
rayons X de J'automne ne l8lss~ntrien sUPPOser. Nous s0l1Unes
tous des plus malheureux et Jugeons préférable de cacher la
situation al mon père, pour le moment. Nous nous teno

napresque constamment au chevet de ma mère, .si heureuse de
nous voir tous. Elle ne cesse de répéter: "Mamtenant qu'on
a trouvé mon mal et que j'ai été opérée, il ne me reste qu',
prendre des forces. Ça ne sera pas long que je vais retourner
chez nous. Vous allez voir que je vais me soigner et ne tralnerai
pas longtemps... Nous sortons de sa chambre, tristes al mourir.

Avant de retourner en Alberta. mon frère me dit: "Ernest,
il ne nous reste pas grand-temps pour rembourser un peu la
dette que nous avons envers notre mère et notre père. MoL je
demeure au loin mais. toi. tu es sur les lieux. Il faut que rien
ne soit négligé pour elle, je veux qu'elle reçoive les meilleure
soins. Achète un lit d 'hôpital et paye les gardes-malades
qu'Odette va se charger d'engager car elle ne peut suffire
toute seule. Tiens compte de toutes les dépenses et je t'en
rembourserai la moitié... Je réponds: "Mon cher Georges, tu me
fais plaisir, c'est exactement la suggestion que je voulais te
faire. Odette va se charger de J'organisation et nous allons agir
de notre mieux... Ma mère reste hospitalisée trois semaines
et une infirmière privée s'occupe d'elle la nuit. Elle a hâte de
r~venir chez elle. pensant manger plus al son godt et mieux
digérer car elle dOit recevoir un sérum continuellement.

Je !oue une 81DbuIance de la maison Godin de Montréal pour
~t:re tranepo~r, accompagnée de son infirmière, juequ'al

. t-An,dré-Avellin. En entrant dans la cuisine. sur la civière
:t~t':: ::.o~i:rd~s sa c~8mbre. elle regarde partout et

~~~~~~~:n~:~::j!~~:~ ~~~::~~~~~~ ~~j.~~:~~~~~
car elle avait 'l'ee o·e e V1V8lt un grand moment de bo~eur
Pauvre mère! E:v~y:~ l: .santé lui re,?endr~t un JOur.
depuis quelquee mois. elle dit!~une fille qw z:stait a~ee elle
tu vas rester avec nous n'e .:_Ma bonne petite Mane-Ross.

• s~pas?..
Lorsqu'elle entre dans sa cha li

d·hôpital. table de chevet cab~re organisée avee unen:
dit al mon père: -.Je Suie' bisnBre SSrvir. bassine de lit.
moins de trouble... L'in~ ~ntente. je vais leur doDDer
sérum intraVeineux. affinnaDt s e~presse de lui insta1ler un
système digestif se rétabUase. qUe c est en attendant que SOD
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b Pour nous de lab · triste et som re, C' t
hère est len 'elle est condamnée. es

L'atmos!, sommes au courantalq~ouloir vivre, s'agrip!,er al
fanrille qUI la voir s'acharn.er er Mais elle ne le S8lt pas
pénible. de . bientôt, doit lUI échappal ia santé la rend moins
cette Vie qUI, u'elle a de revenrr . de la vérité.
et l'espéranc~:e si elle vivait consclen~elle vomit presque
malheureuse 'a pas le godt de mang

l
e.r se nourrir afin de seM mèren . t al vou OIT ..

~ Mais elle persls. e dit-elle souvent, SI Je veux
aUSSitôt. "Il faudrait que]e ma,nge., ffablis continuellement...
renforce~ forces; je sens que ]e m a ésence: "Un petit. steak
prendre e~ dit al Odette. en ma pr e je le garder81s... Et
Un jour, ~,eimerais cela et peut-ê~re qU

ak
comme elle l'aim?

saignant, ] a lui faire cuire un petit s~éeS ma mère le vomit
DIa soeur de . man é quelques bouc . 'ue'e digère ce que
Après en aV~~t Ell~ répète: "Il faudr8l

d
t { c~s. il n'y a que le

Presque aussI. 's ]'amais prendre e or ,. ne pourr81
je mange.]e . t . n'est pas au
sérum qui me so~tlen ." tte auvre mère,. m81S ur elle et que

Elle a bien r81son. cene ~érison possible pod'apaiser ses
courant qu'il n'y a auc:Uvons rien d'aut;e ;r:ncouragement
nous, sa famille. ne P i ues par des paro es faisons pour elle
peines morales et ph~~~ion que ce que ~OUSqu'elle a fait pour
qui lui disent. avec a nnai;sance de tou ce c'est trop et que
n'est qu'une petite ree: déclare toujo~S qu: tient ces pro~os,
nous dans le pass~. E e Un soir qu ~e m le moment, c est
cela doit codter ble.n c~er~ faire l'argent. pO:;s êtes trop bon~,
]'e lui dis' ..·Samère .laiss Elle répond: "V

ffisent
Je pourr81S

. ur noUS.» ait su .toi qui comptes po. moins et cs ser être
vous pourriez en fd~maIadeprivée

Ma
mère commen::pour

me passer de la gar aines passent. malade doit se le la fin
Les jours :,les~~anuit. la~ et d'aU;~~d~~':"Odette

pas mal sou ~. 'tions de morp• ..La garde- . (madlUD
elui donner des Dl]eedit ADlon~' ais bien qu~~vec elle. je

de mars. ma mère ser. J'SlDl.er les nUlts.:re est une
ont besoin de .se re~uisSS venll'r~se... Ma Dl e amie de
H s BertbiaUDIe_~.la et piua -~"'aUDl8 est un ~ait part

erma . oins ""..... "--e B....- on père "me sentir81S Dl lie et ma..- LoJ'8CIU8 Dl d'accePte:-1 .At ..on ....aUCOUp.. 'a_presse wtfemme p UIN lO.:;;"a aiDle .,.,.. CeIla-ei s - • cela ma
date qu·...... feD'Dla. onde maIs •ho De etlongue déeiXS de sa........ toUt le DleUe qui a été SI JI'

t
lit

al Elzire des. pB!' cala 'M"'arie-Loulsa. trauBporte un peti se
-.Jlaisire.~e:::.ila~:1:Dlond~.~ainsi a'yé~~~ve
p JIOUI.:...... •EJsire ....---Le même sOD'. afin
charita&.:.la ch:..=ant ma Dlère-tisfactioD de ma mère.
pliant ~tl8lt plus grande sa 219
~ 1J8Iiï'lJB. Ala
vers dis



de passer la nuit. Si elle voit
soit l'heure, elle va réveiller ?ue ma mère souffr
fasse une injection a garde-malade p e, qUeUe q

P d
· our q' Ue

,eu. e ~emps après, Odette me' u eUe lUi
m a dit qu elle avait le gol1t de COnfIe: "Hier so' ,
a ~as dans le village au mois r:t~ng~rdes fraises mIr: ~lIInère'
VaIS à Ottawa pour affaires et ayru... L'après_IDi:siln'Yen
un beau panier. Elle est h' ~evIens tôt afin de lu' même, je
demain matin. Tu n'av . Ien eureuse: ..Je les 1 en donner
mais je suis bien conte:~p~~esoin de te donn:

angerai
dès

o? quatre; une demi-heu;' endemain, elle en m
ce

trouble,
d abondantes sécrétions e e plus tard, elle les v an~e trois
calmer ces douleurs, l'infir t .sèembl~ très souffran~IIUAt avec
profite pour se lIll re lUI donne u " . fin de
chambre, puis v~e~~se~Elle reste environ ~eehJection et en

Cette infirmièr en e une marche dans le villeure dans la
l'autre qui veut p~' :gagée récemment afin d age.
mais elle 1 en e congé n'a l" e remplacer
Ma soeur~q~~~~tation d'êtr~ une~:d~:asympathique
de ma mère et sonconnat~pas, va par hasar e compétente.
restée sur le lit Eli atten.tIOn est attirée d dans la.chambre
adressé à une ~m' e y VOIt, entre autres par une feuille écrite
mange une frai Ie: ..J e suis donc ta ::ots, le texte suivant
d'en finir avec s~ et en vomit un ple~h ; ~lle vomit souvent
Ma soeur est s~ eél? suis tannée et j'at~cot. J:ai bien h4~
me la montrer J aIte; elle prend la 1 te qu elle meure.•
cette personn' . a mère n'est a ettre et, révoltée vient
lui dire des p:rs; peu sYmpatJ'q~esan~ ressentir l'attit~dede
insu, cette inm~,J: encourageantes q~~~e peut sl1rement pas
pour notre chè re demeure u e Ienveillantes A notre
et re malad ne sour d .ces propos é e. Devant· ce e cruauté mentale
:ur-Ie-champ. Lo~svo~tants, nouss~:? de charité chrétienne
e~~e.t3ïa valise qU'~Üeelie se présente dIdonlas de la renvoyer
la w t d'aller atten a préparée un ans porte, Odette lui
s~=dta au train. ~e.à l'hOtei Pet~~1rpour ses services
télépho:

e
Ane prononce':sant sans doute 1~.tIC:: la v?iture qui

arrive p le garde Auger un mot et to m scrétIon de ma
Notrear édtr~ le soir ~~e de ses a ~e l~ dos. Odette

habite m ecm de famUI me. mies qw, étant libre,
visites :~ue en face, Vi:' le docteur
et avec comUD r~nfortpo~t toua les jo~rard Chagnon qui
et essaye ~a1OD ses' réfleXiIDa mère. Il~Chacune de ses
mais avec les encourager' c' ona de dé.-- ute patiemment

to
.' aérwna' eat Un ..."ase et' u:~ d

UJoura de l' . continuels e IDaladie 10 mqumtu es,
esPOIr. Il ne lUi ' 8i ses fo ngue à gu.-Jr

220 pre8Crit qU~ceadesreprennent il y •
calmante car il

't troP bien que sa présence ne peut servir que de traitement
:~ral. cha~ue jC:lUr, ma ~ère attend. sa visite, il le sait et
ne manque Jamais .de venIr. Nous estunons tous cet homme
charitable et humam; mon père met toute sa confiance en lui.

Malgré ses souffrances, ma mère conserve l'espérance et dit
à mon père; ..Tu vas .m'avoir à. tes côté tout l'été, à Lachute.
Pendant que tu trav~erasle cunent, je m'occuperai du jardin.
C'est le plus bel endrOIt pour une convalescence. Jete ferai un
peu d'ordinaire et la petite Marie-Rose pourra venir avec
nouS." Mon père l'écoute et l'approuve mais, chaque fois qu'il
sort de sa chambre, il se dirige, soucieux, vers la cave ou va
dehors et commence à scier du bois ou à se livrer à une autre
occupation, comme pour effacer ses doutes intérieurs sur un
si beau projet, même en ne sachant pas que sa femme est
condamnée. Un jour qu'il rencontre le docteur, il lui demande:
"Ne pouvez-vous donc rien faire? Elle ne prend pas de mieux,
elle a encore maigré. Si cela continue, elle va mourir... Le
pauvre docteur sait qu'il ignore la vérité et se contente de lui
dire qu'il ne faut jamais désespérer.

Le dimanche après-midi, Frank, le plus jeune de ses garçons,
qui demeure ALachute, vient comme d 'habitude la voir avec sa
femme Annette et leurs trois jeunes enfants, Madeleine, Gilles
et Jacques. Le soir. elle me dit: ..Frank es~ encore ve~u
aujourd'hui. Que Madeleine est donc belle et finel Les petits
gars sont beaux et en santé, ça va faire de beaux homme~.
J'espère que je vivrai assez vieille pour les voir grands. DIS
à Yvonne de ne pas se gêner pour emmener les ~fll;"ts. Ils ne. edi ., . e ça les VOIr ils ne sont
sont pas venus depwe merer ; J a

lm
. l' . était

p~s tannants et je les aime ~t.. Ma petI:.~fe 'do~t~avoir
SI attachée A moi, doit avo~ bIl~n re;r; ~o jeune pour se
oubliée dans l'Ouest. Bool:tie, !w, ~s u:Georges espère
rap,?eler de moi." LorsqU~ Je Idw réP:~'été? un sourire réjoui
venu avec toute sa famille, ur~'e
apparatt sur sa pauvre figur8 8JIlaJgI'l: t .nuvent lui rendre. _. femme Vlen -

Depws quelque tempa, - el endroit exacteIJlent se
Visite, aeule. Elle lui demandel ~tion elle ressent, ete.,
situe sa douleur, quelle sorte : du œa1 daDa le ventre, qu'il
ajoutant qu'elle aussi a souve: ue cela l'inquiète. Ma pauvre
ressemble à ee1ui de JJI8~:m:e...pourquoi n'aDez-vous pas
mère lui répODd~ to~te t uw~ une tuJD8UI' que VOUS avez
vous faire.exemln~.c ~.;!:u début. JDÏeUX c'est. Le d~teur
voua aue8lo Plue c est j'O-Un certeiD jour. ma feD'me '!' avo~e
Caumartin est bieD boD-e maJal8œ que JJI8 D'ère et a'D'Sl'Il1t.

qu'elle Ees.eeDIi les JDêD'8StlcIeeiD-
elle auesi. ;;oDsulter ce Dl 221



Le docteur Chagnon a diagno t'
a dit ,qu'éventuellement elle au~~iUé un. fibrome à l'
q?e nen ne presse. Cependant m ~besom de chiruru~rus el
n avons pas révélé la vérité â a emme, sachant llIe, Illaia
soupçonne que nous pouvon d ma mère qUant à qUe lIoUa
avec elle et devient de plus s a fPter le même COm SOli êtat
manifeste un désir intense den p us nerveuse et ob P~rtellleni
Celui-ci lui explique bien e,~onsulter le docteur ê ée, EUe
tumeur bénigne et q 'il ,qu .est certain qu'il ,a~ll1artin,
l'insistance de la pat~n: ~ a nen de pressant. M~llIt d'Ulle

Dès les premiers v .' consent à l'opérer s, devlUlt
normalement à la sui~~ssements qui se prod~se
ce~ de ma mère, qui n ,:~e !Ules~hésie, ma femme ~t presque
pamque Son s té n J8ID81S cessé et la . e rappeUe

~~~~~t des ej;~rt:~~~;eàufad~vi~ndrtd~ plus :~~:a~~
moment prov om e nausée ' '

sécrétions qu'ell~ ,oque un léger filet d ce qw, à UIl
déjà anxieuse u VOllllt. Cette constatation de ~ang dans les
comme ma mèren~ confirmation qu'elle fait e;ent pour eDe,
du docte d e ne veut plus' . u cancer tout

Ma mè:' es~segartes.malades, d~:~uc::e des explications
toutes mes n p ase terminale t' us.
privées aUPrè~~upations. J'engage ed;: n~ peux pas négliger
Je me Parts e ma femme afin ' c es gardes-malades
l'une à Sain~~' avec ma soeur odi~ elle se sente en sécurité, et

ft~p~~:~~~~vf~~ ::r~:uE~s~7,~o~?:Wd~:t:J=::
arnvons chez eures et demie pero nous arrivons à
Od t noue à ' en reparto à dixe te se couch onze heurea t ns heures et
un peu de reposea~vent sur le si:

ente e~viron. Ma soeur
mourante qui co de pouvoir ge amère pour prendre
d'éLa V~ille de ~':~rte toute salu~:tetér auprès de ma mère

motIons _ ' Odette .
nature d comme cela me raco tee chaew. d semble n, sans manifester
dur~t l'après'midi' ~ nous deux _ nous convenir d'après la
::cbine à coudre; il O?ette, va dcmcque notre mère lui a dit
ce :,~nfcoUsant. c~::t:IParfois Parf':lercher la canette de la
canette e~ut f~.• EUe see affaire de riequ~ le fi! de la bobins
longue et ~ explique qu'un redresse sur n, Je V8lS te montrer
a qU'à l'enle~me un petit m!t: de Pausa::eo~a, prend la
dépense pas er avec une~ au fond d las accumule à la
EUe n'ajouteun. sou pour faire .nn'y a~ d canette: .n D'Y
s'applique à • d'autre. N~ la mach1:

fectueux
;Ds

ses adieux. ses sentimen colDpren e à coudre.-
222 ta. C'est ons qu'elle au_

sa façon de faire

EUe dexnande ~arcel à son chevet pour lui ~arler seule à
1 Elle veut lUI recommander de prendre som de sa fille

se~ 'ue et lui dit qu'elle est contente que celle-ci soit mariée
uOlq "il t b Aec lui car elle S81t qu es on. vec mon père, elle a une
~:ngue conversa~ion; p~. ses recommandation.s: vendre la
sche car elle lw cause mutilement du trouble, farre attention

: sa baute pression, et ainsi de suite. A Odette, ma mère
dell1ande de lui relire la longue lettre qu'elle a reçue de Georges
peu de tempS avant, dans laquelle il explique combien il
regrette de ne pouvoir revenir la voir car les transports sont
difficiles et il travaille bien fort. Il lui raconte qu'il va souvent
visiter des familles à domicile. Chaque fois, surtout la nuit, il
pense au docteur Baulne alors qu'il venait chez nous et il se
souvient du bonheur qui se lisait dans la figure de sa mère
quand le docteur arrivait pour nous soigner; cela lui fait
oublier sa fatigue. Georges affirme qu'il est très heureux d'être
ll1édecin et assure sa mère, ainsi que son père, de toute sa
reconnaissance. Cette lettre, ma mère l'a lue souvent xnais ne
semble plus en avoir la force. Elle la fai~ lire p,ar ~arde, Aug~r
aussi, et dit toujours: «Pauvre Georges, il ~st sll?m,.qw aur81t
pensé qu'il n'aurait pas pu être là quand Je ser81S SI malade,?"

Le 28 mai, ma soeur me téléphone ver~ une. heure du matm,
me dit que ma mère va très mal et que Je dOlS Y aller tout ~e
suite si J'e veux la voir vivante Les enfants sont sous la gar e. • t à l'hôpital. Je
de leur grand-mère pendant que ma lemme es , .
couche seul à mon domicile, il ne me faut donc q~ un mNs

tsnt

M è
t inconsClante. ous

pour accourir chez noUS. a m re es dame
sommes autour du lit: mon père, Odette,r eA=:~trait
Bert~ume, espér~t un. mom:: ~:ed~cÎréBoyer à qui
~ers .cmq heures, Je r~1S ~ er ~ Ottawa al ma place pour
J aV81S demandé, la veille, dIfl dit qu'il n'a pas les clefs du
chercher de la cr~e glacée. n':: aussitôt et, après le dép~
réservoir à gazoline. Je deSC8 ui1ler le cadenas je xn'aperçolS
du camion, au moment de verrode clefs. Je l'avais déposé sur
que je n'ai pas mon trous-:s mon autoIDobile,~t le
l'aile du camion. Je parsIa~ute. Au bout de trois nüll~~
trouver s'il est tombé~....-ms le ~meUX tron

llll88u;eIef
Je

n~
ce chemin de gravierej',:t";;-portant: il contient les, ~:
crois pas ID~~ co'l'xnerces, du d~l'~o~:et un
toutes IDes .... __'-, 'de erèlDe glacée. e au
d'explosifS, de ""'...certain nOJDb!8 d'a:.au chevet de ma IDère. En pa!','!ant~

Je ret;0UrD8e:~ de IDon dOIDi':ÏIe, a~ le J?O"':;~~
IDon resta~ cadenas du ri8erV01I' et J aperçms
~~~~ ~



assis, tout courbé sur une h
è

. marced
m re VIent de mourir C'ét 't u perron Il. al une gr d . melli
courageuse et généreuse et son dé an e fe1DlDe' t: '1'a
Je réponds que je pense ue vouement était s ' eUe était
elle car elle a bien soufferf et sa mort.est une déU:

s
pareil..

Peu de temps avant son décè
se

vOY81t dépérir. ance Pour
ça ~e 'peut pas durer longtem s, ~~ mère m'avait dit·
m81gns continuellement il neps, J en perds tous le . ~Ernest
J e ~ommence à penser q~e je do~e res~ que les os eStJ~urs, j~
oper~ et ni remèdes ni bons .IS mounr. J'ai tout f ...,~u.
queJe vais mourir." J'essaye ~o~s ne me font du bie~t'181élé
pourras revenir à la santé e a rassurer: ..Si Dieu l' e crois
temps Il y e d' quand même c la eveut,tu
ils so~t reven~sa à ~utres qui ont déjà été ebie:rendrait du
ceux-là... A l'occasio santé. Tu peux, 'samère' malades et
très sérieusement: "E~~etc~;~ conversation, elleê:,e ~e ~e
meurs, me promets.tu s, J, 81 une faveur à te dem aV81t ~t
répo~ds.: ..Voyons, 'sam~e ~ embaumer tOi-même?:uf

er
. ~l!e

..M81S SI je me re , tu ne mourra quoI le
Alors J"affirmurs, me promets-tu de m' s Pb

as
... Et elle insiste·

, e' ..Oui .. em aum to' .
promets de t'e~b ' SI Jamais il arrive q t er I-même?
..Je suis bien con~:::e~ moi.-même... Satis~~~ m;ures, ie te
pour moi... ' Je S81S que tu es bi e e réplique:

Environ quatre capa e de faire cels
chambre afin d heures après
que garde A e procéder à l'emb son décès, j'entre dans la
mais je préfè~:eroffre de m'assis~umeme~t. ~a soeur me dit
que j'ai faits i1être eeul. Parmi les cr. ~e .Im sms reconnaissant
connaissais bie; ~:u des parents e: ame~d'embaumements
réflexions sur la . aque fois ce~ e~. amiS, des gens que je
~u~ cette derniè~ort.Si c'était un m mspirait de profondes
Iimi~ ses enfant:' :vec son coeU: ~ère de famille, je pens9Î9
chrétIenne, elle av \ 90n époux av e mère, avait aimé sans
~mblables auprès~' aimé son proch ~évouementet, comme
p;: ~nfant, je 9Ong~.père de famill:l'toMes pensées étaiant
prof:n~d;Vaient éP;~~e:ux,JJ.ûens ~t /l:;ue j'étais en face
mortelles e respect et d . J 81 toujo douleur que les

Mais il :,~e j'~ emba:,;:aération po:'s,:u des sentiments
auprès d est unpossible . utes les dépouilles

Elle
u cadavre d de d"-'--

m'avait di e ma lDèr ......1Ill les ém .du sacrifi t: -Tu es ca e, dans la otlons resssntieS
toujours ce demandé? P!o'bble.... AVait-ellemême circonstance.
décharnénotre valeur àla . ablelDent mesuré l'ampleur
nous to~ ~e1e~tique q~~Dne. Je reiue

~ui. Elle mesurait
. mbum de nuite été cette ardais ce pauvre corps

224 a.t-elIe pas:te ai dévouée pour
nous consoler soit

un mal de dents, un mal d'oreilles, une maladie plus
pour noUS entourant toujours d'affection, n'hésitant jamais
grave, f . dr d . .lever pour nouS aIre pren e u SIrOp ou une pilule, nous
f::tio

nner
avec de l'~uile camphrée ou un autre médicament,

t souvent même umquement pour nous rasséréner.
e J'ohs

erve
ses mains inertes qui ont tant travaillé, nous ont

pressé tant de fois sur son coeur avec tendresse et amour; ses
seins atrophiés qui m'ont allaité jusqu'Il. l'âge de sept mois,
ainsi que mes frères et ma soeur. En plus du bien-être procuré à
leur hébé, c'était une formule de contrOle des naissances que
beaucoup de mères avisées employaient. Tant qu'une femme
Dourrissait son bébé, elle ne partait pas pour la famille. Nous
sommes tous nés à seize mois d'intervalle, sauf la dernière
naissance qui fut précédée de fausses couches.

En faisant ces réflexions, j'en arrive aux incisions des veines
et des artères. Le sang provoque un moment d'hésitation mais
je revois le regard suppliant de ma mère, j'entends sa voie
affaiblie: "J'ai une faveur à te demander... Me promets-tu?...
Je suis bien contente... Je sais que tu es capable... Lorsq~e je
soutire le sang du coeur, c'en est presque trop. Ce coeur qU! n a
battu que par amour, angoisse et dévouement p.our les siens.
Je la regarde et la revois comme avant sa maIe.die: son r~gard
approbateur, son sourire satisfait, son enthoUS18S~~habltu~L
Pauvre mèrel tu serais heureuse si tu savais que J accomp~s
ton désir. Tu ne sais pas quelle abnégation ceh!- me deF~ e
mais j'ai la consolation d'avoir exécUté tes dermère~vO on s.
Toi, tu n'as jamais reculé devant aU~ des ~ésIrS de tes
enfants en autant qu'il t'était possible d y acqUiescer. el

La m~rt de ma mère à l'âge de cinq11l!nte-:'~~~~n
q
::

pénible qu'elle soit pour noUS tous,:tti~n Il. notre pére afin
nous reste qu'à prouver toute notre d

ac
'il ne le laisse voir

d'alléger sa peine beauC?UP plus~ e:~tionnellede ses
car c'est un homme qlIl a unetu:éraiJles il retourne Il. son
émotions. Quelques joursap~~ travaÎ11e avec lui. La
usine de béton Il. Lachute. 0 pathiqUe et fait tout ce qu'elle
fl'mme de celui-ci est trèS. syDl • heUl8US8 que possible. Ses
peut pour lui rendre la V18 aUSS1 sont une grande source de
petits-enfante. qu'il.siroe=:;:Iea de ses deux petits-fi1e.

le

distractions pour IUL Les il _-.sM.. les cajoJeries de sa petite
font rire bieD souvent et api"'--
MadeIeine si douce et~ de _ 10ère. je vais voir~

Le ~.deaet lui annonce la triste non~ ce. qm
femme à.J.~lI1teLétat d'anxiété. Elle répète Il. ses infird:

èles

n'a"~deI1a aussl et qu'elle D'est pas dupe nos
que la 22S



cachotteries. C'est un fait '
ses vomissements sont qu elle ne digère r .
devient sous-alimentée etspas~odiques, pa':. atlquement .
accentue la ressemblan :malgrie. Cela à conséquent11en,
sa belle-mère à la tombce Ae sa maladie ~ve:onJ'0intde elle
docteur croit que son r e. près un mois d 'h ce .e qui a I1l

VU

e,

::nenfanéltés et l'affecti:~o~:n~':.:teledmilieu faC:1li~lasation~
acc reront sa e ses 'VUe deAu début 1 convalescence. parents et d

, a vue de se nf e llOn
apporte que tristesse ca: e ants qu'elle aim
Madame Gourd lui elle les voit b' e tant ne lui
appétissants qu'ell p:épare toutes sorte le:tôt orphelins
craignant d'a e aIme mais elle r s e petits la'
sous la sury ~graverson cas. Je ard efuse de s'aliIIl p la
ans Suz eillance d'une gardi g e les enfants à la ~ter,

, sone en a ne f enne respons bl ll1a18on,
très raisonnables t u et Monique, cinq' il a e. Yvon s diI
leur grand- e vont tous les . .'. s sont tous tro·
coucher. A::~e~Souve~t les gr~~~ :,slter leur mère ch=
commence à certain temps Y p ents les gardent à

S
manger légè ,vonne c da convalescen rement; cela l' esse e volllir et

en pensant qU~' prolongée par l'inqui:~courageet la rassure
:;èr~d' s'achemjn:o~e~slaest aussi incur::k qu'elle entretient

VI ence que no s guérison EII que celui de ma
d Au début de se~':enebla trompions 'pas e se rend bientôt à

e mon père Cel . .m re, nous dé .
~~tj~mLPs à Sain~~~~nAtpas~er u::&g~~ns d~s le maison

. a mort de .,. vellin m" semlllDe de temps
pratiquement ni sa femme a te IIIS il est triste et flll't b'
ferm l' . e evé to . rrassé cet h len
avece usme à Lachuteute Joie de vivre Comme fort et lui a
penW:us et prend la pour les mois d', .omme d'habitude, il
tout t presque toutechambre qu'il hiver, vient séjourner
l'hiv cO,?me taquiner sa vie. II ai a occupée avec ma mère
à l'e:~ il se plaint d' ma femme et~e bea~coup les enfants,
inform ~c. Au débu~e mauvaise ?tre ~de Aline. Durant
grandeesurp'elle ,?rend rend:: mai, il ren~S~lOn et de douleurs
disgno . nse,le doc -vous POur Vl8lte à Odette et l'sn
ê~~~~une tum::rur Jutras dern~::o~phie.Anotre
qw suivra 80 retourne à L:~Cèreuse de l' ·Dleu de Montréal

Bien "'al"~~s. ute et do't estomac qui ne peut
mourir ~ureux, noue 1 consulter un médecin
et, le 27 j:lt feu. Mais sanoue attendo
d'une embo~942,à l'Aged~~ évolDB à le voir dépérir et
après le~ pu1m0D8lre SOiXante a ne~ façon très rapide
funèraillee. t~m~.eM:~ent~e~ subitement

226 s des quelquesfJ:ère Geor mo~ et un jour
Jourequ.r V1llJJt pour Iee

P&8se avec nODlt

en profitonS pour régler les dépenses occasionnées par la::di
e

de notre mère. Il dema~de si sa part. ~e copropriétaire
ur la maison de mon père éqUIvaut à la mOItIé des déboursés
~tratnéS par la maladie de ma mère et le décès de nos parents.
NoUS ne faisons pas pl~~ de calculs et le notaire prépare une
quittance pour la mOItIé de la valeur de le propriété qui

revenait à Georges.Durant l'été, je bâtis un garage en blocs de ciment, avec mon
oncle willie et quelques employés, au bout de la grande cour
en arrière de ma nouvelle résidence, pour y loger mon csmion,
mon sutomobile et mes grands congéleteurs à crème glacée.
Apart les deux larges portes roulantes à l'avant, une porte
d'entrée sur le côté facilite l'accès aux congéleteurs. Je laisse le
corbi1lerd et l'ambulance dans le garage de monsieur Gourd.
La construction est terminée en quatre à cinq semaines, à ma
grande satisfaction car je suis très occupé: le mairie, mes
restaurllllts, mes commerces en gros de liqueurs douces, crème
glacée, fruits et légumes, le réseau d'égout, les encans, les
fonctions de huissier, les frais funéraires, et quoi encore.

NouooUe grange-étable
Quelques mois avant la mort de mon père, j'avais commencé

la construction d'une belle grllllge-étable pour y loger mes
chevaux, mes vaches de race canadienne et leurs veaUX, et
celles que je veux acheter. Mon père était au courant de ~on
projet et m'approuvait en tous points. Il faisait la c~mparlllao~
avec le temps où il était cultivateur et se mo.

ntrlllt
enchan

des chllllgements. Il suivait les travaux aVec IDtérêt et grand
pleisir. . te ieda à

Je construis une bAtisse de aolY,!nte ~ trend ~partie
comble frllllçais, ce qui dODne un_e::'eJ'~~~ à foin
étable de trente cinq pa! treDd~Pj;;:rie de douze par trente
de treize par trente pï8ds et une ce. avec des
pieds. C'est une c:onetrU::=:~~;réteb1a88ten
fondatione en ciment. LebJa fraD~ en~ch88de pia p1aDéeS
bloca de ciment. le COID t;6le oDdu1ée- UD tlquipeD'ent
~t peinturé88. la couvertur' .enonze entre-deux doubles avec
mtérie1Jr des ,I.us ID~ autolDatiqUllll pour les bêtes à
carcans de lDAtal at abr8'I l'un double et l'autre aiJDpIa~
co~,~OJI,l ttoUpe8u pl'8Dd deI~ J':
~...I" 1lao des trois prepdêre8 vaeIfla fin de f.4té.
15"'- cm#~t • lIlUr tour·
veauJ' 2%1



j'achète deux vaches qui vêleront bientôt et u .
pur canadien pour la reproduction l'été proch ~ jeune taure.u

Lorsque je rentre les animaux dans l'étable~.
père avec regret; il était si content quand j'~ Je 'pense à Illon
les travaux. Il ne les suivit pas longtemps pUisqv1Is c0DuneOCé
mois de juin. J'étais justement sur le toit en tr::m ~stlllOrtao
la tôle avec des hommes lorsqu'on vint m'appre dre IlOserde
subite à Lachute. Comme le temps est un grand m~te sa IIlOrt
doit continuer. J'ai ma petite famille et je trou rl' La Vie
beaux-parents la compréhension et l'affection des: c ez lIIes
viens de perdre. ens que je

Vente des restaurants

En 1942, Al~ège Whissell, employé pendant neuf à dix ans
à mon magasm et restaurant, me quitte pour ouvrir à
compte u? commerce .de restaurateur situé tout près. C'estS:
h~mme &lmable et bIen connu: il se fait bientôt une grosse
clientèle. Peu de temps après, Joseph Lafortune, mon premier
emp~0J:'~ et h?mme de confiance, me quitte à son tour car il a la
pOSSibilité d acheter une boucherie-épicerie presque en face.
M~é une situation difficile, j'ai compris et respecté leur
déciSion.

Pen~ant environ deux ans, je m'accommode d'employés qui,
en dépIt d.e le~ bonne volonté, n'ont pas assez d'expérience
p~ur que Je pUIsse les laisser administrer le commerce sans
m en mêler. Cela devient une surcharge pour moi car mes
nombreuses occupations augmentent de jour en jour. Ce n'est
pas un secret que je souhaite vendre ce commerce.

Eugène Lant~e~ et son épouse, propriétaires d'une f~e
au pont du Mensler, me disent qu'ils aimeraient bien vemr
habiter au village. Ils m'offrent d 'échanger leur ferme avec son
roulant et les animaux contre un commerce plus un certain
;pontant d'argent. Le marché est conclu e~ 1944. D s'a~t
~e terre d'une superficie d'une soixantaine d'arpents; J~

un peu de culture de grain mais je m'en sers surtout COD!
me pâturage pour mes taurailles.

Construction d'un silo

~'enllel!!enee environ six arpents de blé d'Inde à vaches, ce
qUI me~, avec le foin récolté, suffiaamment ds fourrai'rm- 1'hiv8l1lement. J'entrepose le blé d'Inde à l'lntér/8lJl'~
déee1P'IlDge, dans des silos de lattes mais les risultBts:,

vante. L'8IUIilage gèle et forme'un bloc qu'on est 0
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asser avec un pic et une hache, et de laisser dé 1
de ~e avant de le donner aux animaux. Une boge er da~s
l'ée'l't et n'est pas utilisable. Déçu, je demande dèsnnle p~tdle
illOIS d Bla' . h b'te e mOIS e
'pin à Conra. ~s, qUI. al,. tout près de ma ferme et fait
Jd blocs à silo à 1occaSion, s il peut m'accommoder J

es il d . eveux
construire un s 0 ass~z gran pour entreposer tout mon blé
d'Inde; il me faut enVIron douze cents blocs de huit par h 't
et vingt pouces. de lon~eur. La dimension du silo sera ~e
usrante-deux pIeds sortis de terre et de huit pieds dans le 1

qsr douze pieds de diamètre. so
p .,. fini te dAl'automne, J SI en ,.e ~ps e commencer à construire
un silo permanent avec 1SIde d un employé, Euclide Bourgeois
de Paul et de son épouse Agnès. Celle-ci possède autant d~
force et d'habileté que n'importe quel homme et préfère de
beaucoup tout travail extérieur à celui de ménagère. Euclide et
Paul préparent le mortier, me fournissent les blocs pesant
chacun soixante livres. Rendus à une certaine hauteur. ils se
servent d'une poulie; madame Louisseize tire les joints. Le
Corps du silo est parachevé, de même que les six portes, mais il
reste à faire la couverture. Le blé d'Inde, ensilé de justesse
avant que les gelées ne l'affectent, est d'une qualité supérieure.
Les plants ont de dix à douze pieds de hauteur et les épis
mesurent une douzaine de pouces de longueur. Mes seize
vaches à lait de race pure canadienne me rapporteront un
revenu assez important.

Je ne peux négliger mes nombreuses occupations, et la
couverture n'est terminée qu'au début de septembre. Il fait
très froid et je dis à Euclide que nous attendrons au printemps
pour poser le mât commandé à Hermas Berthiaume. Grimpeur
~onnu pour son sens de l'équilibre, Euclide se charge
Joyeusement, malgré le froid glacial, d'installer.sans tarder la
pOle de quatre pieds au bout de laquelle brille une boule
recouverte de peinture aluminium. .
. "\près les Fêtes, constatant que les blessures que je me~
infligées aux mains pendant les travaux du silo - ~t que J 81
plus ou moins négligées dans ma hâte - ne guérissent pas
~émes soins, je décide de consulter le docteur BourpJi~~t.

Ille dit: «Qu'est-ee qui se passe? ces plaies sont rem des e
pus: Je vais faire venir de la pénicilline qu'on peut nonner
d?mID~ections, et vous en faire une série. Autrement sera

cile et très long de vous guérir... iD'action
~ huit heures le lendemain soir, nme ~OI!ne~ à~tontes
les la cuisse et dit qu'il doit répéter ces ~act!m:tourne à
lIlinquatre heures pendant deux jours. Lorsqus Je tbique et

Uit, madame Bourgeault, uns femms syDlpa
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généreuse, m'offre de dormir sur le chesterfield en
l'heure de la prochaine injection car il fait un fro'dat~ndant
J'accepte sans me faire prier et téléphone Il ma f~~bérien.
l'informer que je rentrerai après l'injection de huit h e Pour
lendemain matin. Mes mains commencent Il se /~ le
rapidement. J'étais presque désespéré et je ne ~catriser
d'éloges sur le traitement prescrit par le docteur Bour:etulIua

1.
Porcherie

Depuis que j'ai commencé Il cultiver ma deUXième terre .
garde sans encombrement seize vaches à lait, six taures et'~
taureau de race pure canadienne également. En plus du grain
et du blé d'Inde, j'ensemence en patates une vingtaine
d'arpents. Les deux truies que j'avais achetées au début
m'ont rapporté une vingtaine de cochonnets dont les femelles
ont reproduit Il leur tour, après six mois, chacune une POrtée et
ainsi de suite. La vieille porcherie n'est plus suffisante.

L'agronome qui visite ma ferme me donne un feuillet de
modèles de porcheries modernes, et me voilà emballé pour
construire une porcherie neuve. Nous sommes au début de
1946. Paul et Agnès sont tout heureux de mon projet. Agnès
me dit: «Si vous voulez acheter d'autres fanaux Aladin, nous
pourrions travailler plus tard le soir... Nous commençons
la construction selon les données d'un modèle choisi dans le
feuillet: vingt-cinq par quarante pieds avec fondations et
plancher en béton coulé, carré en blocs de ciment avec comble
français et couverture de tôle ondulée. A l'intérieur. les parcs
sont séparés par une rangée de tuyaux galvanisés retenus 4
chaque coin par un tuyau vertical fixé dans une base de ciment
et munis d'abreuvoirs automatiques. Du grenier pouvant
~ntenir un char de moulée, un homme peut alimenter J.esporcs
directement au moyen des chutes qui vont aux trémieS danschaque parc.

l?ès !lue la conatruction est terminée, nous y installons~
q~mzame de truies d'élevage, ce qui peut rapporter~ CS!!
cmquante Il trois cents cochonnets par aDnée. Cinq â SIX~
P~ tard, j'ai une centaine de porcs à vendre; ils font le~
8Zigé1i pour la catégorie A qui se vend vingt-huit dolars_~ 811
vres. Eugène Bisson, collllllerçant d'animaux, doit v le
r.::::.i:'-eesion au cours des jours suivante._~ de
• n me PJ'évient t que les eJDa-.f.""': de

1abattoh:de l'est de Montréal sonten grève et qu'illlllt~
ne llOaVoir lIcheterDI8Il cochona ilruœdfatement. telque......
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ecommande de les soigner juste pour les entretenir f'
Il ~~ ~rennent le moins de poids Possible. a m
qU grève dure sept semaines. Le poids de mes cocho 1

La té' BtC' nsesdans les ca gones e qUI se vendent dix. fclasse li li d . h' neuDar les cent wes au eu e vmgt. Ult dollars· une tdo s mill d Il . pere. on deux e 0 ars.d'enVir

Construction dans le oi/Lage

Au cours de l'année 1947, ID:0nsieur Gourd achète aux
hères du conseil de la Corporation un terrain situé sur la rue

~cipale, juste Il côté de la !ésidence de René Chéné où est le
bureau de poste. Quelques Jours plus tard, oncle Willie, qui

ploite une boucherie du côté de Val Quesnel, me dit: ..Si
~vais su que ce terrain était Il vendre et si j'avais eu l'argent,
~ m'aurait bien intéressé. C'est le plus beau site du village.
proche de l'église, de la banque, du ,~ur~u de poste et du
couvent.• J'estime cet oncle comme s il était un frére alné.

Quand mon père prit charge ~e.ses j~unes. frères et soeurs
et de sa mère devenue veuve, Willie aV81t trOis o~ quatre ans;
lorsque je naquis huit Il neuf ans plus tard, ce petit garçon fut
naturellement très heureux de voir un béb.é ~ans.1a ~amille.
On m'a souvent raconté qu'il ne me ~efu~81t J~81S nen, m~
mère trouvait qu'il me gâtait trop. Il Jou81t t?Ulours. av';C mOI
et m'emmenait souvent avec lui. Il n'y aV81t J.&m819 nen de
trop beau ni de trop bon pour moi; il prenait touJo~s m~ part.
Je me souviens que j'avais pour lui beaucoup d affection et
d'attachement. Ces sentiments existent encore. .

Je lui dis donc que monsieur Gourd a a~e~ ce'=o~de
faire un placement et je ne pense pas qu il a::nl . vec lui'
construire. Il y a peut-être moyen de faire des =~: Il mo~
je vais lui en parler. Lorsque je raconte c~tte{IDï ir de Mtir Il
beau-père J"aJ'oute combien cela me fer81t p a.s ée s'il

' ho chene aooex ,oncle Willie une bonne maison avec une d~ ch ter Monsieur
veut me vendre le terrain qu'il vient a e. ~e j'estime
Gourd répond: «Tu sais que Willie eat un am' q ._ Le
beaucoup Cela me fait plaisir et ne me dérange:Willieet
~hé~t conclu. J'apprends lanouvall~=:que je leur

IDa tante, qui sont des plushe~ 'elle aura codté et 4
vendrai la bâtisse exactement au prIX qu
~~ditionaqui leur convien~:A_: • est terminée et
la....~ mois plus tard, la bouch...----i::ne emm~t

IDaison, habitable. Mon oncle et 88 ......d.ot _ tsDJP8
~tOt. Il s'occupe de la finitionin~~_ LesdllllX
....1'll8. ma tante le seconde au comptoir 23J



sont des gens affables et sympathiques, et l'entr .
bientôt prospère. Mon oncle est renommé poureprJbe deVient
et sa générosité: rares sont les enfants qui ne sortsa t onb0

lllieune friandise qu 'il leur a donnée. Il a une phllo
so

ehï Pas avec
proverbiale. Com?ien de fois ne répète·t·il pas: ?M~ PI'e;9Que
travaille ou travaille pas, ça dépend, travaille et dép n V18Ul,
ou ne travaille pas et dépense rien, à la fin de l'sn:~se.lout
souvent à peine trente-cinq cents de différence.» il y a

En novembre 1947, Henri Lecompte - avec u'" .
déménagé la maison de ma ferme, non sans difficu1~SI~a~&Is
me voir et offre de me vendre sa maison pour le montantV1e~t
a payé à ce jour. Il veut déménager et a besoin d'srqu il
comptant. C'est un marché avantageux pour les deux ~nt
car il a f~t p~us~eurs améliorations ~ 'électricité dans la ~ai80~
et elle a SlDSI pns de la valeur. Aperne quelques jours après1
marché, je la revends à Lucien Lanthier avec un certain proli~
et celui-ci est également satisfait.

Vente de ma ferme

Eugène Chabot demeure en face de ma ferme et je l'engage
à l'occasion. Il me dit qu'il est intéressé à acheter ma ferme si
je peux faire des conditions qui lui conviennent. Il m'offre
comme comptant un lot de terre de cent vingt arpents du côté
ouest, voisin de mes fermes, sur lequel se trouve une vieille
maison de pièces que je peux louer l'été à l'occasion et un
poulailler isolé de trente par dix·huit pieds construit avec deux
rangs ~e planches embouffetées, ainsi qu'un autre lot de
trente-einq arpents environ, du côté est de la route, borné par
le Petit lac Simon où est situé l'hôtel Le Vieux Pin. Tout cela
re~résente quatre-vingts arpents cultivables et le reste enboisé.

Je demande à réfléchir. De prime abord, je ne suis pas tenté
~e .vendre des propriétés sur lesquelles j'ai tant travail!é et où
J Bleu tant d'agrément. La main-d'oeuvre devientdifficileJlOl!l
les travaux de ferme et j'ai confiance en cet homme que Je
connais bien. C'est un travailleur acharné, il est honnête, boB
et doué pour les travaux agricoles; de plus, il est secondé.~::a;xmse qui de grandes qualités et ambitionne au88I t il

8lr. Nous concluons donc le marché en janvier 1948 e ê8
prend 1IOS8eaeion de la fenne immédiatement. Paul et ABDils
ne IIOIlt pas trop désappointés car, depuis quelque tsDIP"ord
~~_aller s'étsblir sur un lot de la Couronne daDB le JI

..........." à Laforce.
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rintemps suivant, n'ayant pas ~esoin du poulailler, je leLel ge par panneaux pour construire une maison au village
délIl nade mes lots de la Petite terre. Une maison confortable
sur ~nloue à Joseph Legris qui l'achète après un certain tempsqueJe .

Culture de patotes

Pu' que les labours de la pièce du côté ouest ont été faits
l, IStomne, j 'y ensemence des patates avec des engrais

à au . l" f 't '.. 'ques comme Je aI aI pour mes anCiens terrams. Aux
=tes, j'achète un t~a~teuret une combine à patates de~ plus

oderne qui peut cueillir les patates du sol, les classer swvant
: sseur et les empocher. C'est une des premières dans la
ré;;:'n. II n'est plus nécessaire de ramasser les patates à la

sin Avec un homme pour conduire le tracteur qui tire la
IIImÙne une personne de chaque côté du premier pont pour
~~ever ies cotons et un ho~me solide p~ur enIeve~ la poche
remplie qui pèse de quatre-vrngts à cent livres, la deposer sur
le sol à quatre pieds du rang et remonter sur la tablette pour
accrocher une poche vide au dalot -: tout c~~ pendant que ~e
tracteur tire la combine -, on réUSSit à cueillir de sept à hUit
cents poches de patates par jour.

Vers quatre heures et demie, la combine est remisée,les sacs
sur le champ sont ramassés dans une waguine tirée par .Ie
tracteur et transportés dans les caveaux ou.Ies cave~, où ils
sont vidés. En plein temps de récolte, le travail se termme tard
dans la veillée et dure quelques semaines. L'enseme~cement
en patates de ce terrain devient une routine chaque p~temps.

Au cours de l'hiver de 1952, j'apprends que,mon ami EUgèn~
Chabot, qui a acheté ma ferme, est atteint d un cancer ~ave,
sa femme est inquiète et bien triste. J'arrête souvent le VOir. Il
est doué d'un courage édifiant. Deux semaines avant ~ mo~
je le vois sur son tracteur en train de herser le terram qu t
Vient .de semer. Je remonte dans mon automobile?D~~
combien les desseins de Dieu sont insondables. Mol, S1

et lui, arraché à la vie si cruellement à l'Age de trente sept an;.
Au mois de novembre 1954, madame Çhabot ~r::o:

reprendre ma terre moyennant une ~e~ connalt
POUr les travaux d'amélioration et me dit qu elle. téresSé
~ ft~~mme de Pointe-Gatineau, Adé1ard RochU::'d~chat le

aWlllter la ferme. Ce dernier signe un ~ 'informe sans
27 ~ovembre 1954. Trois jours plus tard, il m . CQDIIlIIt un
:r~cations qu'il n'est plus intéressé; cepen~;:m, qui fera

tivateur du lac Cayaman au nord de M:mmsuivant.
Probablament des marchés a;ec moi. Le 1erd
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je passe donc un contrat de vente notarié avec l'h0
ll1lnequestion, Albert Paquette. en

Motorisation des corbillards

Une douzaine? 'années av.ant qu~ je ne devienne prOPriéteire
unique de la maIson funéraU'e Whissell & Gourd, nous aVi
fait l'acquisition du premier corbillard motorisé dans la r~l18
vers 1938. C'était un véhicule usagé de marque Buick qUi fui
échangé contre un plus moderne et plus luxueux en 1942. Trois
ans plus tard, nous avons eu l'occasion d'acheter un autre
corbillard Buick usagé mais beaucoup plus luxueux et en tris
bon état, de la maison McAvoy d'Ottawa. Pour les quelques
cas d'ambulance que nous avons, nous transformons ce dernier
corbillard en ambulance; c'est un véhicule construit pour les
deux usages. En 1949, nous achetons de la maison Godin de
Montréal notre première ambulance: un Mercury 1947 en tris
bon état. La population que nous desservons semble satisfaite
de ce service modernisé.

En mai 1950, après les accords intervenus entre monsieur
Gourd et moi, soit l'échange de sa part du commerce contre
la maison que j'ai achetée de ma tante à la suite de la mort de
l'oncle Willie, je deviens propriétaire à part entière de tout
l'équipement funéraire.

Je suis débordé par mes autres entreprises. L'aide co~stante
de mon fils Yvon, dans les frais funéraires et une partie de la
comptabilité, m'est des plus précieuse. Celui-ci décide d'allsr
suivre un cours d'embaumeur afin de me seconder dans cette
tâche. En même temps, au mois de juillet 1961, j'en~
Gustave Louisseize qui, malgré sa santé déficiente, deVIent
en peu de temps un aide inestimable. Son dévouemsnt et sa
disponibilité sont sans bornes. Lorsque ses absancee pour
cause de santé se prolongent, mon fils redouble d'ardeur~
de le remplacer. Ces deux hommes de valeur me perm,~
de. m'~per .pb~s librement de mes ob~ti0ll!" L neuf:
SUlVante, Je fais 1acquisition de mon prenuer corbillardesuze
un Cadillac de l'année. des plus somptueux. Je suis en ID
de satisfaire les clients les plus exigeants. cJe.

Les servicee ambulanciers sont de plus en plus en deJD811une
En 1964, j'achète. à des conditions avantasew:; JI!u8
ambulance Pontiac 1961 équipée des accessoires CadJ1!aC
~. Un an plus tard, j'achète une automob~_1eI
""""p?table, de l'année, ponr mon usage mais ~Tn;:UJI
CODvkOlB~.Je la fais équiper de façon Il y~....,;~.
JUc Il fleurs. Avec les servlcea de mes saIons _.
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A dré-Avellin, Papineauville, Notre'Dame'de'la.païx
saint· ~ mon projet pour un salon à Chénéville, la maiso~
Ripon.

e
Whissell & Gourd de Saint'André-Avellin peut

IUnérll1J'e t donner entière satisfaction à tous les citoyens
. tenan f" L' b 'JIl81D ue soit leur état mancler. em aumement, le salon

quel q . le corbillard, le landau à fleurs (SOuvent garni de
JIlortuaJl'~iticielles fournies par l'entreprise si la famille le
flell!s) ~'apparat du cortège funèbre sont identiques, peu
désll'e~ le prix du cercueil choisi.
iJDrr t l'établissement d'un salon mortuaire, dans la paroisse

v:néville comme dans toutes les autres environnantes,
de f illes lors d'un décès. s'adressaient au marchand général
lesàa:e a~tre industriel qui vendait des cercueils et louait les
ou oires nécessaires pour exposer un corps, de même que le
acc:illard pour le transporter à l'église et, de là, au cimetière.
~tSaint-André-Avellin. c'était chez Arthur Gourd; ~ Ripon,
chez le marchand général Oscar Quesnel; à !'10ntpellier, .c~ez
Armand Faubert; à Notre-Dame-de-Ia-P8lX, chez Hilaire
Richer; à Chénéville. chez Josep.h Véz~u; à Na~ur, che~
Émile Favier qui avait un moulin à SCI~. et à Samt'Ré~.
d'Amherst, chez monsieur Tur~ot, menwsler. Les cercueils,
sauf rare exception, étaient fabnqués par les vendeurs ou par
un de leurs employés. .
Al'avènement de l'embaumement, les gens ~cutent entre

eux des avantages et des désavantages. PlUSieurs refusent
catégoriquement de laisser toucher au corps de leur ~~t.
D'autres notent sur leur testament une défense form . ~ e
faire embaumer leur corps. Toutes sortes ~e S~PPOBl~':.
concernant la méthode d'embaumer circulent d o~~e à 0 d~
les corps sont éventrés et vidés. les yeux ~Ple c::tout
bourrures. c'est une profanation de ~écou~ de familles
nu, et le reste, et le reste. Un certain nom re e a parence
~PPrécient de pouvoir garder leur. défunt,ay~~:e d'être
Ultacte, le temps qu'elles le désirent. J. SI e uis les débuts
avantageusement connu dans toute la régiOD ~.iaine d'années
de 1D0n colportage de porte en porte. une 1 confiance.
atoupSravant. et les gens me font de plusm: :demande de

.rsqU'on s'adresse au vendeur de~ •dré-AvelIin.
faire Venir l'embaumeur WhilIsell de Saint-An

t
~ notre maison

Peu à les ' dressent directemen • tf"hL.~;- peu, genssa. l'embawneur, s
'--.ire à Saint-André-Ave1lin pour aVOU' • demRndent
~Vent téléphonant directement chez mm~ La
~IlIDPorter tout ce qu'il faut pour la c:Iuun1j: dépOUillll dans
le Part du tempe, on me demaIule d'ezposer de temP80 les

C8rcueiI plut6t que 4",. le p#tJlIcMs, En. peu 235



Mon mandat comme conseiller et celui du maire
fin au printemps de 1941. Quelque temps avant les lre~ent
le maire me dit: ..Ernest, tu vas te présenter au fa::~ns,
maire; je suis fatigué et je n'ai pas beaucoup de tem . de
pour la politique. J'ai une grosse famille et je ne veu1s libre
négliger... Je réponds que j'aimerais qu'il reste en foncti~ la
not.": épquipe. fonctio~e bien ~t il faut de bons hommesnll~
~llIne. I! répli.que: ..SI Je.pe.ns8l~ que ,le conseil en souffrirait,
J~ ne .q~tter!Us pas. M8I~ Je S8lS qu avec toi comme Dlaire,
1a~m!DJstratlOn va contmuer à être aussi bonne, sinon
meilleure. Tu as un avantage car tu as plus d'instruction et
tu connais tout le monde... Je lui fais remarquer qu'il n'y a pas
seulement l'instruction qui compte. Un bon jugement est plus
important et il n'en manque pas. C'est un homme intelligent
et intégre qui a beaucoup d'expérience. Sur son insistance
j'accepte d'être porté candidat à la mairie. '

Mon élection comme conseiller en 1939, face aux influences
polit!ques provinciales qui ll,vaient été mises en jeu, est
consIdérée comme une victoire écrasante. Mes adversaires ne
me font aucune opposition car ils savent qu'à l'exception d'un
groupe .restreint de contribuables, la grosse majorité de Is
poP~tion est en ma faveur. Je suis donc élu par acclamation.
Il n y a aucun changement dans le mode d'administration de
la paroisse et la situation financière continue de s'améliorer.

Depuis trois mois, ma mère est alitée et condamnée à mourir.
Elle e~t résignée et, malgré ses souffrances, s'intéresse à tout
ce ~ me concerne. C'est donc elle que je vais informer Is
premIère, en ~rtant de l'bOtel de ville. Ce n'est pas sens nue
~e é~otion que je lui apprends la bonne nouvelle. EDe
me di~, d un ton triste mAis rempli de fierté: ..Tu as été Qg
COllse:iller à trente et un ans et te voilà maire à trente-einq.8DS.
~n plus, élu par acclamation. Je suis bien contente. J8 te

. te, tu le IDérites bien et la population te fait confiancear:
~_Nous aussi, ton père et moi, t'avons toujours
~~. Nous savions qus tu réussirais dans la vie, tu :
tonJOIIrs~ travailleur, économe et honnête. Ton père et JI1
::::bien ~tente de nos enfante.• C'est le 16 insi: eUe;
-C' que c eet mon anniversaire de naissance et JII8

eet un beau cadeau pour ta fête.. C'est auasi avec \llIS
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familles constatent le confort
l'usage des salons mortuaires.

• • •A la mairie

et le bien-être ap
portés Par d tristesse que je sors de chez moi. Ma pauvre mé

gran tedouze jours plus tard. re
Oleur du terme de mon mandat comme maire, en 1943 J'e su'

Lors . A l' 1 . al ' ' 1Spar acclamatIOn. appe nomm pour 1élection de mai
NéI~ .e suis de nouveau proposé comme candidat au fauteuil
194 ;J..e Mes adversaires politiques décident de nommer un
de ~didat pour m~ faire la l';ltte. Ma ~pa.gneélectorale n'est
can ompliquée; Je ne cr8lnS pas d expliquer honnêtementPas c l' dmini' . bla population que a ~tratlOn est onne. J'expose la
à't tion financière de la parOIsse: la dette est presque éteinte
SI ua . bl 't tanté' .t les contrIbua es n on pas pour au té surcharges de
~es. Et j'ajoute: ..Si vous trouvez que la paroisse est bien
drninistrée et si vous voulez que cela continue, vous n'avez

~u'll voter pour moi. Excusez ~a comparaison mais je trouve
qu'elle est logique: quel est celm parmi vous qui, lorsqu'il a un
bon cheval, cherche à l'échanger contre un autre sans trop
savoir s'il fera l'affaire?..

La population sérieuse et intelligente comprend et elle
veut conserver un conseil municipal soucieux d'une saine
administration. Le jour du scrutin, je suis élu avec une
majorité confortable et nous continuons, les conseillers et
moi, de mener la barque à bon port.

En 1947, des contribuables de Val Quesnel (Petit village) et
de la corporation (Grand village) demande l'annexion des deux
villages sous un même conseil incorporé. Ainsi, Val. Quesnel
serait séparé de la partie rurale (municipalité). ~e SUIS cont~e
cette annexion et démissionne comme maire afin de pOUVOIr
travailler à défendre mon opinion au référendum qui a lieu au
Printemps de 1947. La population vote en majorité po~ ~
séparation des rangs et la formetion d'un seul village qm dOIt
se constituer un nouveau conseil.

Mes activités personnelles sont surchar~et je décide de
ne plus m'occuper de politique municipale. A l'appel nomi~...l,
un groupe de jeunes m'ont proposé comme candidat à la maJne
du vil.Ia8e. Je prends cette affaire plus ou moins séri~llsernent
et ne m'en occupe pas. Je passe la journée du scrutin .sur~
fB11De à la Côte Saint.Pierre. veillant sur ~eux truies,~
lDettent bas. L'une d'elles a la mauvaise habItude, !~nde
COChonne, de ne pas accepter ses cochonnets: ce qUI de ti
~eillanceconstante. J'oublie les actiVItés des élec ons

Je sUis dana l'enclos de cette truie qui vient de mettre~:;::ll!Ice à être moins agitêe et moinsD~~:.t ce
Inn,.;-_tert, !!8S petite à mesure que je ~_~ d'automobiles
-- J'entende les ldaxona d'une ........e

237



qui entrent dans la cour, et un chant: Il a gagné s
Mes supporteurs m'annoncent que je suis élu me~ épauIettea
villages annexés. Ils m'enlèvent ma salopette~des d~
sur la couverture et me fon t monter dans une' lancent
décapotable afin de me conduire en parade et en ~ll1obile
travers les rues du village. ' c tant, Il

Tout au cours de la journée, un nombre imposant d .
se sont occupés de l'organisation de mon élection' cab~ Jeunea
à porte, discours en ma faveur, alléguant que j'~vais ~'!lOrte
été un bon maire et que, malgré mon indifférence sij'é~Ura
j'accepterais d'être maire de nouveau. Le résul~t du ~u
me donne une majorité de deux voix. La soirée finit scrutin
rassemblement à l'hôtel Danis. J'accepte le poste ave:~ un
d·enthousiasme. SIleZ

Mon fils est content et m 'encourage; il a maintenant dix'sept
ans et va à l'université d·Ottawa. Il m'apporte une aide
précieuse pendant ses vacances: il s'occupe du transport de la
crème glacée d'Ottawa et en assure la livraison chez mes
clients. Il va aussi à Lachute chercher le Coca-Cola nécessaire
pour .servir ma clientéle. Il est sérieux, travaiI1ant et fiable.
Je sms sans inquiétude quand c'est lui qui voit au camionnage
des matières explosives venant de Beloeil.

Différend alJec le curé

Au cours d'un été, deux artistes d'une troupe de théâtre
avantageusement connue font une tournée provinciale afin de
présenter une pièce. En arrivant à Saint-André-Avellin, ils
s'adresse~t au curé, Comme c'est la coutume, pour obtenir son
app~obatl0!l' Très souvent. les autorités religieuses de
plUSieurs.viI1ages s'oPposent à toute représentation de cinéms
ou de. pièces théâtrales considérées comme immoraIes et
malsaines pour la communauté catholique.

Les deux artistes. Jacques Auger et Laurette LarocqUe.
~ven.t qu'il est bon d'obtenir le consentement du cunI '!iD
~ avo!" ~u SUCCès. Malheureusement, ils ne sont pas trop bleD
:bon,ueillis par c:etui-ci, SOUs prétexte qu'il n'y a pas grand-eh:

. au point de vue moral pour ses paroissiens, daDB:::a ~hé4tre. Les deux artiates font valoir les quaIitéBr:
d" qu veuIent jouer avec leur troupe et qu'elle n'a
Le~otII1. ~tte Larocque persiste, essaie delecon~
s'bnpa~ Jours commode lIlII1gré ses grandes "';isus
d'aller te et lui dit: -Madame Larocque, vous serfeI tJl#

llIiJever le l'OUge que Voue avez sur les lèvres st; lé' dt
::-de vos yeux aVant de DOUS offrir la replWeDtalifOii

d théâtre peut-être douteuses. De toute façon' ,.
'èCSs e d , Je n 81pl de tempS à per re pour ce genre de conversation,.. Il met

pas , 'teurs pratiquement à la porte.
ses Vlsdlésespoir de cause, ces derniers décident de s'adr
En. . à esseraire et Viennent me VOir mon buresu. Ils me racontent

au ~ les détails l~ur entre~e avec .le curé, Je leur dis que si
dan,èce n'est pas Immorale, Je ne VOlS pas de raison, de la part
dia plW' que ce soit, de s'opposer à ce qu'elle soit jouée ici à
e q llin L lat' b' ,Saint-André-Ave . a p0l!u ~on a esorn de loisirs

honnêtes et, personnellement, Je S';lIS en faveur de toute bonne
résentation de théâtre ou de cméma. Je leur offre la salle

di'1'hOtel de ville ave«; ses trois cents chais.es et un piano, Ils
sont réjouis e~ ne tarissent.pas ?e remerciements. Assurant
que je ne ser81 pas désap,?om~, ils deman~ent la permission
d'afficher des pancartes afin d annoncer la pièce qw sera jouée
le samedi soir suivant.

Mes occupations sont nombreuses au début de la saison
d'été. Tout marche à plein: distribution en gros du Coca.Cola,
de la crème glacée dans tout le Nord ainsi que des fruits et
légumes, vente des matières explosives, fonctions de huissier
de la Cour supérieure, ma ferme où je m'occupe de l'élevage
de vaches et cochons et de la culture des patates. sans compter
l'entretien du réseau d'égout du village. Je dois aller à Ottawa
en camion une fois par semaine pour la crème glacée, et à
Montréal au moins chaque vendredi afin de m'approvisionner
de fiuita; chemin faisant, je transporte le fromage en meules
de trois fromageries. Je commence à charger à deux h~ures
du matin: fromagerie d'Henri Charron de Valençay, d Al~
~eschambault puia de Raoul Lacoste du. rang Sa;inte-JuIie.
J arrive à Montréal vers sept heures et delme et statio~emon
camion dans la rue des Communes, le premier à la barri~del, tre afin d'être . le premIer àen pOt - pas encore ouvert - ausSi
faire décharger mon camion et de ne pas perdre de tem~s à
attendre car, à l'ouverture des barrières, cinq ou.six cami:
SOnt déjà arrivés. Ce transport me rapporte vingt sous
meule et j'en charge cant vingt par voyage, en moyenne. t
'. Une fois le camion vidé, jepars vers le marché BdonSO;:U;O:S
J8rrête à un petit restaurant pour manger un ou eux::ire un Coke avant d'aIler m'approvisionnerd~
~ cultivateurs du marché. Puis je passec::nt 1orsql}e
j ......... SSUrs de fruits en gros. Je SUIS bien disent: _Snu
~ve chez Séguin les Bananes et qu'ils me • vieDt
d'&rrI a1Ier direètement au bateau, il y~.:..un~ te
COQ.~ et n'est pas d~ Les ..--sont--.
_t troJa pour un dollar mals les banaD88 239



On me reme~ une fac~ure.pour cent cinquante réS"Ùnes
les avoir IBlssé marIr, Je les vends une piastre la' J\pl'és
contenant environ cinq douzaines de bananes. tresse

Profitant de mon absence du vendredi, le bon
transporter les trois cents chaises et le piano de l'hO~~ l.ait
dans le soubasseme?t de l'églis~. J'appr~nds le fait t'ilJe
retour. Étant le préSIdent du cOlDIté des lOISirs, le CUré ~o~
et martre de la situation. Par contre, j'ai donné ma parois ~I
n'est pas question que je recule d'un seul pas même s'i1mee:t il

. h' t· .autacheter trOIS cents c Blses e un pIano. La POpulation t
enchantée d'avoir l'occasion d'assister à une pièce de thé4t~
La nouvelle des ordres du curé de vider la salle de l'hOtel d'
ville se répand vite. Les téléphones m'arrivent de Part e:
d'autre pour savoir si cela est vrai, si la pièce va être annulée
Plusieurs des interlocuteurs sont ahuris et vont même jusqu"
suggérer de me prêter des chaises. La solution est trouvée: je
saute sur l'occasion et dis à l'un, qui le dira à l'autre, que mon
camion va passer partout où l'on pourra prêter des chaises
pour la soirée du samedi, et qu'elles seront remises dès le
lendemain.

A cinq heures de l'après-midi, la salle de l'hôtel de ville est
remplie de chaises. Madame veuve Mathilda Boyer nous offre
son piano et, à l'arrivée de la troupe, tout est prêt pour la
représentation. Et c'est un succès: salle entièrement pleine, ily
a même des spectateurs debout à l'arrière et sur les cOtés.
La pièce terminée, tous sont très contents et souhaitent que
d'autres spectacles soient souvent présentés. A la fin de la
soirée, j'invite la troupe d'artistes, qui se compose de neuf
personnes, à prendre des rafrarchissements au salon bleu de
mon restaurant Val Quesnel où j'ai fait préparer un léger
goater par monsieur et madame Charron. Cela piaft beaucoup
aux artistes sarement fatigués de leur soirée. Vers une heure
du .matin, ils Partent pour aller coucher dans une localité assez
é~oIgnée de Saint-André-Avellin. lia doivent y présenterdi~
pièce le dimanche soir. En Partant, madame Larocque u;'e ~
CCN?tre demande pour venir a commencé de façon dêp~
~aJ~, grâce à vous, tout a bien fini. Nous vous remS1'C1o:,
amSl que la POPulation pour tous les chambardements q
l'organisation de la salle a causés... . et
~ lendemain, mon camion fait la tournée du~ es

"nn récupère ses chaiees. Quelques hommea fo DOUS
:t.~t de retourner le piano. A peu près p~ut oà qui

, ' les gens disent avoir bien aimé la pièce; d autres,u et
=~aller, déclarent qu'ila ont su que c'était ~ienE:n la

POUvoir y assister une prochaine fOlS.240

lation est contente et désire que de'oritê de la pop~ t

grsJI
de JD~~les se reno

u
:--

es~fs ~n train de faire des réparations
teJs speeJD8ÎDe suivante,t on restaurant Petite-Nation (qui
LaS~on beau.pè~,L ~ieux Chaudron), Le curé entre,

aV~ ndra plus ter : humeur: ..Bonjour, ça travaille, ça
deVle JDJl1ent de bo

n
: t ré onds: ..Eh oui! quand on n'est pas

aPPe:illel. Je me~e oI; vivre... Après quelques échanges
t:::e il faut trav ;;r Pe dit: ..Mon Whissell, je suis venu te
~ p~oles benales, dn: quelles sont tes qualifications pour te
v:ir afin de te deman. e st moral ou immoral, et de qui as-tu
prononcer sur lce ,q~ ~près un moment de réflexion, je lui
appris la théo ~gJe.;ez intelligent pour différencier ce qui est
~ponds: «Je ~:~ ':al, et ma conscienc~me d~fend ~e ~aire !e
bIen de:t~la théologie, je ne l'ai j!lm81s.étudiée ~als Je croIs
mal, Qu. é avec Celui qui est mstrult, monsIeur le curé,ueJ'eSUlsn. . d . t
q • 'au bout des ongles, s'il manque e Jugemen , par
:~~1::~uoupar son mauvais caractère, alors son instruc~ion
t m' telligence ne valent pas cher. De toute façon, monsIeure son . . d' tr .

le curé, si jamais dans l'avenrr il se présente. au es OCcaSI?~S
DUS permettant de recevoir des troupes théâtrales de qualité,
~chez d'avance qu'avec moi elles seront les bienvenues. Et
j'espère que votre comportement de vendredi dernier ne. se
répétera plus. Votre attitude a été plutôt mal vue par au m~ms
quatre-vingts pour cent de la population... Le curé me qwtte
endissnt: ..C'est moi qui ai la charge de diriger les âmes de mes
paroissiens, et je sais ce que j'ai à faire...

p~ de temps après, je le rencontre à son presbytère par
affSIre; il s'attarde à jaser avec moi environ une heure et est
~ agréable. Homme intelligent, c'est un interlocuteur
IDtéressant. n n'est pas rancunier et ne nourrit aucune haine:vers

personne, du moins je ne le crois pas. C'est alors le
DUnencement de plus de liberté dans notre paroisse. Le curé
::t:vicaire de présenter des films bien choisis et tolère
~ troupes de théâtre réputées. Il est sans doute

que cela plaise à la population.
~te",

Unjaur d • •
\'~ l,e: molS de JUin 1942, je rencontre Joaeph apoléon
Il8Ilt PI8 blancanteur attitré de la région. Il me dit qu'ü ne Be

Pour le eem.iït me demande de fair8 un encan qu'ü a accepté
4~Ier 811 W:vant...Tu 88 la parole facile, tu es habitué
f4 n'eet; P8eP~ Je vais t'ezpUquer comment on procéde,

cile. Cela le fait lUI' lea Jieuz mêmes. Z.
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marchandise est classée et,lorsqu'on te l'apPorte tu '
la crier. Le dimanche avant, tu fais la criée Sur 'le~qu'i
l'église pour annoncer l'encan. Tu commences Par la vell~ll de
pièces de moindre valeur; tu rése,;,es ~es plus beslU Itl0rceadea
pour la fin dans le but de garder 1aSSistance présente Tu 1u.x
valoir la marchandise, tu attires l'at~ntio~sur ce qU';ne~
avoir de plus.a~trayant et ess8:ye d o~temr le plus haut Pril
possible. Ne finis P,~s la, vente SI tu .VOIS que quelqu'un &elllbie
intéressé même s il n a encore nen dit; Vante encore Iea
qualités. Parfois on a des surprises de surenchère. Tu 118 du
jugement, je sais que tu n'auras pas de trouble...

Le jour venu, je me rends sur les lieux, avec mon sl!ClétaiIe
qui marque à mesure le nom de l'acheteur, l'article vendu el
le prix. Lorsqu'une liste est complétée, elle est remise au
propriétaire ou à son représentant afin de permettre aux
acheteurs d'aller acquitter le cotlt soit d'un, soit de plusieurs
articles dont ils viennent de prendre possession. Le nOIll de
l'acheteur étant sur cette liste, il lui est impossible de quitter
les lieux avec la marchandise sans l'avoir payée. La vente
terminée, mon secrétaire et moi allons finir la perception de
l'argent et balancer les comptes avec celui qui nous a engagés.
Le tarif est Parfois basé d'après un pourcentage; par exemple,
deux pour cent pour le roulant, les animaux et les gros
~orcea~; dix pour cent pour la pacotille, ou à prix fixe,
'?Dgt'C1Dq dollars plus ou moins suivant l'importance de1encan.

Cet~ journ~ est, pour moi, différente et intéressan~.
~on~leur Vallières me demande de continuer car la maIsdi~
deéb:

e
. Il mourra deux ans plus tard Cette activité, qw

u comme un '. .:••d'sn . passe-temps nouveau, durera une qwnz......
la rén~s. Je deViens le crieur officiel de tous les encans deIllon.

Boulangerie

Depuis plUSieurs années ,,--- de
trop pour desservir la '.....lIJ[ boulangeries ne sont pas la
POPulation se chiffre Paro1S~ de Saint-André-Avallin dont
fermes sont OCcuPées à enVIron deux mille habitants. Les
tous \lne nombreuse &.:ù::s CUltivateurs qui ontP~
elIes-tnêmes de moina en .' et lea méDagères bouIangeD

Napoléon Labrosse ~.
longtemps, ll1eUrt à l'Aaed'e-ul1De~ depuis ...
épouse, ~mélie Haya est ~te-quinzeaU8 en 19411. SOlI
l'appeiona toujours _ tante M~~ de mou père, lIqIIf
242 - __ et l'aimona beaUCOUJll

te et son fils alné n'est pas intéressé
santé est chan~ela~i est mise en vente. Je l'achète a)?r~.s

rans la boulangen~ 60ulanger actueUement sans emplOI, s. il
avoir deman~é à uJean-ehsrles Leclerc accepte avec p~Sll'.

ut y travailler. . de travailler à Saint·André-AveUin, sa
~:la fait bien so? aff~e lus qu'il peut occuper le logeme~t
place natale. d :uf::ill~ Monsieur Labro~se, malade depws
adjacent avec s ait fermé la bouIangene. .

rtain temps, av . a e cent doUars, et ce qw
unJ~:chète un bon cheval, ~~ii~ePf:nctionnerla bo~gerie.

ue pour recommencer harles Sa femme, travaiUante
~e~~nfie l'entreprise à Je~~n coup de main: envelopper le
et habile, lui donne souven la clientèle, faire la tenue de ses
pain, le classer, rlépoJ~drarreê~ souvent et constate qude ~uptl~:
. sr exemp e. ballé Un an et eJD1

livres, p t heureux et em . la boulangerie,
bien. Le couI!le esdit. «Si tu voulais me vendre d'argenttard mon ami me. Je n'ai pas beaucoup . t

' . la l'acheter. ha mois swvan
j'aimerai: bl~:j~ete ferais dea paiement~~s q~~nnai~sant les
comptan mm la boulangerie en pro .• le montant des
le rendement de .e peux évaluer 1 Il honore
dépenses et le~ reden:~e~conditions conven~8 ~~nd, il me
paiements et lm ven s nts Plus tard, lorsqu

ain
appréciable

facilement faedili:'~~~:to~t en réaIisantn~ g
rembourse té' entre dans mon arge
et, de mon cO ,Je r

Comité de bienfaiBance 'te situé dans le r~g
. entrepOt de dynama:u'la Petite terre,ul:

Lorsque le P!eml~t être dém~fvenduà Edmon:~
Sainte-Made}em

e
, réa un IlI'P8;Dt Aenviron un quarti~ avec

lot vacant ~ Apeu Kaïtce~' Il continua à hab d-père
(Guisou) qm convo faire un Jardin- Michel. mon ::::dchêre
de chez lui, po~Nault. ~ ::peu de culture
son père, te::contanta de fail'8 Estelle. se marie
maternel. ~t tan8Ïn. de Joseph ~aul~_ parente en
sur son pe l' ne de8 fillee tinue d'habiter tre ans plus tard.

Eu 1989, U eaque et con Trois Aqua 'son pat;ernelle.

avecJ~~SaiD~~~t dans :':d~ bAtir ~:~
face d~._='Ilt t A 80D bea~' par dix-sept ___

tita . pmu . œa
la peoncl '0 r'~d'enVirOD q1 vitne de~~ilieu
EdJ;D "~~~ et une porte la fournal88 !l1;1l;é.
petit .!!.:"de cheminée~,t ni d'éJecl;riCl

_. service d·....v_ 243• .,ly a aucun



Jack Lévesque sait que ma mère est la cousine de s f
et il me demande d'être, avec mon épouse, parrain et ~ e~
d'un bébé qu'ils attendent au début de janvier. Jac~~e
femme sont de braves gens, honnêtes et très pieux. lia sa
bras coupé en travaillant dans un moulin à scie dans leeu un
de l'Ontario et est considéré comme un homme ne pouvnord

d , t aill anlfournir le rell;de~ent. un. rav ,. euro norm~. De ce fait, il
reçoit un salaire rnféneur bien qu il SOit travaillant, rempli de
courage et de bonne volonté.

Le 9 janvier 1946, nous sommes de cérémonie pour un beau
gros garçon nommé Ernest comme son parrain. Nous PBrtone
en autoneige. Dès mon entrée dans la maison, je suis saisi à la
vue de ces petits enfants blottis autour de leurs parents dane
cette petite cabane. Je suis hanté par la pensée de la condition
presque inhumaine dans laquelle vivent ces gens. Je consulte
des amis et nous décidons de fonner un comité de bienfaisance
afin de bâtir, dans le village, une maison confortable pour cette
famille. Je m'engage à fournir le terrain.

La maison d'un étage, en papier brique, est montée sur un
solage de béton de vingt-cinq par vingt-deux pieds. Chaude et
co~f.ortable, eUe comprend trois chambres à coucher, une
CUlsme et une chambre de bains. Les services d'eau courante,
d'égout et d'électricité font le bonheur de la famille Lévesque,
en plus ~e la p~oximité de l'église, des magasins, des écoles et
dULmo~ à SCie de Paul Duquette où Jack travaille.
Ar ~ conuté de bienfaieance se compose de Lionel Angrignon,

t ur Bourgeois, J san Berthiaume vicaire Marguerite
Baulne, Gérll;i'd Cha~on, Théo Charr~n, Théophile Corbeil,
~~~~ve g::'i' P1u!·Emile Duquette, J.J.O. Fréchette, Luci~
PhilipPe s· e~. ugnste Montreuil, Roland Saint.Deme,
Aldège Whisl!D

ar
u, Albl:rt Tittley, vicaire, Omer Villeneuve,

se et mOI'même.
Entrep6t

Je connais Lionel Pe' .
les limites de Val Ques:t

rleUl, a une boutique de forge .danS
• exercer son métier et ~ a plus la santé pour contiD~er
s'établir sur une tel Ille: dit, un jour qu'il aimerait bien
auparavant. II Died~l~~u'il doit ~endre sa bootique
Merisier que j'ai eue d'E SI Je vendrais ma terre du pont du
restaurant. C'est l'anclen~~Lantbier en échange de IDI:!
dis qu'elle est • vendre etem'int d'Alezis Berthiaume. Je de
pour es boutique. Noue en 8rri orme du prix qu'il daman

voue à un accord sur le priS
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hé et je prends possession de sa
ditions du marc •

les con d ma terre.
et . ue en échange e . e à deux étages, de quarante
bO~;~~ boutique est ~I!'e b~~~: comme entrepôt. Dans une

uarante pieds, len . ur Perrier s'était construit
parti~ du deuxième éta~e, m~~~ablequ'il habitait en ayant
par 0 ement plus ou morns co er Je loue ce logis à un couple
un ~ g l'intention de déménag . d Albert Pilon qui sont
tod UJourla:oixantaine, monsiedur et mlavillaarngee Homme Ilgé et en
ans ent ans e . . a1id Sa

arriVés's~s~'::n::::M:rt Pilon :il\ pra:~~e~~~td:~esti~~e à

fe;;~=a~:Ulel:~~~~:~t:vet ~:~;de:o::~~:e~:~~:
laJO~ travailler Il mon dODlic e't e été maI logée et al'occaSion . q enfan s, a II
qu'eUe fait pi:é~~;t,a~:~:enceinte. T~~t :~~:r~~i1~:
souvent trav l' u'elle occupe. es il arrive que
mentionne l'état. du o:~rau bois pour l~ poêle"aisance sont
chauffer, elle dOllat m mpe Il bras, les cabmet~ d fort chez elle
l'eau gèle dans po me travaille presque p us
dehors. La pauvre fem .ce uvoir leur
que lorsqu'elle va e~ se~n ~umaine, je pense poune petite

Trouvant cette SI ua \ ts de la Petite terre,. 'ai en main
bâtir, sur un de me\ 0 as tellement c~~ :r ~Yé cher. Je
maison qui ne collter81 t p ction que je n 81 P Pfiable et de

al d b · de cons ru Pi! personne . mepas m e OlS darne on" t bien certaJD,
parle du projet avec d~instruction. -e.::maison à Dloi, être
parole malgré son p~u eIa avoir une peti te et les toilettes
dit-elle, que j'aimer81s c oir l'eau couran s sommes trop
10 ée confortablem~t, a:e vouIez·vous:. noUrtence, madame
d g la maison maiS, q Cela n'a pss d ImPO..:w que cela aura

ans . ré nds: - .erez le p.- d as de
pauvres... Je lUi ~tir et vous me~e vous demAn. ej~ crois
Pilon J.e vais vous posSl·bilités: Je d'-_nt IDAla .L. _

' . t vos 'ai pea .....- par aDn.....
collté, et sUlËlle réplique: .,Je ~ ciDquSI?ted~ codté mille
comptant... . vous donner~de Is IDSlson, qD1 te. L'snn~
que Je pourr8iB rend~onune prolDesS8 de ven ·on de as

Lorsqu'ell:Lre jeIuidonn~elleavait pris ~emsnde si
trois cents d eœe date qu avec mafeD!m~ pétillaDt
sui~anteel1e'Il ~%.e,j~orsun~]DonbU"ti~U~de cotondi!'~
maison, JIII!B8" corsase un pe cela- ma ........
je sUÏ!' lA.tE~ de son à ressorL ..co=:s d~ontrequ'i1s

tde J•Ole. e ;':","..l" ce de t ment cen.:_.... vee lln""l'j,"fapparen n y a exac;e chaqueat_a ~ 8 JOngteIDps. date de .
Je déplie.:'tJàiilMe'~revIent • Is i:"~ malsde, je vSJS
ont été Ile ,Ci~ t..Si je ne toDl 245:::"lQivaDte, dieBD •



pouvoir vous faire mon paiement tous les ans, finir Par Vo
payer ma maison et être ~hez nous. Toute notre vie, 0 118
avons été à loyer et pas toujours d~ns des châteaux... A.u~
de huit ans, je l~ remets.une qwttance notariée qUe je IJ
recommande de flUl"e enregIstrer.

Quant à l'ancien logis en. haut de ~ boutiq~ede forge, je le
convertis en entrepôt, boutique, renuse ou à d autres fins etJ'

l , . ele loue à occaSIOn.

Carré de maison leDé en un jour

Vers 1947, je signe un contrat avec Adélard FOurnier de
Duhamel pour lever le carré d'une maison qu'il veut construire.
Son solage est prêt, je n'ai qu'à fournir et poser les blocs et
installer les boites de châssis. Je réalise qu'il est très düficile
de trouver le temps de m'en occuper. Je téléphone à mon frère
Frank, propriétaire de Whissell Ciment Blocs de Lachute,
ancienne usine de mon père, pour lui demander s'il pourrait
faire cette job. Il me dit qu'il est débordé de travail: «Je oe
veux pas te laisser mal pris. Je peux te donner une journée
d'ouvrage avec une équipe de cinq hommes. Si on commence
très à bonne heure, on peut monter le carré dans une journée
à condition que tous les matériaux nécessaires soient sur les
lieux quand on commencera." Venant de tout autre homme,
cette proposition m'aurait laissé perplexe mais je sais que mon
frère est doué d'une force herculéenne, qu'il est ingénieux et
rec~nnu po~ sa vivacité peu commune. De plus, il s'assure
touJ0l;U's d avoir des hommes habiles et compétents pourtravailler avec lui.

Je~~ q~e les blocs et les boites de châssis sont rendue
sur P f e:e alDSl que les échafaUds madriers et la chaux détamée
po~a: le mortier. Frank me 'répond au téléphone: DemAin
:de~ai bo~elahem:e, je serai là avec mes hommes.• Et le

"""wn SOlT, maIson est prête à recevoir la couverture-
Conatruetion d'lUltres lIIalaona

En 1948, Raoul Louis· '. ._1
habite le rang Sainte-MBeize'. Célibataire d'un certain âge .....
me dit qu'il veut s'éteb~lDedans Notre-DamHe-la-PaJs,
le vilIag8 de Saint-André-' av~ sa 111ère veuve et qée, daDt
de lui bâtir nne maison ~e1lin..Il damande si j'ac:eepter'f:
construction et que lUi ~, que J'ai de l'expérience daD8
désire et, après avoir fait~ce:::~t rien. n me décrit ce Q\lltI
estimation soue peu. p je Promets de lui doJUl81'
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vant Alcide Therrien, propriétaire
1 ues mois aupar: l' m'a offert de me vendre tout le

Que ~ulin à scie à Du ame. cour' lanche, deux par quatre,
d'~n :fa sciage qu'il a d~n~ts~e tout :êle-mêle et de différentes
bOlS six deux par Ul, moulin et veut vendre ce
de~~~ Il c~sse l'expl~ita~ond::t;ayaient les frais de scia~e
quo rovenant des cultlva O;S d sciage. Je vais donc VOIT
bOlS P billots avec du bOlS e te d bois d'assez bonne

~o~;~~r}:~:~ ~~~:ngel;~~:, r~~~~esd:l::~: :i~
qusIitru;tion, me revient à en~~~ ltmbouffetage. J'en.galfe
c~ns art le collt du planage e ur la menuisene, Je

~:~I\ferthi~um~:\':f::t~~~:n Ee~dc1u~lombier t::t~:~~:~
e les sel"Vlces la facture au mon à

fr~s. Raoul Louis:e~~eJ'~;:bien content ~ej:'::~~se~as
mille cinqdcen.ts p~ur s~ maison. Quant à màol

d
,es conditions

' cuper e nen d matériaux n
soc. . l'achat es t'on pour made millions mIDS laisse une compensa l
exceptionnelles me

dérangement. . ecommence à fréquent<;r
e électorale, Je. r . ux cartes le SOIT

Après la campa~ js avec qui Je Joue a 'ouons pour de
un petit group~.d ame le permettent. Nous Jas dépasser .ses
lorsque mes IOlSlTS m nd bien garde de nef chef de famille,
l'argent m?~~ ~haaffcu:n:r~n ami moins ,fort~du jeu, je suis !e
moyens. Sl J ID.8lT trainer par 1app sgnODS, Lowe
qui pourrait se lai!,ser~n artie. Un de ~~':d~jà vendu une
premier à mettre fin àt d'~nimaUX à qUl.J sur lequel il veutl8l!
Pé ' d commerçan ch té un terr8lD • 'e veux Ulr.mr ' , due et a a e. il demande 81 J pour
mIDson, 1a reven. a rés la veillée,. Dt que tous ceux en
co~struire .. Un s°tAt& une ma!so~,di: qu'il a CO~:tbt
flUl"e un pnx PO~-"t sont satiefIDtstet J'e commeDLoce.rlsseize.. . 'en ai cons...~ vienDeD Raoul
qw. J ditions lui COD. la maisOD de ~-,""'aume sant
mOl. Mee con . ns de fiDlr nuisier& ....- avec 88
les travaux. Je:de bois et~!LLouis--"&use de
il me reste pas deux mois plus ~ée daDS les
libres. Envi1'OD elle demeure
famille daDS sa nouV e:ultiV&teur de

Val QueeneL ~ J,sr088o et demande el
des travaux, FI vielter la Jilal80D vi1JB&e. Mes

Au cours~-~ VfeDt un lot d8DII 801lèDÇCl'!S aussi:
Notre-D-;.,.~ lIUl' DfIlII!~ 11 la pu
je Po. fi • contents damen
et ~
@



Chalet au Petit lac Simon

Sur mon terrain de trente-cinq
men~t su Pe~it lac Simon, avecaz:~t~:ucOté est de la
conduIsant à 1hôtel Au Vieux p"t passage sur l' l'Oule
deux ou trois lots de soixante P:::' SI ué au bord du lac ÛntIie

longe la grève. Je me propose de vce: pieds dans le b~isérea~
d~s chalets d'été, tout en me ar~n e ces lots afin d' h~
pIedS qui se rend au lac. Je cons~rui:nt un passage d! .Atir
une centaine de pieds de la è une route transve VIngt
cultive le reste du terrain . gr ",e pour desservir ces lo~sal!.è

En haut du bo' é 1 j~squ à Is route. etle
la IS ,sur e com de mon ch .
rou~ conduisant à l'hôtel je bât' emm transversaletd

en bOlS embouffeté avec u~ IS un chalet de trois iècea
e

~::'~~n Charlebois, proprfét':.~~:~~U::~Oe~IPaPierb~deau:
Avec l'~ ut.t~yau à son réseau d'eau aIim 'té

me
permet de

C ec nClté et l'eau courante' en par un puite
on~tatant que j'ai très d ' c est assez confortable.'

famille est 1 peu e temps pour . .
l'inte édiair~us ou moins intéressée . lien JOUIr et que ma
orme de mon ami S le .' je ~ ?ue chaque été par

~e~~er son personnel. Je~urdie~qUI, finalement, l'achète
f . am de deux cents ven s en plus une superficie
alt un terrain de base-b,ili~ quatre cents pieds sur laquelle il

Au seCOUI'8 d'une orpheline

Durant l'été d
Olivier De e 1947, je reçoi
domicile c:ers de Ripon. Elle mS un téléphone de madame
connais ces belle a besoin de me e d~man~e de passer à son
Monsieur De~~~:s gens depuis lesv:.fu à tItre de huissier. Je
co~prenant à l" ,~bon menuis' ut.s de mon colportage.
f8lre tourner' . ~térieur un cyUn 1er, aVaIt une cage à écureuil
Il m'avait otir 1admirais cha dre ~ouIsntque l'animal peut
bien plaisir J rt

l
~e m'en fabriqque fOIS que je passais chez lui.

r ta . e U1 pay . le uer une s bIsbl • fites urant. Cha al Prix dema em e, ce qUI me
~dame Demerque automne j .ndé et l'installai dans mon
laIDe bien trico~une bonne p'roe.~ certain de trouver cheZ
donne à mes amise~IIlême avec~1O: de bas et de mitaines de
~rsque j'arrive e. Parents et il s ,antaisies de couleur. J'eJl

m attendant auri ' Je trouve le m en reste à vendre.:Dera~!"ter tou~ui:eme.nt. Mac:..o:.: assis dans Is cuisine et
. qu ils Bardent d difficUités .. Demers s'empresse cIt::.= bien I;IAte que~Uis sa ba~~ ont à ~ver Is pet!!'f

ne l'eVianne du vïU:s arriViez ce. ElIe ajoute: .N
248 ge. Elle ns POur vous parler a

noua écoute plus du

et n'en fait qu'à sa tête. Nous avons tout esssyé' p 't'. d di t t' . um Ions
privatl~ns e s rac Ions, menaces et ~ême quelques petite~
correctIOns c?rporelles. Elle part sans dire où elle va et revient
quand ça lUI pIslt, elle menace de déserter et elle n's que
quatorze ans. Nous .perdons le contrOle et pensons la placer.
pouvez,vous nous aIder?..

J'écoute avec compassion ces deux pauvres vieux qui d80s
leur naïveté, exigent que la petite adapte son mode de ~ie au
leur. Je réalise vite qu'ils ne sont pas en mesure de comprendre
les aspirations d'une adolescente de quatorze 80S. J'ai vu la
fillette à l'occasion et elle me parait une enf80t normale
délurée et intelligente. Je songe à mes deux filles et m~
demande comment elle agiraient dans un milieu aussi fruste
quoique bien intentionné. Je réponds donc que, selon moi,
Jeanne-d'Arc est intelligente et bénéficierait certainement
d'être soustraite à son milieu, envoyée d80s un pensionnat où
elle recevrait une bonne éducation et une bonne instruction
qui lui permettraient de gagner sa vie plus tard. Je dis que
je vais communiquer avec les religieuses du couvent de
Saint-André-Avellin car je les connais bien.

Je m'en vais rejoindre Jeanne-<i'Arc là où sa gr~d.mère
croit qu'elle peut être, et je lui fais ~omprendre qu elle est
en train de gâcher sa vie si elle contmue à re.ster ~ez ses
grands-parents et refuse d'aIler à l'école. Elle est mtelligentet~
P

eut s'instruire' plus tard elle en sera bien c~n~ndte. Jfille ID, • 1 • di t que J'm eux es
propose de l'emmener chez mOI, UI, Shanter des vêtements et
d â .' l'aider à s ac e

e son ge,.et que Je :: de devenir pensionnaire au couvent
tout ce qu il lUI faut .~ te aucune réticence et
de Saint-André-Avellin. Elle n~ map' esaira à moL
semble plutôt impressio~~~~ quatre ana dont la

Les religieuses lÉ'aCCU N':naIe Pendant les vacances, ses
dernière année à l' cole 0 hI recevoir Elle continue de
grands-parents sont heureUX de . elle s'était liée d'amitié
revoir le jeune homme a:f.~':se à dix-huit ana. Ca sont
pendant son adoIest;eDcs e leur qe, tenaces et trav~urs.
deux jeunes gens slIrieuxr.':bAtir dans le village de Ripon OÙ
Plus terd ils commencan. aller Au boUt de huit ana, la

'_,nft me JO...-...... . t .
Lionel trav";"" ,~..ID quoique nOD terminée· Ile on cmq
maison est confor-- décidant de ciéJDénallW à Hammond,
enfants en bonne santé:mers à longueur d'année comme
Ontario; Lions/. y tra
bl1cheron Ala~t z.aro;-enda charP de leur hypothèque et

J'achète~~CSde la vente en argent~~~1~
leur~d'ëèJ4freY81' le dl!m6nqen1eDt et de s-
qui leur~ 249
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dans leur nouvelle localité Une d .. . ouzll1lle d'
Je rencontre Jeanne-d'Arc et Lia 1 A Bnnées pl
ils sont devenus assez prosPèresn:t' force de Persé:'~
sont propri~tairesd'un joli bungalows~t très. heUre\ll[ -:-.:e.
tous mstruIts et gagnent honorabl . urs cmq enfan'~Da

ement leur vie. ... &ont

Déboires en politique
et suite heureuse

Je cesse de fumer

Lors d'une livraison de patates, un des employés que je vois
souvent trouve que je suis amaigri et que j'ai l'air fatigué. Il
s'inquiète de ma santé. Je lui dia, en allumant une cigarette,
que je suis un peu fatigué mais pas malade. «Combien de
cigarettes fumez-vous par jour?», demaode-t-i1. Je réponds:
..re ne sais pas au juste; trois à quatre paquets de vingt. J'ai
cessé trois ou quatre fois pendant des périodes assez longues
mais je recommence toujours.» Il réplique: .Mon ami, 
permettez.moi de vous appeler ainsi - j'étais un fumeur
comme vous. J'ai dd aller voir un médecin pour des malaises
assez sérieux qui avaient succédé à del'~~ent et ~e
la fatigue et il m'a dit qu'il n'y avait rien à f/ll1'8 S1Je ne ':lls~
pas de fumer. Je tenais à ma santé. vou~ voyez ~mmeJe SUIS
t' tif J" uivi les conseils d un 8ID1: manger des
O?J.ours ac . 81 s d' m odes de noix, les

r81SIDS secs sans noyaux accompagnés 1 a ~en et cela aussi
mâcher jusqu'à ce qu'ils ne gotltent LU::;: ,
longteD!'ps qu'il me.prengardaitdes ~:amment d:;"raisins et des

Je sws son conS'"l et de CODai ues mais ce n'est plus de
noix à ma portée. Au boU~ e qu ~ ne ~ plus me pas_.
la cigarette mais des raismsr:=:J etj'~da quelques
Je me sens beaucoup moïnS

devieDt pour moi presque comme
livres mais cette habituet.non me ConseiJIe de ramplacer ces
une drogue. Le docteur rl6 ce que je fais durant quelques
friandi...... par des bcftr/II4.J'e....:..t. Je D'aij_mais fumé depuis.
mois en diminuent;srad mauvais rêve.
Cette période est COJI!IIl8~ je m'oco;upe de politique

A traVlll8 tIJQ lÙ8 danombreU- emu\e8.
provincisle .,



premier ministre, le gouvernement de l'Union Nat.
affaibli par les malaises occasionnés par le mariage Don~e est
Gouin. Après avoir réussi à se débarrasser de Son afft:~
avec Gouin, Duplessis déclenche une élection générale tlOD
à laquelle je participe enc<1re très activement. Il est ~~ 1~36:
que Roméo Laurin, nommé ministre des Traval1JI public ~81
le budget est largement favorisé. Il fait profiter son CO~té0:t
nouvelles routes et de ponts qui ne sont pas sans néce . e
et requièrent l'utilisation d'une grande quantité de mat~slté
explosives. Certains de ces traval1JI ont lieu dans ma régio~

Lésé dans l'obtention de contrats

Étant le seul vend~ur de, dynaD;ùte depuis de nombreuses
années dans la régIOn, c est-à-dire entre Buckingham et
Lachute, je représente la compagnie C.I.L. et m'attends il
vendre de la dynamite. J'apprends que les travaux de voirie
d~ la cOte des Pruches sont commencés et qu'il y a dynamitage.
N ayant reçu aucune demande pour des explosifs je me pose
des qu.esti~ns. J'apprends que le gouvememen't achète la
d~amlte d un agent de la C.LL. à Buckingham, à cinquante
milles des traval1JI. alors que j'en suis à quinze milles à peine.
Le transp?rt est fmt par un organisateur du parti conservateur
à ClhénévillD e; l'organisateur de Saint-André-Avellin est son
aco Yte. eux et deux font quatre.

De com li 'té 1
é . P CI , es deux, n'ayant pas l'agence pour notre
~t~~~'01C:~ allés V~ir le représentant de C.I.L. à Buckingham
au gouverne~un~ r;tourne sur les explosifs qu'ils vendraient
les apparencese~ ans leur région. Cette manigance sauve
doit encourager ~eCO~~\gouvernement qui, normalement,
distribution de la d s .n uteurs local1JI et rend légale la
Je m'empresse d'e~~U~ute. C'est du patronage pur et simple.
d'accord avec m' t

Ul
?rmer le ministre; il est absolumentJ 01 e 10 assure 'il . ti'e reviens confiant che . qu va corriger la sItua on.Tro· . Z mOI

lB semames passent et . ,
Je commUnique par télé h aUCUn changement ne se prodUIt,
Buckingham: -Il n'est p~so:e avec le bureau du ministre à
Québec... Il est en conférence son bureau... Il a été retenu à
Il n'«;st pas encore rentré '" I~ sera ici en fin d'après.midi..•
semal~':S et finis par obte~ï: J appeUe ainsi pendant deUS
Le mlDlstre adopte une att'tuun rendez·vous à son bureaU.
m~tiplie ses regrets etexp~c:: Presque pathétique car li
q~ il se trou!e dans une situation col1lP1'éh8nsion. Il ezpliqU8
lw est pratlquel1lent ÏlDPOSeib1e~ el1lbarrassante et qu'li
252 intervenir vu qu'il doit



comportement envers ses électeurs, je fis COtnlne plusieUr
ses supporteurs et donnai mon vote au candidat franc U~~
Maurice Lalonde de Mont-Laurier qui fut élu avec Une ho r
maJ·orité. Je fis campagne à ses côtés, ainsi qu'aUJ[ élect"lbne

1945 ll · t'" onssuivantes de 1939 et auxque es Je par ICIP81 activelllent
comme orateur. Il fut élu à chaque élection. Étant donné l'êtat
de guerre du Canada, l'élection au fédéral a été retardée Par
décret jusqu'en 1945.

En 1949, étant président du comité libéral au fédéral pour
la partie sud du comté Labelle depuis deux ans, je suis mis en
nomination comme candidat à la convention libérale fédérale et
je suis élu pour représenter ce comté. Le candidat du Parti
conservateur fédéral est l'avocat Henri Courtemanche qui
pratique à Mont-Laurier. Il est aussi le gendre du ministre de
la Santé dans le gouvernement provincial de l'Union Nationale,
le docteur Albini Paquette de Mont-Laurier.

Yvon, mon fils de dix-sept ans, me suit depuis quelques
années dans mes activités politiques. Il se renseigne et
s'intéresse à tout. Je suis relativement surpris d'apprendre
qu'il est monté sur l'estrade dans un village du Nord et s
soutenu l'intérêt des auditeurs durant une bonne demi-heure
jusqu'à ce que l'orateur arrive. Il est opportuniste et confiant
en lui-même. J'avais assisté à certains débats auxquels il
participait ~ l'Universi.té d'Ottawa et je le trouvais ~on
orateur. M8Is de là à fme face au public en temps d'élection,
apPu~er un parti et dérouter les hUées des adversaires, je suissurpns et flatté.

Lo~sque)e me présente au fédéral en mai 1949 comme
<;andid~t. libéral dans le comté Labelle je m'attends à de
1oPPO~I~lOn nO~e; Je ne songe même p~s à mes antécédents
en politique prOVInciale. Ma campagne est intensifiée dans le
~or:~. se trouve, à mon point de vue,la plus forte opposition

u d 1 cffionservateur. Mon fils a pris de l'expérience et me
secon e e cacement; il fait toute la ec moi.
n est extraordinaire pour OUvrir le camPbIéeagne av tDir
l'intérêt des auditeurs s assem s et SOU;ll
les orateurs Principa~artson~nt d'improvisateur lors~
plus, je peux SOuvent me ~:Ol-~ême ~ommes .retardé~.
la nuit surtout car je me se ser orsqu il condwt ma VOIture.

Le comté Labelle, au fédér~en Ilécuiité avec lui au volant.
subdivisé en une partie nord et ~st un grand territoire presque
est due aux mauvaises COmm n!P~e sud. Cette situatlOD
comté si étendu qui comprendUD1ca~ routières dans un
sud et un pour le nord. Lors du:a~~té politi~ue pour le
les deux parties manifestent un ln.....~td un~t fédér8l.
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. . sa ré ·on. De mémoire, je crois que le
andidat qUi habite fut l.fseul qui n'ait pas habité le nord

un C té Henri Bourassa t rovincial cette région forme
~éP~omté. Au gou;.ern~::t;ardele nom de Labelle et la partie
~Ult comtés: la p~ le: Il ne s'écoule pas beaucoup de temps

d d s'appelle Papmea '. ne bénéficie des avantages et des
:~ant que mon adve~:~~ère ministre de la Santé dans le
connections de son. cial de l'Union Nationale. ..
gouvernemen~p~~urs après le début de la csmpagn,e, Je sWJ

Une q
ll

inz8lDe e JO l' n de mes supporteurs m appren .
Mont-Laurier lorsque u i conservateur pour Heon

àue la veille, à l'assem!'lée dd:~vellin, l'organisation de
q anche à S8IDt-An rtement en sa faveur.
~~~:mNation'~e s'est ~a;:~~:::d~:~av~~p.ubIiC\:;:
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leur efficacité, mes adversaires décident d'employer la Violence
pour troubler mes assemblées. . .

Un soir, au lac 8aguay, pe?daJ.1t mon discours, Je m'aPerÇois
qu'il y a du brouhaha dans 1.asslstance et «,lue des discusSiooa
animées s'amorcent. Je VOlS une trentaine de costaUds,
moitié ivres mais je continue à parler sans m'en occuPer
Les bousculades se tran~forment,en c~ups de poingS et ~
escarmouches se poursUivent à 1exténeur. Le président de
l'assemblée me souffle à l'oreille: "C'est la gang de la Lyon's
Construction sur les chantiers de l'hôpital de Mont-Laurier
sl1rement envoyée par Paquette... Je fais remarquer a~
auditeurs: ..Ne croyez-vous pas qu'il faut être désespéré llOUr
en arriver à des manoeuvres semblables? Mais la dictature
honteuse et malhonnête de nos adversaires ne nous ralentira
pas... Les applaudissements font vibrer la salle.

Comme c'est la coutume, après l'assemblée je m'attarde
dans la salIe afin de rencontrer des partisans que mes proches
organisateurs me présentent. J'apprends qu'il y a pas lIl8l de
dégâts à l'extérieur: on a renversé des automobiles, brisé des
vitres et il y a eu panique. L'un de mes organisateurs, inquiet,
me dit: ·<J'ai appris que certains individus vous attendent ~ ~
sortie pour vous faire un mauvais parti. Ils sont tous à mOitié
saol1ls, ce sont de vrais sauvages' on ne sait jamais ce qui psut
arriver... Je n'ai pas le choix: je d~is retourner à Mont.Laurier.
Je sors calmement. Je n'ai aucune crainte mais je prends
quand même la précaution de cacher sous mon imperméable
à ma portée, une grosse lampe de p~che d'une quinzaine depouces de longueur.

Le lendemain, A Mont-LaUrier un informateur me dit qus
la bagarre de Ia.veille ~'est pas a~identelle.Les contremattres
de la construction à 1hOpital ont reçu l'ordre de déléguer un
gr?upe de fierS-A-bras, bien traités au gin ou au scotch, pour
~vre mes ass~mblées et prendre n'importe quel moyen afin

e semer la ~lUlique. Les assemblées de la fin d'une campagnasont détermmantes.

co~O: :;e=~res assemblées régionales dans le nord~
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tout mon temp d du comté a sans . de s'assurer

L'organisation du;or aires ont senti le b~:n m'y avait
opinions mais mes a v:: votes que la ~é hone venant de
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leur efficacité, mes adversaires décident d'employer la Viol
enpour troubler mes assemblées.. ce

Un soir au lac Saguay, pendant mon discours, je Dl'aller .
' l' . tan çOl8qu'il Y a du brouhaha dans aSSIS ce et que des discussi

anjmée~ s'amor~en~. Je ,:ois une trentaine de, COstaud~~
moitié Ivres mws Je contmue à parler sans m en occuPer
Les bousculades se tran~forment,en c~ups de poings et l~
escarmouches se pourswvent à 1exténeur. Le président de
l'assemblée me souffle à l'oreille: ..C'est la gang de la Lyon's
Construction sur les chantiers de l'hôpital de Mont.LaUrier
st1rement envoyée par Paquette... Je fais remarquer a~
auditeurs: ..Ne croyez-vous pas qu'il faut être désespéré pour
en arriver à des manoeuvres semblables? Mais la dictature
honteuse et malhonnête de nos adversaires ne nous ralentira
pas... Les applaudissements font vibrer la salIe.

Comme c'est la coutume, après l'assemblée je m'attarde
dans la salle afin de rencontrer des partisans que mes proches
organisateurs me présentent. J'apprends qu'il y a pas D1alde
dégâts à l'extérieur: on a renversé des automobiles, brisé des
vitres et il y a eu panique. L'un de mes organisateurs, inquiet,
me dit: ..J'ai appris que certains individus vous attendent à la
sortie pour vous faire un mauvais parti. Ils sont tous à moitié
saot1Is, ce sont de vrais sauvages; on ne sait jamais ce qui peut
arriver... Je n'ai pas le choix: je dois retourner à Mont.Laurier.
Je sors calmement. Je n'ai aucune crainte mais je prends
quand même la précaution de cacher, sous mon imperméable
à ma portée, une grosse lampe de poche d'une quinzaine depouces de longueur.

Le lendemain, à Mont-LaUrier un informateur me dit que
la bagarre de Ia.veille ~'est pas a~dentelle.Les contremattres
de la constructIon à 1hÔpital ont reçu l'ordre de déléguer un
gr?upe de fierS-à-bras, bien traités au gin ou au scotch, pour
~wvre mes as~mblées et prendre n'importe quel moyen afin
s~n~:~1::::" Les assemblées de la fin d'une campagne
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deux cent cinqusnte üvres. A~ce.s ~u plus, pesant.dsns lB8
se produit. C'est une assembléeCUn Incident, même mmeur, 118
citoyens se soient abstenUs d'y m~tre, bien que nombre ~
n'y ait du désordre, soit par pro~:lBtersoit par crain~~A
256 on Personnelle. Une 1""-
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rJésupl:~e que la pop~latiodn dUt~Ulut~ ~t plusieurs se sont
e . sortir victoneux e ce d réprimandes coOteuses

me VOir t craignant es . té ·té et mon
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que je n'aie p~s o:e de l'é1ec~on, ~Ites de scrutin sOla
donnés. Le SOIr ~ê end que ClOq b ti libéral est s6J; ~e t
Mont-Laurier m appr oUs où le Par bre d'jrrégu1arit s ~
introuvables: celles d~s1'apprends nO~times le jour du vo
majorité. Le lendem:~teursont été VI

de menaces dont les u comté. artie sud du C?~~j
dans la partie nord d due aUX vo~s dN~Jona1e du pro: de

Ma défaite n'est:~teriede l'U~o;'Ace à des P:ulées.
malgré la grosse ,e:œver des VOlX des mena~ e constater
qui a réussi à d ce n'étai:i:J':ore1 po~::~orité, alors
patronewc quan e un rtlco une très fBlb influante du
C'est quand mêm. a obtenU deUX mini8~ à causer !""
que mon a~~ter. con~'étaianta~ dans III région
qu'il me ftprovincial~ IDe faire accep
gouvern

emen
que jedev~e connu. . dépasse mon

défaite, et al:'oà j'étais '. u1e ma déœptio!' suis fourbu.
nord du co

m
. demadé!Blte.:tution rob~ate, ~sines de ma

Le lendemaInaJsré ma cons dsnt les SIX Blh des phIs
nuement. )4 dlx livres penditiODS de~JDi)1es. tenu

éJ~ maiF:!.Bte dans desto:npréa de dix ~eux et lDème
_ ........ , .. _ ......uru • es )'u8QU 257cam~:J'lIi ...--- LI...... poütiqu ,diffiëile8' (I888ID--

quaranté4roJB



trois dans la même journ~ selon. les lOCalités, et je n'ai d .
que quelque~.he~es par JOur, sun:ant les éVénements. 0I'tni

Un ami m rnvlte à son chalet afin de me changer les 'do<...
C'est un endroit calme et paisible au bord d'un ls 1 ....

fréquenté. Je me couche en arrivant, ne me lève qU'à l'he~~
souper et me couche pour la nuit vers neuf heures. Nous ne u
levon~ tOtle matin et faisons ~e l'équitation. Il y a des endr:
très pittoresques dans les enVlrons: nous montons les chevallt
quatre à cinq heures par jour et ne rentrons que POur le souper
puis nous couc.hons de bonne heure. .Aprè,s trois jours, j~
reviens chez mOi en assez bonne forme, SI ce n est de l'irritation
et des douleurs musculaires aux cuisses. Mes affaires n'ont
pas été négligées. Je me replace vite dans mes occupatio!lll
habituelles, rassasié de la politique, à la grande satisfaction
de ma fsmille.

Le Parti libéral ayant été porté au pouvoir, le patronage du
comté me revient à titre de candidat défait. Je représente la
population auprès des ministères pour l'obtention d'octrois en
vue de différents travaux publics: bureaux de poste, ponts,
quais, ete. Au cours des quatre années pendant lesquelles je
m'occupe du comté, je constate que le travail d'un député dans
son ~omté n'est pas de tout repos. Celui qui a une carrière, un
m~tler ou un commerce assez rentable pour lui permettre de
flllre une vie aisée et de vivre entouré de sa famille, aurait
grand tort d'envier la fonction de député. Ma défaite du 19 juin
1949 a été pour mon plus grand bien, celui de ma famille et dsmon commerce.

d J;~ eu C~~aiss~ce, un peu plus tard, qu'un certain député
e oPPOSitIOn n a pu résister à la tentation de poser des

~~:~s Pl~~o~ ~ins honnêtes afin d'augmenter ses revenus.
en ~ i protection d'amis et de parents inf1uen~
cona~tà1~~ e. scandale auquel il avait participé l'aUJ'8lt
Diefenbaker :&o~:ent.Nommé au Sénat par l'Honorabls
l'honnêteté néces' uffer sa honte, il n 'eut même pas
sa démission ets~ Ptour y demeurer. On l'obligea à donner
gagner sa vie. u retourner à sa profession afin de

Autres mortalités dans ma famille

A la fin de l'été de 1949 mon
et qua.tre ans, est mal en' train OIlcIedep.Georges, qui a 80wnte
médecJDs recommandent SOn h .Uis assez longtemps. LeI
Saint-Laurent de Hull où il po~ltalisation au sanatoriUlll
à la guérison de la tuberculOsedon~ la repos néc:e8a8fr'
258 SOUffre. J'arrête pour

f' en passant et je suis bien ému de le vO,ir
visiter quelque IO~s lucidité. Une fois, il me dit: ..Ernest, Je
'éteindre en p em? ici peux-tu venir me chercher avec ton
~e veUX pa?s mJ oUI'e~co~age et lui affirme qu'il ne faut jamais

bIance .. e .
am u 'il eut compter sur mOl.
désespérer, q~ p. on é ouse, ma tante Bva me dit qu',elle

Au mois .de JanVI?'~e laPchercher, qu'elle peut s'orgams~r
aimerait bien que J. Elle sait qu'il est condamné et elle fwt
our en prendre so~. .ve à sa chambre, l'oncle Georges m~

bien pitié. Lorsquel~i~ .oie dans ses grands yeux. bl?us qw
regarde avec un éc e J d dans le visage amwgn ~e ce
semblent encore pl.us gra; ~ é Au bout d'un moment, il me
colosse que j'ai tOU)O~S a mir. m'abandonnerais pas... Sur
dit· ..Te voilà! Je sav81~ que ~u n:u' il est plutôt somnole~t.
le ~hemin du retour, )e parde p d~meure, il se soulève.et ~t:

. ant devant la porte e sa. . .,Je te remerCie bien
E;~je suis rendu ch~z no~s... Il a)b:ies me bouleversent

:n attendan~..... Des slt:~~~:~cl:~uinou.s aimee~t~~~::
toujours m~: ~n f~C: ~ cacher mon ém~tlonil; dans l'un
si généreux, ) 81 pern grand-mère Mathild~Il .{.:Ut pas à Je
auprès de sa m~re, m

ds
à ma tante afin qu e e

de mes lots que )e ven 'er rter son
faire déposer dans le c~an~s qui l'aid~nt à ~~~nt dans

Ma tante a de ~s ~eorgetteet LUCIereRoUyn, Abitibi,
chagrin. Ses deux es, hôtelier important '~urs de petites
le village. Son fils Eddy, t et l'entoure to}!J de couturière e~
la VI'SI'te assez souven tin'ue son métier belle-soeur qw

. te Elle con u uneattentions délica s. un neveu 0

garde avec elle. un so::::;existence. Willie qui n'a ~ue
remplissent le VIde de 1960, mon oncleb-'ve maladie. J en

d en mars 'te d'une ... dansUn an plus tar, _ à la sUIn ._-bJait ai heureUSt .......
. t ans m " qu" -- M tsntees w_cmquan~pé d'autant P~tdepuis 1947. a cbagrin. Elle

suis très palU. qu'il habi éCJ'&88I' par ~n é tous ses
la nouvelle mai80Jl )alsse pas A-..... aVOll' PfJY ':.._teJ)er

t ne se merce- l'''-:ElIe cfésire s _courageuse e. de SOI1 c:oID do1IarB. .' truire son
fait l'!Dvenwnlui reste2::.~'iacmté~~d::ande ai je
f01Jnu~:~d'avoir...-Paul-Yvan.adJacente; j'y consens
à Mon...-a de~~la boUcherie trlIa1 et se Confie à ma
jeune~ .. JiIalSOI1 part pour Mc:ie sécurité moraJe pour
veux~~, Afa~OCUre un peu ville inconnue.Qu~
sans-~ ;qilJlIui<PI cette grande bre convenable .
soeur~~....habite une cha:m.mence à travailler
CO elle connaltbien et 259~
une



à l'hôpital Notre-Dame comme aide au service des re
des malades. Paa

A ls fin de juin, ma cousine Rolande, institutrice d
région rurale de Saint-André-Avellin, va retrouver sa rna:s le
se trouve un emploi pour le mois de septembre dans une ::a~
tout près de Montréal. Mon jeune cousin Paul-Yvan dernellré
chez une grand-tante jusqu'à la fin de son année sc~lsire les
rejoint au cours de l'été et continue ses études à 1'~1e
Saint-Stanislss-de-Kostka à Montréal. Ma tante, felllJne
dégourdie et d'un cour~ge à ~ute. épreuve, se fll1lliliarise
rapidement avec la routme de 1hôpital. Graduellernent, elle
occupe des postes entratnant de plus en plus de responsabilités
jusqu'à ce qu'elle soit aide-garde-malade.

Un après-midi, j'arrête à la boutique de mon beau-père;
il répare un fauteuil avec sa femme. Celle-ci me dit: ""'si
entendu dire que votre tante Fabiola est partie pour Montréal
avec sa famille et qu'elle vous a vendu sa propriété. Arthur
et moi avons pensé qu'il nous plairait d'aller demeurer dans
cette maison: c'est une belle place centrale, tout proche de
l'église... Je sais que cette dernière raison est très importante
pour madame Gourd qui assiste à la messe presque chaque
matin. Monsieur Gourd renchérit: ..Il y a une belle cave où je
pourrais transférer tous mes outils et ma meule pour affiler
les !smes de clippeurs... Or il fait ce travail depuis presque
quarante-einq ans; je COmprends que cela lui tienne à coeur
d'être installé POur l'exercer sans avoir à sortir de la maison.
Mes beaux-parents me proposent d'acheter la maison et de me
payer avec ls demeure qu'ils habitent, la boutique et le g!U'age.
Le marché est conclu et ils continuent même à exploiter le
commerce d'épicerie-restaurant de l'oncle Willie, mais ne
gardent pas la boucherie.

Par la. même occasion, mes beaux-parents me disent que,
~~u~ Je sils

uis
pratiquement le seul à m'occuper des frais

dre
8lre

l
s
ls' aImeraient se retirer du commerce et me ~

ven . me font un p'"'- t d cile J eUI8
désormais l'unique ra ...... ~ es conditions fa s. e. uer
de se nommer 'M~nkIié~e de l:entreprise qui, contin

Je transforme leur n~r8lre Whissell & Gourd. la
boutique, qui a deux é anclSnne ~Aison en deux logis e~ t
loués. Environ deux anta~s, en CInq petits logements aUS81~r
les flsmmes: le feu pren~PcL:s tard, ces derniers sont r:::;;
étage, habité par UD jeune ns UD des logements du d Iac6
une chaufferette élsctriq couple et leur bébé. Ile avaient p t,
le bébé a probablsment~:~~u berceau et, enbo~
au contect de la chaUfferettem LeUDe couverte qui_~~....t

. s flsmmes se ....~260

, sauve-qui-peut. Les pompiers ne peuvent
rapidemen~, c eS~~mes et empêcher q~'elles.ne se pro~agent
ue contemr les. . Le printemps SUivant, Je const.rUls, sur

qux bâtisses vOlsJ..lles. ne bâtisse à deux grands lOgiS.
~ s mêmes fondatIOns, u AdéIina Legault me demand~ d'.aller
eVers le même temps; cheter sa maison de la rue Princ!p~e
la voir et me pr~p.oSt~;r:nçois_Xavier;eUe se sent tro~ \le~~

rès de la rue am. à tenir maison seule. EUe veu pu.
P malade pour contmuer dame Hector Desormeaux 9U1:fI demeurer avec sa tante, mafille Emela. Après diSCUSSIOn

e~ ec son fils Paul et sa . ., hète la maison. Je
hablt~a:t les conditions et le pnx~ 1:~ et un en haut, que
cla°n~:vertis en deux logements

ée
, un:Ws je la vends à Hervé

c d t quelques ann s.
je loue p~~ ~ansforme en restaurant. and-mère, quand j'ai
Boyer qU391 à l'occasion du décè~ de;na gr vue d'accommoder

En 19 '. s dans le CImetière en urraient être
acheté plusleur~ lot ossédaient pas de lots et ~funts, je ne
des familles qw ne p harnier pour leurs ma propre
obligées d'emp~?ye~e~~ent à six m~m~e:8C:ai 1941 et le
pensais pas qudils ze à quinze ana à vemr.t de mon père puis,
famille dans les ou la rte de ma mère e WhisseU.
27 juin 1942, c'est pe

d
mon oncle Georges

fé . 1949 la mort een vner t

La mort de mon frère Frank doute ceUe de m:;:
. révue est sans ux ana, il me

La mortalité la plA r.::e de quar~r:gionde la Liè~~
jeu~e frère Frl~écembre1~51h~~dil avait un: e:elriate
subitement le ord de BucJdDg tte m'informe démarches
à poltimore au nbelle-soeur Anne m'occuper des

allette
de ae

forestière. Mderoande .si jeJ:..: ARom~~~contrerai en
nouvelle Ât

tour Je de cJdDgbam ad Je e ner, de mea
d'usage. ï:,°Ïourgon ALBcien BOurgea~~ ~deleine av~
rendre av:ec docteur u u88 de ma n' et, pendant qu
compagDIe duGiJIes et Jacq nne AMaa~ ABuckingham.
deux neve~fa~_~:e':alevoir·~cÛ de se ren~;
son époUX.~Je~ a peut-ê~ 'informe du sen
est dana un IIlOD cha Arrivé JA. Je Îaït chantier. cile
je pens:,,:':.~ je~~euad mODréU;:d qu'il n'est~.~er
PoItiID Jaç~- • dr88S8 d m'accom"--;i

. se renda
1j, AqUljelll a

j luidamande e 'il ne aaur81.
qi.e~fait nuit et eent. D répond ~ pénibles et il
de s'y~ lIOD d6IJlaC8IDd88 circOD8tanC88 all'daux milles en

t dana un ouque ~ • Noua parcourons 261
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automobile avant d'arriver au sentier où, suivant le gujd .
faut marcher environ quatre milles pour nous rendre e, il
Bouleau. Il fait un froid sibérien; nous marchons le pluau ~c

. . h sVjtepossible et arrIvons au camp enVll'on une eure et delD.ie 1
tard. Un ami de mon frère, monsieur Tessier, est resté aupr::
de sa dépouille. Frank semble dormir paisiblement co:ché
dans son lit. Deux chaussons de laine COuvrent sa poitrine' Il
côté de son chevet, le docteur remarque une tasse conten~t
une potion contre l'indigestion. Après les examens d'usage
il déclare qu'il s'agit d'une mort naturelle: il est probablemeni
mort dans son sommeil.

Il y a un plat de macaroni dans le réchaud sur le poêle; Frank
avait fait le souper pour les hommes qui rentraient vers cinq
heures. Madeleine prend un petit crucifix Suspendu à la tête du
lit. Monsieur Tessier raconte que Frank était plus essoufflé
depuis quelques jours et, en accompagnant les hommes sur le
chantier, il arrêtait à tout moment pour se reposer. Ce jour.Ià,
il semblait triste et lui avait dit: ..Je vais rester à la cabine et
j'ir~ vous rejoindre plus tard... Le matin, il les avait regardés
partll' et .Ieur avait fait signe de la main jusqu'à perte de vue.
Vers trOl~ heures, monsieur Tessier, inquiet de ne pas voir
Frank arnver à l'ouvrage, retourne à la cabine et devient de
plus en plus anxieux car il ne voit aUcune fumée sortir du
~uyau qui sert de cheminée. Frank n'étant pas dans la cuisine,
il va dans sa chambre et le trouve mort dans son lit. Lorsque
I~ hommes arrivent et apprennent la nouvelle ils retournent
c ezheux, laissant monsieur Tessier avec le pa~vre défunt, et
se c arg~n.t d'avertir la famille.

t'ec Illide du mari de Madeleine et du guide j'improvise
~~ta:~card fait de deux gaules et d'une couverture de laine
prenons ~v:~~~brOChe à foin, j 'y dépose le cadavre et nous
l'avant du bran u retour..Le guide et moi nous te!1~ns à
docteur Bourgea~~ et :f0nsleur Tessier à l'arrière, SWVIS du
encore plus rigour et e m~s neveux et nièce. Le froid est
marchons d'un b eux, la nUIt claire et la lune pleine. Nous
arrêter SOUvent :~as malgré notre fardeau, mais il faut
acei~enté: cOtes, bas-fo:3u~ reposer ~ le sentier est très
A mI-ehemin nous ente ds, snca de neIge où nous enfonçons,
Mallette et 'son compn ons des voix et apercevons monsieur
improvisé contre la ci~gnon. Nous changeone le branc:ard
marche lugubre. re et reprenons silencieusement notre

La déPouille est exp
Lachute et le serviceo~ ~u salon funéraire Ménard de
Saint-PhiIippe.d'Argente~ ~~ est célébré dans l'égliJe
262 • UUl le corps est inhumé au

. A dré-Avellin dans le lot où reposent ma
. etière de samt'Mn frère Geo~ges arrive de l'Alberta pour
=e et m?n pèrCe. tte°~ort prématurée de notre jeune frère

funérailles. e t
les aff te tous profondémen .nouS ec

Ma tante Belonge

, 1952'e reçois un téléphone de tante
Le premier de 1an '. lh b'te Chicoutimi avec sa soeur

Éva, soeur de mon père, q~l ~e IMaurice Courtemanche. ~11~
Belange et son beau-frère, 1:c . édiatement à Chicout1ID1.
demande si je peux me ren e l~:Maurice est malade au lit
Tante Belange est mo~an:,::cpeut plus tenir le coup. Je
et elle-même, très fatlgu '. le soir même. .
réponds que je prent~s ~eat:= tôt le lendemain matlD. ;rtpn~

J'arrive à Chicou lm' Maurice retenu au .

Belange est ~:n~II:v~f:Ji~:;:Wïséet ind~~uryte ~~:::
une pneumom . Yvonne de Su. énible
à son domicile ~uan~~~t face à une situati~:~/pas à
pour les secOurll"d~:ouement inlassable, : :uelques heures
et, malgré son . tante Be1ange me d sa femme,
détourner le destm. Ma. 'il s'attende à la mo.rt e
après mon arrivée. Qu~~~e remet tout en~~a exposée et
mon oncle est atterréla dépouille de ~a tan entrepreneur de

Il est entend.u que dré-Avellin. MOI·mêmeles arrangeme~t~
inhumée à Samt-~ 'est facile de pren~urn de Chicoutil1l1
pompes funèbres, il m. n funéraire BIa~ train le soir même
nécessaires avec Iailmp~:~e être~d~~~ Papinesuville le
pour que le cercue fart dans le tram sée
afin de faire I~ tranS bien attmté à la~ de
lendemainclmBécrW:;sé par la douledur'a:~pagnerla.dé~~les

Mon on e . permet pas . ent maIs . à
n état ne Iw . de rétabliasem•,,_ de le condU1l'8que sa t en VOle Dlporte. ...... 'sure que

sa femme., Il es déplacement de Chicoutimi et Dl:: arrivée.
mques "ud:'~del'am~de M~~nàd:~uven~ des
la gare, )eulance sera à d na un pe~~__mants spécisux.
mon amb expOsée a • des an-e-:-- un de mes
La dépouille~ence; j'y2:ra inhumée =88 jours ~e
Soeurs de la reUsi8UX• Celui-ci passe ~mi en COJOpIIlllUS
Après le aervt:cIe a~êts. tourne à Chicouti depuis nombre
lots que IDO~cheZ IDOI ettva qui y demeure
conv~soeur. tante t payer mon
de sa cie veut a])eo1um8D de ma tante.
d'annéeS' de pB11;ir. lDon on slonnés par la Dlort
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J refuse et lui dis: "Si vous saviez comme je suis heureu d
e . J • bli 1 ée 1 evous rendre service! e n ou e pas es ann s passées ch

vous quand j 'étais jeune. Rien ne pourra jamais compenser ~
f 't . J" ceque vous et m~ tante avez. aI pour mOl. ~uraIS seulelllent

souhaité pouvorr vous .témOl~~r J?a reconna~ssancedans des
circonstances mo~s ~rlstes. J al bIen de la l?eme que ma tante
ne soit plus là maIs Je veux que vous sachiez que vous serez
toujours le bienvenu à Saint-André-Ave11in et j'espère que
vous reviendrez aux vacances de l'été prochain...

Retour à la mairie

Lorsque j'ai démissionné en 1949 afin de me lancer dans la
politique fédérale, Wilfrid Séguin. marchand et maltre de
poste, a occupé le fauteuil de la corporation. Il n'a rempli qu'un
mandat. ayant da se retiré à cause de maladie. A partir de
1951. Albert Bricault, cordonnier depuis une trentaine
d·années. accomplit les fonctions de maire jusqu'à sa mort
le 20 novembre 1955, à l'Ilge de soixante ans. Les conseillers
me demande de le remplacer jusqu'à la fin du terme, soit le
mois de mai 1957.

Un se~1 homme agit comme secrétaire pour le conseil de la
COrporatIOn et pour celui de la municipalité. Il a été nommé
en 1939 au cours de mon deuxième mandat comme conseiller
et c'est un ami personnel que je considère très compétent.
~~s de mon mandat en remplacement de monsieur Bricault.
J aI des démê~é.s a,:,ec ce secrétaire au sujet de son parti-pris
~ la mUD.IClpalité, qui est préjudiciable aux intérêts du

ge dont Je suis maire. Au cours d'une assemblée sptlcla1e
~es deux co....seils. les interventions répétées mal à propos
d:::e. =étair~ me harcèlent et me mettent dans l'obligation
qu·!fest e~~~li1uem~ntde se mêler de ses affaires. lui rappeler
administrateu! tqu n'a pas été élu par la population COlOme
Mon ami n'a r~que son rOle se limite à celui de secrétaire.
faire regret~me e guère ma remontrance et se promet de IDS

Les éJections deSfg-:~Ies qu'il considère comme une inau1:
de se venger. Il démis ~ont POur lui l'occasion toute tr?UV t
se fait proposer CODll~sionne. de son poste de secrétaJre e
COrporation afin de meef~~t au fauteuil de maire de la
lui, le résultat des élect.lI1re lutte. Malheureusement~
une voix aur une pop~~na ma donne une majorité de CeDt,
I!8rsonnes. Je auis désolé ~n v~tante d'environ quatre cen
lieux 8IIna dire un mot à e VOIr IDon ancien ami quitter JQlI
rancune et lui COD8erve :~que.ce aoit. Je De lul tiens au
264 estIme DIalgré nos dissension;;

•• •. li mes fonctions comme marre Jusqu en
Après a,:,orr re~présente à la nomination et fais face. ~ un

mai 1959. )': m~. p. absolu de mes adversaires en politIque
candidat qUI a apP

t UI oupés pour me faire la lutte. Je lesées quaran e. regr .
des ann .orité de cent sept VOlX. • •
défais avec une ma) f ent plus de politique proVIncIale.

je ne m'occupe .pra ~qu::nnu comme un libéral. Le dép~té
ni fédér~e. m~s )~ sU~~:ionaie. ministre des Trava?,X p~blic~.

rovinclal de 1Druon didat contre lequel J aV81S f81t
fe même qui avait apP?yé 1: ca~ti libéral fédéral en 1949 -: et
la lutte à titre de ca?didat u ~é auprès de ses adverswr~s
contre qui j'ai t~U)ours ~ra; e voir. Il me réitére son désrr

tem s d'électlons - Vlen ~ . au courant de ton
~~ me ~oir adhérer à. son partI; «J~:U:faire bénéficier. ton
influence dans la régIo~. Je SUl~ Pà condition de recev~U' ~e
village des octrois don~ il adb~s~~~er contre mon partI. SOlS

la reconnaissance. Au lieu e r . térêts des
sympathique...•: ant toujours à coeur. l~su: rovinciale
A~rè~ réf1~Xlon. ayde rester neutre en,P0li:t le~ élections.

parOISSIens. ) accepte il reçoive les oc~lS av it est l'argent
à condition que le cons~ e la corporatIon reço te de gravier
Un des premiers octrol:ti:ction d'une ~etrd~ chemin à la
nécessaire po~ la con de nill1e. condUlsan e de pompage de
d'environ troIs quarts d'eau et le Systè: n d'un nouveB;u
dam où sont le~ sourc:: pour la cons~ci; qui est en.bOIS

l'aqueduc du villagefin de remplacer ::norporation reçOIt un
barrage de cim~nt a de tempS après,éCU~ earteiDs tra:
et à demi pourrI. Pe~_.....nt pour es __ment en asp té

• ent s<U- faitlerecGu,,- t eséCU smontant d arg ernement travaUX son tion
d·égout. puis le god~ viI1ag8. TO:~éJeetions':;1:que
de quelques rues fs déJais avan . e de uûlle d : cante
dans les plus b~'une ciDq~anœ:la somme de ~posé au
reçoit la valeur t terJDÏDU. il res ce montant est
les travaUX ::'octrois ~:Îion. • c:iaJ, le ministra
doUars sur que de la~ aU~ clieCOD1'8 en sa
comp~~~~~ode e de"'ande ~~:'~':u sa~~

Pen publics ID t le lui . aiatance. Je
des Traju;..ar~JDB!s!é ~:nea du pe~t-Nord.
faveur· s,=o.watlou. paroia84' e ,...... BucJdngl11UD,

ID8 .,.,......,.., dane - iiroIa a!UJfl'l'b- difficnlté.
~ orateur A. est ro\élU eB;naencore sur Jas
J' ~a:e1961. je~ pratiquement
0, JI1~~!1""1D8Ia. cette r:;::he qui est lDon
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ancien organisateur pour le Parti libéral. Lui et les autr
ce parti ne m'ont pas pard,(;lDné mes activités Politiques~vde
l'Union Nationale même s ils sont tous au courant qUe ec
raisons étaient motivées par les intérêts de la corporat~oes

. te f n.Presque tous mes anciens Suppor urs me ont une lutte
acharnée, à la grande satisfaction de mes adversaires d
toujours qui veulent se débarrasser de moi, ce qu'ils n'on:
jamais pu réaliser. Je le~ gên~ ~ans l:accomplissement de leur
politique que la populatIOn n a Jam8JS acceptée.

Il me répugne de m'adresser publiquement à la Population
pour lui exposer les motifs de mon comportement. Je IDe
contente, avec l'aide de mon fils Yvon, de faire du porte à POrte
et d'expliquer la situation. Le jour du scrutin, une organisation
monstre me fait face. Mes amis me disent: ..Si on travaille et si
on vote contre toi, ce n'est pas parce que tu n'as pas toujours
été un bon maire; tu as probablement été le meilleur maire que
Saint-André-Avellin n'ait jamais eu. On ne peut accepter ton
abandon du Parti libéral, c'est une trahison... Aces arguments
je réplique qu'en dehors des intérêts pour la population que je
représente, ma considération et mon estime envers le Parti
libéral se sont depuis longtemps refroidies et que mon attitude
a été adoptée après de mftres et sérieuses réflexions. Suivant
mon jugement. et ma conscienc~, j'ai bien agi et, si c'était à
recomm.encer, Je me comporter8Js de la même façon.

Le SOir du déVOilement du scrutin, la population décide de
me.re~placer comme maire: elle élit mon adversaire avec une
maJ~l?'té de quarante votes. Je ne considère pas cette défaite
h~~, elle n'est pas due à mon incompétence en tant
q? ad?"D1strateur ni à mon manque de dévouement. Comme
d hab~tude, les vainqueurs se réunissent à l'bOtel Royal,
propnété d'Aldège Wliissell. Au début de la soirée,le nouveaU
~:::: ~~P.ho~e POur m'inviter, avec mon fils Yvon, à~
ko . UXée, il dit que tous seraient heureux de nous y VOll'.

n arrtv eet chaIeureu . P . mflllanciens supporteur . sement applaudie. anm
peu joyeux, réfléeW; certains paraissent attristés, d'au~
se demandant si mase:t I!llut-être an résultats du verdie
l'encontre de l'intérêt géé:~ COmme maire ne serait pas à
du Parti libéral sont ma:if .~la POPulation. Les tanatiqUflIl

Je ne garde rancune à es......ent contents de ma défaite.
l'~stime de touS! je leur rend'::raSODne. et continue à jouir :
divergences politiques. Durant~~ t;n met~t de~~d"
la parole. Je le fais volontiere .~_~ée, Je suIs prié de ....~
regrets, remerciements et mê~ ;r;--t de mes _
pour mes renseignemante ou ",",._~Qe~ffre au nouveau
266 --.......... s il le juge à propo1l.

. l'e se présente à mon bureau afin de. matm, e marr
le lendrde~:ntains renseign~ments. è cette défaite qui m'avait

ren e 1 sem8JDes apr s f d
P À eine que ques . .e suis libéré d'un grand sr .eau c,sr.

.pté je m'aperçOis que~ à mes fonctions de m8lre. Jill
attns , . donné corps et e ui pourrait occuper
je m'~~~mps , consacrer.' ~amb~~~~ej~peux entreprendre
plusl · temps deux ou tro~sté° nt Je suis toujours à le
à P em ··té qui m'm resse . bureau pour
d'autr~s. aC~IVI s qui continuent à a~uer à mo~ différentes
disposltlo!?' e ::ts des conseils, f~ r;::ervice social et
des renser

e
ander des pensions, d~ IIlI~e huissier de le Cour

formules, em urs de mes fonctions e u1ter souvent
quoi encore. Au co ont habitués à me cons eils leur oot
supérieure, les gens :. ns légales et mes cons
conc~an~ dd

es h~~ ~avocats.
parfOIS éVité es

• 10 mortuaire
Incendie au sa n la deuxième épouse

mort de tante Belangehone que celui-ci.est
Trois ans après la. m'informe par télépson testament,. il a

de mon oncle Maunee te maIsdie. Dans. t.André-AV~et
décédé après une c~ur soit exposée à~ serviee religieu:.
stipulé que sa déP°:ufdU cÎDleti~ apr:; faire tr~eportede:
inhumée dans son a nécessaJI'll8 ~ . ux m occuper
Ell f't les démarches demande 81 JeI::ïs encourus. .

e 8J . uville et me aiera IflIl salon avec RémI
corps à Papmea 'outant qu'~~ seul au . nt le camio,!
arrangements, 8Jfunéraillse, J~ vertur& Rem'''': la fumée qUJ

Le matin des t l'heure d ou eoca.()ola sen .tôt.•Le feu
Calvé en attendan l'employé deUer et crie auS81 ~vrant la
au sous-sol du saIoDo

baut ds l'eeca à l'arrière et, ::. de toutes
sort par la portet. ~ous~ JécheDt les MeiL RefenD8I!t

. en bau· f1amm......- flIlt la carco le sortir
est pnspercevODB~ du JDur oll Carcuell~ de Bible de
~=: juste en arn:- CIl~t. n flIlt IID~cercut;fi
vivement la~1J'8S~ bAtise&- N'!'1"Ie~rd afin. d y
avant que lieet je vais:d:.. et les~~
retourDl!l' L'aJarInB a é t pas à CODde teJDpe,
sur UDll DB~ rasée en peu
~ flIltCOlD~~ "ai anfflle

coa"'~~ d8ne la ~Je Maurice_la d6pouIIIa de JDM
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J'avais construit le salon mortuaire, deux ans aUpar
d 1 S . t D' ., aVantsur un emplacement e a rue am - ems que J avais acqUis d '

monsieur Gourd en même temps que ses autrea bâtisse e
l , . d l' 1 Willi' D s enéchange de 'anclen~e maison .e o~c e ., e. ès que les

évaluateurs ont termmé leurs estimatIOns, J engage une éqUi
d'hommes p0u,r déblayer le~ ruine~. Voyant que les fondatio:
sont intactes, Je commence Immédiatement à reconstruire tout
en apportant quelques modifications à l'intérieur et à la
couverture,

Je suis pressé de rebâtir car je ne veux pas priver mes
concitoyens de l'usage d'un salon mortuaire auquel ils sont
habitués et qu'ils apprécient grandement. Mes menuisiers et
moi travaillons jusqu'à une dizaine d'heures par jour, et même
plus longtemps quand nous sommes rendus à la finition
intérieure. Mes autres occupations passent après et je ne dors
souvent que quatre à six heures par nuit. Deux mois plus tard,
le salon est prêt à recevoir la clientèle: il est encore plus beau et
plus confortable que le précédent.

Mort du curé felle

Au cours de l'été de 1955, le chanoine Velle monte en chaire
et, ~'une voix presque émue mais remplie de satisfaction et
de fierté, apprend aux paroissiens que la dette de la fabrique
est entièrement payée. Il a relevé le défi des années 1930
concernant la dette excessive de l'église. Cette nouvelle est
un. soulagement aussi bien pour le curé que pour les citoyens
qw se rappellent les années de crise qu'ils ont traversées en
ayant à fme face au paiement du prélevé de l'église.
teLe curé, âgé de soixante-seize ans, prend sa retraite peu de
d,météPs aPlarès'S~1 est en assez bonne santé J'ouit de sa résidsnce

au c unonet ' .
de Sainte-Cécile-d M va SOUvent dans son ancienne paroiSse
profite de sa libe~a~am. Il conduit son automobile et
accident de la ro . alheureusement, il meurt dans un
Napierville le 4 f~te.à Gracefield. le 3 mai 1956. Il était né à
de Saint-André-AvVU: 1979: Il est. inhumé dans le cimetièrB
vie active comme c:ré ~arol:,:~il a passé vingt-neuf~é~
vicaire de la paroisse,'le r:p~~de VBrennes, qui a déjà

Achat d'un domaine Il DuhGllleI

En janvier 1966, je reçois
Duhamel. Il me demande de un téléphone de Marin Filion de
pour une dame Bertha SylvieIrleKopre~e chez lui en ambuJanCll
268 pJDen qui habite un~

, e chez lui. En m'y conduisant, nous pa~s?ns
un quart de mille d ante-einq pieds qui traverse la nVI~re

petit pont de quar . ons une route étroite et très bIen
fetite-Nation. Nou,s S~IVêt avant d'arriver à l'entrée d'u,n
entretenue. en pleme .~~ vient ouvrir la porte qui nous f8Jt
superbe chalet. Unlse~ ine La façade de ce chalet immense
face et donne sU~é~~:C~es~r le petit lac pois~on Bdlanc. t n

sitLué mS~:e :~onsciente est couchéetSàurS:n~=dr;;:~,
ad' En revenan , f 't

énorme foyer e ple~e.docteur Gérard Chagnon; il 8J
dit

~:
"arrête au bureau . d s l'ambulance et me
~xamen sommaire de ~ paJle~~c:gham.Je remarque 'lue la
la transporter à l'hôPltai

b
e 1 t sertie de nombreuses plen:es

ntra- race e . b es garmesdame porte une mo d diamants et troIS agu la
qui me paraissent être es blables Je dis au docteur qdru~ la

Pierres sem '. ux pas pren
de très gros~es . te et seule, Je ne ve t j'enlève les
dame étant mconsclenb"oux Il m'approuve e te chez moi
responsabilité de ces ~om~e témoin. p~ art malade est
bijoux, avec .le doctefemme. Rendue à l'hOP,tal

de-maiade UDe
pour les confier à. ma Alors je confie à la ~nte: .Madame
toujours inconsciente. u'elle sera con~ te ue vous ne
note à lui remettr~ ~:vivos bijoUX de~:A~otre sortie
Koppinen, j~ vous ~c~ez moi en toute séc~~ez en prendre
les perdiez, ils son hez moi et vous

de l'hOJ?ital'BI~;ê:e:o~s.Ernedstmaw:::n-KOpp~enbarnl'e~~~~:
possession. 1 star, . je ll1JlS tre

Environ huit.i0urtifi~~~t IDe dem~Dd~ entre et me m~~;er
. taxi s'Iden ~tive, de IDe rem~-

~::ell. S~ m~ r~~:ewssée' Ell~.rle;': les bijO:'n:td:
la note que je ~~.~ait pour elle·J~ et ces bagues sont des
de tout cequ~dit: ..cette ~~nqui n'est plU~~e IDe doit
les me~tanl: être trèS chElle damande colDb e c'est treDte
souveDirs UDde valeur..uJaDcs: je réponden~doUars et, IDe
bijoux d:,::,~en 81Db bJ1let de CJJIquBlire la ch8DP' ~~
pour le ~teunafin de lui renserviCS que je lUI 81
doUars·~vliJgt do1Jar8 • SS8 yeux le remercisnt encore
voyandittde~:::.= elle ~~,:':end, celui d'Éœile
me d le tlIXI ..- dit
rendu est t et pren . t;éléphons et

~....me. L_.... celuioCl me epossible.
@.~~ pins uevoir aussitôt ~il croit que

8IIlPJà. ~......men aiIJ1S1'lII • t. D répODd qu 'elle veut
-"~'ilsait A quel SUJdee son d01Daine ~'.ftde Jes chalet et s la r_ .

Je de son sr dans son pa"! , '1HJ
ensuite retoUrD



déclare Amonsieur Saliba que je ne suis pas intéressé Aach
cette propriété qui doit col1ter beaucoup trop cher pour eter

li d K . '. lIlesmoyens. Il rép que que ma ame oppmen mSlste et ne
vendre sa propriété Aperson~e d'au~re qu~ moi; elle désire~~~
payée compta~t et est c,:rtame ~u elle n ~ur~ pas de trouble
avec moi en qw elle a confIance. C est à mOI qu elle veut vendre
même si c'est A meilleur m.arché qu'à quelqu'un d'autre; eUe
désire faire affaire avec mOI.

Je ne prends pas la chose au sérieux. Au bout de quelques
jours, madame Koppinen téléphone elle-même et demande si
monsieur Saliba m'a fait son message. Je réponds que oui mais
j'avais été trop occupé et, d'ailleurs, je ne pense pas pouvoir
acheter sa propriété trop dispendieuse pour mes moyens. EUe
insiste pour que je passe la voir afin de parler d'affaires et
nous prenons rendez-vous pour le lendemain après-midi. Je me
rends A Chénéville dans mon auto et, de là, en autoneige
jusqu'au chalet car la tempête de la veille a rendu les routes
impossibles. Lorsqu'elle nous voit arriver, monsieur Saliba et
moi, elle dit: ..Je ne pensais pas que vous pourriez vous rendre.
Entrez vite vous réchauffer et prendre un verre." Nous parloDs
de choses et d'autres. Madame Koppinen est une femms
instruite, bien éduquée, élégante et belle en plus.

En arrivant au chalet, l'architecture extérieure du toit
m'avait intrigué: elle semblait représenter différents pignons
en forme d:étoiles ou de pentagone. Nous sommes dans la piècs
où elle était lors du transport en ambulance: une grande salle
~~; avec une porte en angle à chaque coin. Entre chacune,
d ges portes doubles vitrées auxquelles sont suspendues
d~ sompt~euses tentures de velours rouge, donnant accès à

autres pIèces. La mattresse de maison m'invite à visiter.

à Les to
rtes a~ quatre angles conduisent à quatre chsmbres

couc er très bIen meublées, les larges baies vitrées donnent
sfUT la sallele à m~nger à gauche sur un solarium à droite et en
ace, sur vestIbule dl" • D le

solarium, elle fait som: entrée prmcipaIe, face au lac. 8D8
0118descendons dans une ver une trappe dans le plancher et n U1I

contentement visible~Ûede ~pt piede de hauteur. ~vec de
quinze pouces d'éPais' fait observer les fondations
une grosse fournaise~~n ~ton armé; au centre Ils troU~
un registre. Un réservoirm:h:elée d'a,?iaDte et de t6le.=
daDsla terre tout près de la m' de miIIe gallons est
contrôlé par un thermostat J'SOD; le système' air chauel
gauche, coDduit à l'eZtérie~ ne POrte daDS les fondati
de quinze par vingt pieds • e plue, une autre petite

soue la remise • baie sert d'270

éparations. La cuisine communique svec une
1 menuesr . b'pour es . t la reDllse A OlS.

dépense sp!"cleuse erouve une salle de bains avec toilettes en
Au deUXIème se t hambre A deux lits. Par les fenêtres. du

plus .d'une gran~e~e est magnifique; cela me doone une Idée
deUXIème étage. a tout entouré de montagnes. Msd~e
de la grandeur du la~ and escalier qui conduit au quaI en
Koppinen me m?ntre Ae Coite un hangar pour le y~cht et la
avant de la m81~on'ntequi descend au lac, deux petIts ch~e~s
chaloupe. Dans pe la demeure principale: l'un ser e
bâtis en.boi~ rond co~~el'usage des employés. U~e p:pe
buandene, 1autre es . te alimente le réseau de 1aqu ue.
électrique munie d'u~e porn la ute en arrivant se tro~ve un
A taine de pIedS sur ro route eondwt à un

une cenUdement bâti, le long duqueldruneu hangar à bateau,
garage so . din P ur descen e a .' la nte
pouIailler et à un Jarcaller ~e bois de pièc.es qw ~w~n s~ de
on utilise un long dS laquelle une jolie bâtisse AP~-dix.sept

eb~=~ ~~~~~stsitué sur ?~~~ed~~:~;:pede bois
. n forêt quasI te ans

acres de terr~ ~ uis au moins cinquan Kopplnen deman~e
n'a pas été f81te e

p
·vin -rOOm, madame 'e n'auraisjamalS

De retour dans le lira ~été. Je lui~ qU:i luxueux puisse
ce que je pense de la p. p aussi spaCIeux J)ubamel. ...Je veUX
imaginé qu'un dr=~ aussi isolée que y rester, dit~~ J~
exister dans une au printemPS pour dre ma propné e.
retourner en Finlande biens, vous ven vendre tout ce qw

érer tous mes J"""'" vous é Avec un
veux r~up, ent comptant: e~ bon march.· ce 'han
receY,?Ir ~e 1ar:Iement compr1llci ~ .Madame. qu:ls~: obtenir
est ICI: 1ame~aion, je demanm~tant ~'eI;le . répéter son
peu dhéap?pr~lle me ~e~, compris, Je lui,~ sait que ses
marc" t VOIr ID'" ~t qu • et eI1e
comptant;.peoe:ûe ~ réJlète ~ ce pris fait son aH:dit-eUe,
prix. So~tiusque c:eJa m;::oI. .Si vous ~cc;rj'ai bAte de
biens vaIen Ide me~ damain aprée- .
est heureua:, UD noteJre t deVaDt le uoteil'\l
je ferai veJL le contre eI1e~ les
régler ce~ ôUS efSDO!ll'u_ enivantes: ele eI1e tient.

Le~~Jee cIaetd'autresauxqud8dix~;
J.J.0. ~ ;Dlba!We et le moteurchalet juequ au
~ ~ d8D8 le chauffer COD_
de ~entretanir.et~cIif;-eIle. ~tes-~

• hU1le est~ l'huile que J aur&1

j
=_......1.. je païsrsi

8PP--- ~l



À la fin d'avril, elle téléphone pour me demander de p
vérifier l'état dans lequel elle laisse la propriété et régtsser
consommation d 'huile à chauf~age. QUand j'arrive, Plus~;ur~
hommes chargent un gros caDllon de déménagement. EUe
dit de mesurer l'huile da~s le r~servoir !1fin de .me payer.~:
réponds: ..Madame Koppmen, SI vous étIez partIe lorsque i' .
acheté, j'aurais été obligé de chauffer mon chalet à mes fra:
je n'ai pas de co~pte à vous char~er p,?urYhuile... Sur ce;
entrefaites, le caDllonneur entre et ~t qu il ~ Y a plus de place
pour embarquer le bateau...MonSIeur Whissell, me dit-ell

evous ne m'avez pas fait payer l'huile à chauffage, je vou~
donne mon bateau et le moteur... Depuis que j'ai rencontré
cette dame quand je l'ai transportée en ambulance, j'ai eu
maintes fois l'occasion d'entendre parler de son amour intense
de la vie et de sa grande générosité. Lors de son départ, c'est la
troisième fois que je la rencontre.

Ma famille est anxieuse de voir le chalet, elle a peine à croire
la description que j'en ai faite. Dès la fin de semaine, je les
emmène tous visiter le domaine: ils sont au comble du bonheur
et s'organisent pour y passer tout l'été. La femme d'Yvon avec
Suzanne et MOnique y passent la majeure partie de leurs
temps libres; ma soeur Odette et son mari y viennent pour un
mois de vacances. J'arrête SOUvent souper avec eux ou me
reposer, c'est un si beau site. Malheureusement, ma femme,
?ès sa première visite, est très incommodée par les moustiques
mnombrables à cette époque de l'année; elle doit même sUer
c~nsulter ~n médecin qui lui dit qu'elle est allergique aux
p~q1lres d msectes. N'étant pas Particulièrement attirée
d ava~ce par la villégiature, ma femme reste craintive des
moustIques et se Prive souvent de nous accompagner.

SaÜJII8 mortuaires dans
/es villages enviro1lllanta

sal~~~~~ la région, à Part Saint-André-Avellin où ily a 111!
funèbre e~::i ;:~~funts ~ont exposés à domicile. Le convOI
le cimetière. Lorsquee:~Ice religieux à l'église et de là PO:
funérai1les marche en a stan~ le permet, le directeur
côté du corbillard, PUisv~~:Ci:t18 pO~urs suivent de chaq!l'
Souvent le célébrant du s . fltDJill.e,. les parents et lIDIl&
cortèRe au cimetière. ll1'Vice religieux accompagne Je

Un jour, après une Cérémonie '.
Papineauville, le curé marche à religieuee de funérai11ea
cimetière. Il me dit: «MonSieur~côtés POur se ~dreQ
272 SSll, vous devnez b4IiIf.

. e à Papineauville. Actuellement, un bo~
un salon funéralC lation fait partie de votre clientèle. SI
pourcentage de ~a pop~s auriez toute la population avec vous;
vous avie.z un sa o~, voens désire les services d'une maison
la majonté des CI~~y l'homme tout désigné... Je réponds
funéraire et vous ées . que je ne vois pas d'emplaceme~t
que j'y ai déjà song~: réplique que l'ancienne imprimene
convenable. Le curé ,c lise serait un endroit idéal pour un
située tout près de 1é~ , t qu'elle n'est pas à vendre; elle
salon mortuairei L~nn;~:a:ire de l'ancien propriétair~ 11 e~t
est occupée par e . sc d meurer jusqu'à sa mort." e VBlS

al de et vit seul; il veut y e . s'il y a quelque chose
::ne: le visiter, me dit le curé, et VOIC t

• Racan me téléphone e
à ~eb~ut de quelques jours, le cuc:esbytère. 11 me raconte

d d'aller le rencontrer au
nl

P blème: il ne veu~ pas
deman e . ur Picard; le se pro ère il a toUjoursqu'il a vu monsle 's la mort de son p '. liberté

.on Depul 'il t BlIDe ssS'en aller en pensl. gé il fait ce qu veu, 't avoir un
' t b' n arran , dr 'il POUVBlété seul et s es le t:'BI't à ven e s hambre à

d Il consen u .' et une c .et veut la gar er. hez lui: une cw~me sieur le curé, il
petit logis pou~ êtr: ~es besoins. «M8I8: m~:priétaire d'une
coucher sUffirSle~tème, lui dis·j.e, je ::d;Sam Girard il ra
n'y a au~un pro égage que j'BI achee-d'Arc, à une cent~e
petite mSl~on à unnt sur la rue Jea~n t pas occupée dans e
deux ans, Justeme. . Et elle n es
de pieds de l'imprUD

ene
. . 818' immédistement

d uré Je v . portemoment... andation u c , ar l'anCIenne .
Suivant la reco~m Picard. J'entre

d
Ptout su fond OllrtildSe

onsleur e ran s . lui serencontrer m ,. rimerie et III 'eds carrés qw . itié.
principale de 1~p ièCS de douze ~;t IIIIlisde et me fBlt :t lui
aménagé une petiteb~à coucher. Ilft--tian aVec le CIICéaffaire.

., t de cham d -- conv--. t-être son ,cwsme e urant e~ . ferSJt peu dit qu elle
Je le mete au co tite maison q%un Gir8rd et: Ille beaucoup

• . 'ai une pe aison de ,. n";mene est .
dis que J l' cienne III lui car llDlr-J l'invite à veDIC
Il ~nn~ a:œ graud~ po~ à chauffer. lII~ison, il la ~uve
SerSlt blende et bien~de l'éts~ de la

Après
avoir discUté.

1strop grau 01. Sa......... beSOIns. tret chez
la viaiter avec III de pour ee:e etP8saoDS ~ conSSlDble bien
'uste assez~ une entenvill Monsieur Pi~_.-sion deJ venons pineau li. • • prende ........ _
DOUS en uJais de Pa énaP pmB Je
DOteire BOJie 'l'aide à dllm te par trente cinqt
m~ "ft_ cinqUSD Jongen~- 1lA-l/JbOrd et III~ éea de déCOuPures début

1 ést en ~''''';esde boiS oro 'était la vogue au
\iJDSUea a-étQea, comllle c 273
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du siècle. Je les e~lève et recou."t:e. les murs extérieurs
papier brique. Je fllls un mur de ~V1slon au rez-de-chaussée de
finis un côté en un salon mortUaIre assez attraYant. Puis ~t
construis deux logements à l'étage supérieur de même q ,Je
autre, voisin du sal?n en bas. Le salon a une entrée individ~e~
tout comme les lOgIs.

Mon employé permanent dans les frais funéraires, Gustav
Louisseize, est un homme très adroit et d'une rapidi~
extraordinaire. II vient souvent nous donner un coup de main
En moins de trois mois, tous les travaux sont terminés. Je s~
bien satisfait des ouvriers de Papineauville, un monsieur
Robinson et un monsieur Dupuis que j'avais engagés. Je confie
l'entretien du salon à Émile Brazeau, bedeau de l'église de
PapineauviIIe.

Plusieurs citoyens du village de Ripon me disent qu'ils
aimeraient bien eux aussi avoir un salon mortuaire dans le
village. Encouragé par les résultats de ma construction à
Papineauville, je demande à Aurèle Mantha et Rock Dufresne
de Ripon s'ils veulent m'aider à bâtir un salon mortuaire.
lis m'objectent qu'ils ne sont pas de vrais menuisiers. Je leur
?ls que !e ne le suis pas moi non plus mais, qu'à nous trois,
Je ~e .VOlS pas pourquoi on ne pourrait pas réussir.

J aI un emplacement que j'avais acheté de Josaphat Larose
quelques années ~uparavant et qui me semble bien situé pour
un salon mortulUre. Nous commençons immédiatement Iss
~ravaux. A~ant pris de l'expérience à Papineauville, j'ai
:u.couP d apément à travailler avec ces deux hommes

a.:
lts

et rapIdes autant que moi. Je finis un logis de quatre
~ll'e~~:e~~ u;e salIe de bains, à l'étage, pour loger le préposé
début de ~':u~ salat. Josaphat Larose et son épouse. D~ le
d'un salon m rtmn~, PoPulation de Ripon jouit des Slll'V1CBSo UlUre.

Environ un an et demi 1 t
' monsieur BroussÏè ru.s tard, un restaurant appartanan

dsalon, prend feu. Enre e SItUé à une vingtaine de pieds U

flammea de même quetrès~~ de temps, il est rasé~ l~
n'avons le temps de sma âtislll!' Ni monsieur Larose ID lDOl
sidérés. Je ne me laise:uver tUOI que ce soit. Nous so~
me permet de traVaillerPas a attre; j'ai une bonne santé '1'"
jour sana inconVénientsso:veD:t dix·huit à vingt heures~
permettent, je déblaie le~ n:SltOt que les ajusteurs JD8
une.bâtisse d'un étage, sur les es et recommence à cons~
aVOir les mêmes menUisier Dlêmea fondations. Nepouv~
premier salon, j'engage ll:~ue lors de la constructloD.
mois plus tard, un nouveau ~Saint-Piarre. Envfroll
274 n est à la disposition

. Monsieur Larose achète une maison tout
Citoyens de R1Podn. métl'er de barbier y tient un restaurant

Ù il epren son 'fu é .
prèS, o. rd' ccuper de l'entretien du salon n rarre.et contmue e s 0

Repos et vogage en Atberta

., 957 ma soeur de Montréal m'apprend
Au cours de Juillet l, an' et ses deux enfants de

.sée avec son m . Albertaqu'elle est ~rgam ur alIer passer un mOlS en. '
douze et qumze ans, po . demeure , cinquante milles au
chez mon frère Georges qUI une dizaine de jours aux
nord d'Edmonton. Ils ~oyaf:~e vers l'ouest en traversant
États-Unis, du Sault Sll1Dte- et remontent en Alberta
le Wyoming, Yellowstone Parkfe'~dans une Chevrolet neuve
sr le Montana. Le voyage se III à un garagiste en Alberta,

p hetée à Oshawa; ils la revendront . économise trois ~ents
:~ même prix qu'ils l'ont pa~ée, ce ~reviendront en aVIon.

dollarl s pour ~;anq::r~s~slf~~;;ent SOtllit~~d~eJ:sr:~~::~
1 va sans , . as voyager e dre ces

pagner. Ma femme n ~'me~a t vivement.,' .p~n fatigué
la maison tout en m encovie~trouve que~81!mrpourrait
premières vacanc~s de.::. G~rges, étant m e;:~~ mon for
et m'av~lUe être mq~ e ~erait un re~s pour~. un certain
m'examIDe! et ce voy. g u'elle a r81SO~' ~~de et j'ai de la
intérieur, Je reconn81B qb'en comme d ha serais dee plus
temps, je ne me sensfa;e: obligations. ::mon frère: je me
misère à faire face de mes problèmes av . .
heureux de discuter et Marcei. je chOISIS

décide à partir. long le traiet aVecad;: trois nuits~
Trouvant trop . Le pareoW'l! peux al1er me

de voyager par~:::;"brette.:: ~eeDente~ les::=
jours. Je lo:'us. Lenourritw~du lac SnpérieW'temPSdans
quand je le sart;ont au 'enrepartiedemon pas Jong
sont très ~UX'Jepasse!-JII/U temPS ne JD8 ~etCJock, je
longeons leJOur~~à Edn!ODton-. 'identifie et
le c1uJr ~ d~lD_ __ cIeUE heure:/cio:. 1'h6teJier
et j'arriV8cIlIJm • v:.. Je cie"'8 n meIade- Georges
descen

da~ww-npour un à cet appel sene
décida de ~.nsfte et lllpoDd .- comme. _dfII.... -affaire' un VOJ--dans la
~ ClOyanta~vee _ fils alné dans
n e&; D errive . seis à une tab1a . et

CId je SUIS • cJiri&e vers lD01
da 1'h6te1I8r· !l "de pieds. D ne peut
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en croire ses yeux de me voir là. Nous ne nous étions pas VUs
depuis les obsèq~es de ~ra~k en 195,1.

Notre joie est mdescnptlble. Il m emmène à son domicil
Sa femme est folle de joie d'avoir de la visite de l'Est; tou~
sa faroiUe est contente de me connaître. Nous visitons son
ranch, ses fermes et les alentours. Nous n'~n finissons plus
d'avoir des choses à nous raconter: de vrlUes retrouvailles
Sauf les quelques brefs séjours de Georges dans la famille à
Saint·André-Avellin, presque toujours dans des circonstances
pénibles, nous ne nous étions pratiquement pas revus depuis
le pensionnant à Saint-Jérôme.

Je lui raconte mon état de fatigue anormal depuis quelque
temps. Il me dit: "On va voir à cela facilement. Demain tu va
venir à ma clinique et je vais t'examiner... Quelques jours plus
tard, ayant les résultats de mes radiographies, il me déclare:
.<Je ne crois pas qu'il y ait quelque chose de grave dans ton
cas." L'après-midi, il me montre tous les clichés, m'explique
qu'il n'y a rien d'anormal et nous passons à son bureau. "Je
suis bien content pour toi, dit-il, je pense que tes troubles
proviennent d'un surménage prolongé. Es-tu capable de
prendre deux à trois mois de repos et de ne pas t'occuper de
tes obligations habituelles? Va donc à ton chalet, engage
quelqu'un qui te plalt pour te faire une bonne nourriture.
L'idéal serait un couple: la femme tiendrait la maison et, avec
l'homme, tu pourrais t'occuper de travaux dans le bois autour
de ton chalet comme passe-temps. Je serais bien surpris que
tu. ne te rétablisses pas aussi bien qu'avant... Lui.même se
fSl~ remplacer à l'hôpital où il est chirurgien. Lorsqu'Odette
arnve, nous allons passer une semaine à Banff et visitons les
Montagnes Rocheuses.
r Quand je revi~ns chez moi, tout le monde trouve que j'ai l'air
epo~et en ple~e forme. Je mets en pratique les conseils de

mon. ère et VSlS passer quelques mois au chalet. J'engage
~onsleur .et mad~e Philippe Robillard, très agiles bien qu'ils
Slent enVU"on so.xante-quinze an J" bea d' grément
à travailler dans le ho" . S. lU ucoup a
de honne h A lB, Je SUls très bien nourri et me couche

eure. u début d l' . d mesactivités avec autant d . e automne, Je repren s
e VIgueur qu'avant.

Salon funéraire à Notre'Dameof/e_/s-paix

Évidemment je suis soUi . •
salon mortuaire dans les CI~ POur donner les serviceS d lJIl
printemps de 1958, j'enten~':d::eses~nviro~antes. J?urant
neuve, dans le village de Not Dqu une mSlson pratiqu

re- 8Jlle-de.la.Paix, est • v276

.étaire Philippe Locas, est déménagé à
arce que son pro~~i ue a~ec lui et passe à son domicil? ?ans

Montréal. Je com
m

a;oir discuté du prix et des conditl?nS,
la métropole..Aprè~ eu de temps je fais les transformatl?nS
., chète la maison. .n p l' tilité d'un salon mortuarre.
1atérieures nécessi!"lI'es pour. u desservir à la satisfaction
ID ilà un autre village que Je peux
Etw . . .
de la populatlO~. 1 s marchands m'approchent bIentôt

L'un après 1autre, e , neur de pompes funè~res.
pour m'offrir leur stock d entre~re Gourd les transactIOns

. lé avec monsieur , . !id sAprès en avoll' par u- ère fait des cercueils so. e
se font rapidement. Mon .bea : bile l'aide à les recouvnr et
et madame belle-mère, qUl es~ a tU: OU de pluche violette
à finir l'intérieur, souve~t e ~a Nos parures de chambre
ou grise; le travail est bien frot' Ie tout ne se ve.nd pss plus
funéraire sont plutôt luxu:~::~~es autres muniCipalités.
cher que chez le marchan

Salon funéraire à Chénéllille pro;et
• écUter mon ,

, • re réUSSI à ex ulstion en
En 1959, je n lU pas ~n~o à Chénéville. La.Jlf:S mortelles

de construction d'un s Ole désir car les dépo l'été Urbain
manifeste de plus en pl:sdomicile. Au début~: qu'il'vsut!,De
doivent être exPCosh~séville me téléphoInle e~ Grand Chev~sr
Chéné maire de n 'possible. es qui je crOIS,
parle,'d'affaires aussit~~a?:projetàte~I:~etf:n-œt ton
de Colomb et affirme:d" Chevaliers de lUI' le lendemsin car

l ,· térêt es . chez
serait dans m ue j'arrêter81 • lé
affaire... Je répon~ q. Duhamel amis. AprèS ~VOJ1'&un
j'ai justement affmrr,un de IDes~ fabrique dOIt~

Urbain Chéné est il IDe dit: des débuts de ladéméD-.J.
t d'autreS, •dats 'il soit "6:-

de choses e ut et 1'81Ic:ieDo~conditioD qu oItst et le conseil
presbytère ne ur 1IJ1~ est en trèS boa. l'avoir comme
sera v~du POt. cette bAtiB88serait into\resBé "imité. od noUS
iromédiateJ7;1: de ~~pJacl"ment • ~e majeur est
des Chevali ~UD>'bel Jf8ÏB notre pro cinq miIIado~
local. Noua a VOD8 C:aJçnlé que~ è fairB
pourrions ~ bûl'a t et les . être intér888é
le man :;."",,,,," que tu~~scnnabIe.E.n

--. d' • de troJBs Ci. M taU diX ana au~ bAa-
aur .'bailpour l'usage de la FIlles
à avec l'fICCOI.d~Le conaeil des de la

..,ait ta ~rÎO"s seuIa 1'1Jsll&8
lîiWnQUli-JDêm88 a rn



s~.e .qU~d e~e ne te servira pas à des f'
divIsIons mtérleures seraient faites pour IDs funéraires I_d ' al '. , convelUr" "08un s on mortU8lre, Amsl tu n'aurais à aUlt besoins
et tu aurais l'usage d'un salon à ta pas bâtir toi'lll&...écl . é convenan -"Il!8Ir ,toutes taxes payées, Tous les CheVaIi ce, chauffé,
pour que la bâtisse serve aussi de salon funéer~ SOnt d'aCCordL 't 'd' rlUre ..e prOJe me convIent autant plus que le t "
situé et qu'il y a deux grands parcs de stat' err8ln est bien

è J 'l' lonnelllent topr s. e VOIS avantage et pour moi et pour les Ch . UI
Colomb: j'accepte le marché. eVaIiersde

La cave est creusée et le solage aussitôt construit E
de temps, la bâtisse est déménagée et les travaux de ~ét n J!eU
co~encent. Lors d'une rencontre, monsieur Chéné llle:6:
qu il pense que les travaux vont codteront plus cher que Prévu
L'ancienne bâtisse est munie d'un système de chauffage â
l'eau chaude et les travaux de plomberie sont compliqués et
onéreux, Ma réplique est celle-ci: ..Vous avez fait du bon travail
à date, continuez, C'est un bon investissement et je vous
prêterai l'argent nécessaire pour finir l'ouvrage,.. Lorsque
tous les travaux sont terminés, l'emprunt s'élève à huit mille
dollars. Je paye les tapis et les tentures, ainsi que les deux
lampadaires à l'entrée du salon, Le conseil des Chevaliers de
Colomb peut s'enorgueillir d'être propriétaire d'une ~âtisse
de grande valeur historique. C'est l'une des plus anciennes
maisons de Chénéville et en excellent état par surcrolt.

Sawn funéraire à Saint-Rémi-d'Amherst

." u cours de l'hiver,Quelques années auparavant J aV818 reçu, a'-d'Amh st pour
une demande du curé Poirier de Saint·Ré~ ,;horDDl

em'occuper du cadavre gelé depuis q~elque~JOur:':lendemain,
célibataire trouvé mort dans sa petite ID8ISOn. l' danS
je ramène dans un cercueil le corps.embaumt et

Les
ex::: sou!

une petite salle inoccupée de l'anCIenne éco~. tout recouvert
épatés à la vue du corps.emba~é,du cercueil

t
les fun~

de coton gris et des services qw ,,:ccompagn
de

ls popuJatiOD
d'un si pauvre homme. Cela me f8lt connaf~dans ce~
et mes services commencent à être en~défunt à dOadii!'
Certains gardent la coutume d'exposerla tite tIc:ole fOlJI'IIlI
mais d'autres réclament l'usage de pe
gratuitement par la paroisse. .......L • oà i!UuUJIl!9.lI'.:

J'ai bien connu le curé Poirier àu_ dele~
Une fois entre d'autres, j'avais eu1'~~.qui Il
de huissisr afin d'effrayeZ' de j8U1188 15-lIlêDlt
à C8888l' ou couper deebr~cl'arbrea, .~
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e petite montagne en face du presbytère. C'est cdans un ,. t t éd ommeteur de 1envll'onnem~n e pour uquer les jeunespro: se mêlB;Ït de les cornger. La vue du huissier de la C~~~
le c . ure faisant les remontrances approprièes et mêmupéne, d é 'di l'e
5 naces en cas e r CI ve. es lIDpressionoait beaucoupdes lIIe 1 t't . .
a lupart du temps, ~ur pe 1 Jeu ne se renouvelait pas

L Sant le reste de la swson.
pe~ printemps de 1960, le curé Poirier me téléphone pour

u der si je peux aller le rencontrer à l'hôtel Jean'Marie
delIlan h è 'di' LelIlas le dimanc e apr S'ID! swvant. s principaux
Tboons~bles de la paroisse aimeraient parler de la possibilité
;sp salon funéraire convenable. malgré la faible population
d ur:a paroisse. Il y aura le maire et les marguilliers, les
e lIIissaires de la commission scolaire, les dames de Sainte--

COIII d d' tAnne, les marchan s et au r~s personnes. .
Le diroanche suivant, mon fils Yvon et mm nous rendons à

l'hôtel Thomas, Tous savent que l'investissement en vue d'u.n
salon mortuaire convenable ne peut ê~re rentab!e pour ~emr
une si petite agglomération. On me dit: "MonSieur Whissell,
si vous nous bâtissez un salon funéraire, vous ne le regretterez
pas .. Certains me suggèrent de charger cent dollars de p us
par' funérailles, ce que j'élimine vite e~ affirm~t que nos
prix sont uniformes partout où nous fmsons ~ff8lr~. ~:é
mentionne qu'il y a un t;ès bel em1?lacemen~ :~ee l'église;
près d'un restaurant, d ~n magas~ génér

dre
pour aucune

le propriétaire n'a jamws voulu e v~: lIIe en question
considération. Il se charge de rencontrer 1~on en ayant un
et de lui faire valoir l'intérêt de toute la pop t désirable est
salon mortuaire, et que le seul emplsC::e cause colIllI1e
le sien. Il est convaincu que, pour UDdïtions rsiSlIDnables:
celle-ci, le propriétaire vendra à des con braves gens, je dis

Constatant l'enthousiasme de tous ces. Joseph zantz et
au curé de voir le propriétaire du terraJD, oner s'U y a une
de lui offrir cinq cents dollars, de me téléph pourrions noua
POssibilité de marché et me dire ls date od ~o;.: surlendemain,
rencontrer à Saint.Jovite pour le ~traZantz est prêt à me
le curé Poirier me téléphone: monsIeur
vendre l' la . te. Mes

Les emp cement. d"- ls SllII1aÙ!ll~ Mon
travaux commencent "" • lWmi-d'Amh"'·~ dJDS

~P~Yés SOnt presque tous de Sam~u vDJage; il est une
PI1DClpaI OUvrier est monsieur Roy d l'~ etDfoD,
la soixantaine avanœe mais po88Ilde e _ ÏJIoDllÏ8!D: W&on
~ Physique ezceptionneIle. Le::=rIes"::~
"Il v!JIaie 6geIement. J'achète à JJieSIII'è
Pour le soIaa9 et le caJ'I'lI de la bAtlssequi tI'



par vingt-cinq pieds. Je transporte de .
beaucoup de matériaux que j'ai en t SlUnt·J\ndré-A.
acheté sur place autant que possible en reposage; le res~ellin

J'ai beaucoup d'agrément à faire ce'tt est
. t' . e constru t'enVIron rOIS mOlS; la population est h c Ion qUi d

son intérêt et son enthousiasme tout eureuse et téllloi Ure
J . al . au cours d llnee SBl? que ce s on ne sera Jamais rentable . , es travaIU:
de vOIr tous les habitants d'un village es:'81S c est alP"éabl~
moyens de montrer de la reconnaissance ler par tous les
Saint·Rémi-d'Amherst est formée de gen 'fi a POpulation de

s ers et solidaires.
Vente de mes fermes

Au milieu de mes activités, je cultive toujours d
dans mon terrain de la côte Saint·Pierre A l' es patates
195~, j'ai .une récolte sans précédent: j'obti~ns u:~~= de
de vmgt-cmq à trente pour un. Les patates passent à la lat ent
des ponts de la combine; une poche de quatre-vm'gt li geur

litàt 1 . . s vresse
remp ous es vmgt-cmq à trente pieds de cha
L' 'te 'é ' que ranga Journee rmm e, c est une curiosité de voir toutes .
poches remplies bien alignées dans le champ. Les passane:
arrêtent regarder le fonctionnement de cet arrache-patates qui
sépare les petites des grosses avant de les empocher: une
nouveauté dans la région.

Le c~é de yarennes reçoit un jour la visite du curé Racan
de Papmeauville et l'emmène voir la cueillette des patates
dans mon ch~p, ..C'est tout simplement merveilleux, me dit
le curé Racan, Je me demande bien où vous allez mettre toutes
ces patates... Je réponds que c'est justement mon problème.
La cav,: de ma ~ermeest remplie tout comme celle de mon salon
mortuBIre à Samt-André-Avellin et je commence à entreposer
dans la cave du salon à Papineauville, mais ce ne sera pas
suffisant, po~ toute ma récolte, Le curé Racan déclare que la
ca~e de 1église de Papineauville est grande et que, si cels peut
: accommoder, je pourrais l'utiliser pour entreposer le reste
!! ma ~lte. Je ne me le fais pas dire deux fois et j'y dépose

cmq mille poches.
~a récolte entière dépasse vingt mille poches. Pendsnt)es

mo~ de novembre, décembre et janvier j'en vends douze è
treize mille bien que le marché pour ~ patate ne soit pas
:vr~' Vers la fin de janvier, le curé Racan me demAnde.
1_~~~n de funérailles, si mes patates resteront~;:
de-~dans la cave de l'église. Cela commence. rv~t
liai:VIl1RS odeurs et de vieilles paroissiennss qui ......J;i

280 se mseae s'en plaignent. n a raison car las patates

ve non climatisée commencent à déga e
une caéable après le mois de janvier. Je l'ass~rrUne .odeur
déssgr .; le plus tôt possible e que Je l'en
ébarrasser-. .

dAu début de féVrier, une grève des chemins de fer parai s
les tranSports. Les patates du Nouveau-BrunsWi' k y e

toUS • Éd d t 1 li c et del'lie du Prmce- ouar .ne so~ p us vrées dans le QUébec
et l'Ontario. En peu de Jours, il y a une forte delllande pour
la patate du Québec. A mon grand bo~eur,leurprix monte en
flèChe: de un dollar à de~~ dollars sOixante-quinze la poche
Je tranSp~rte ~on classificateur dans la cave de l'église d~
Papineauville; J en.gag~ des hommes et nous empochons des
atates jour et nUit afm de les écouler avant que la grève ne
~sse. Le c~é RacaD: me dit. qu'~. est ~ien content que je
réalise un profit appréCiable mBlS qu il ne 1est pas moins d'être
débarrassé de mes patates. Je fais remettre la cave dans l'état
où je l'ai prise et remercie le curé tout en le rassurant pour
la prochaine récolte car j'ai bien l'intention de prévoir des
entrepôts suffisants.

Durant l'été de 1959, Albert Paquette, qui avait acheté mes
fermes du côté nord, me fait part qu'il est malade et désire
vendre afin de reprendre son ancienne terre à bois où il aurait
moins d'ouvrage. Il dit que, si je suis intéressé, il me donnerait
la préférence. Je rachète donc mon ancienne ferme. Peu de
temps après, je reçois la visite de Paul-Eugène Bérard de
Saint·Henri-de-Mascouche dont la soeur est mariée avec un
cultivateur du voisinage, monsieur Turcot, Il déclare ~ue ma
ferme est le genre de terrain qu'il veut dans le but de fme de la
culture maraîchère. Je lui fais un prix global pour tout le
te1'!ain (trois cent-soixante acres) qui m'appartient dan~~ côte
Samt-Pierre ainsi que les bâtisses et tout le roulant,m~ Je ~e
réserve trois arpents de largeur sur le littoral du lac .Jus,u au
chemin public, environ trente-cinq arP8nts. Il est satisf8lt des
conditions et, le 28 octobre 1969, nous passons un contrat
chez le notaire.

Lac artificiel

d N'aYant plus de travaux de ferme, je décide. a~,~;,=
Jte1960, ~e mettre à exécution un IJr!'jetd~ue~:ncier et
d'an depUiS longtamps. Mon entreJll18:ll~ j'ai de
ho trePreneUr de pompes funèbres est bien besucouPIll:~PIoyés qui me permettent de m'en ~=te"'dsns
Iea .s'. e songe à faire un lac artificiel sur maSa~ts-JuJie. Elle
al1he~~ du village à l'entrés d~ rangdil ~ ed'snnlleset
'-~""UIlltà mon père lorequej'aV818 une JUI n 281



· l'.' achetée beaucoup plus tard. C'est là que nou
)e ~ frè t . N s nousromes tant amusés, mes res e 1001. ous allions .
d~s le sable, pêcher de la belle petite truite saumonée )3uer
le ruisseau, aider mon père et ma mè~e pour leurs CUltu~S
marlÛchères en haut de la pente q~ descendait dans 1s
marécages boisés. Nous y aVIons aussI tant de plaisir à f .es
sauter des souches à la dynamite car, alors, c'était sur l'or:
de mon père. .. , . .

Ce terrain a une superficie d envtron dix acres dont les deUlt
tiers sont un bas·fond marécageux au milieu duquel coule u
ruisseau assez rapide, ~,:nté par d'innombrables source:
qui rendent son eau très limpide. Le marécage est tout COUVert

d'aunages à travers desquels poussent plusieurs sapins et
épinettes. Je veux l'utiliser pour faire un lac artificiel. C'est un
travail qui me plait, sans compter le plaisir que j'éprouve à
contribuer à l'embelliss.ement de m0!1 village. De plus, la
reconnaissance que mamfestent les résidents des alentours en
apprenallt qu'ils seront débarrassés des maringouins et du
bruit monotone et ennuyeux du coassement des grenouilles,
me fait bien plaisir.

Trois hommes prennent environ un mois pour défricher le
terrain et couper les arbres qu'ils transportent au moulin à
scie, après quoi ils font br6ler les tas de branches et d'aunages.
Pour creuser dans ce terrain, je sais qu'il faut une pelle
mécanique spéciale munie d'un long câble d'acier au bout
duquel se trouve la pelle déplacée au moyen de poulies (dry
Unel. Je fais faire le creusage par un contracteur de Masson,
monsieur Clément. Il constate la nature du sol et me dit:
«Cette pelle est puissante mais très pesante (environ quinze
tonn~sl, ~lIe va enfoncer et ne pourra pas fonctionner. Il ~a
fall~lI" f8ll"e des pontages pour la supporter, c'est-à-dire~
tapIS de douze pieds de largeur en billes de bois dur de hwt
à. neuf pouces de diamètre et de douze pieds de longueur. Une
~ de.fer de un pouce est passée dans chaque bille à chaquer lDlté et au centre pour les réunir."

e transporte les billes nécessaires chez le forgeron Oscar
Calvé et lui explique ce qu'il faut faire. Lorsque les trois
pon~ sont terminés, je les ramène sur les lieux. Chaque
:n-:ç pèse environ trois mille livres. La pelle eera placée 8111'peIl: ~,et un autre pontage placé en avant au moyen de la
qU'~~accrochera et le mettra en place au fur et à~~
ouest du mara:.~cer.En attendant, je construis,il'~
pieda de lo -". un barrage en béton armé de~
hauteur ~ par un pied d'épaisll8Ul' et douze p-
282 qUi va du sud au nord. Un peu au sud du centrl'd\l

barrage OÙ passe le ruisseau, j'installe un s
à coulisses (drop) qui peuvent être enlevr:tème de. portes
suivant le ni,,:eau d'eau qu'on veut contrôler. s ou rajoutées

DeUX semames plus tard, monsieur Clément "
pelle et semble satisfait des pontages La terr artlve avec sa

dé ée l 'eprovenant du
creusage est pos. en pro ongement du barrage de chaque
côté; rendu à la partie est, la terre du dragage est dé . d

d d l, t' fin d posee ucôté nor e excava Ion a e relever le terrarn" le 1 d 1
S 'tJuli Longearoute du rang am e- e. a largeur du marécage où se

trouve le b~age ,:st de deux: cent quarante pieds, augmente
jusqu'à tro~s ce~t cmquante pleds.en allant du côté est, sur une
distance d envtron deux cents pieds, rétrécit graduellement
jusqu'à vingt pieds et finit au déversement d'un ruisseau qui
continue dans les terres. La longueur totale de la partie creusée
est de huit cents pieds à peu près. Les travaux de creusage
durent environ trois semaines. Une bonne partie de ce temps
sert au déplacement des pontages, parfois difficile lorsqu'ils
sont calés dans le sol. Ce n'est pas d'auance et c'est loin de
diminuer le codt des travaux.

Lorsque ceux-ci sont terminés, je suis anxieux de faire
monter l'eau. Je pose d'abord une porte et, le lendemain matin,
je suis tout heureux de constater que l'ea~ a ~onté d'un.pied.
Je rajoute une deuxième porte et, le ~atm ~w~ant, le myeau
de l'eau a un pied de plus, Je contm~e amsl chaque J~ur,

)'usqu'à sept à huit portes tout en surveillant le barrage qw ne
, 'iU L'eaumontre aucun signe anormal. C'est une vr81e merve e,

est limpide et la we de ce lac remplaçant le m~écage ~e
ré)'ouit· elle fait aussi l'admiration de tous ceux qw y pàalass~n. '

, . t toU)'ours une ,OlSJe continue à poser les portes qw resten , Le d 'et

et en surveillant attentivement l'état du barrÂge· ~e
jour, je retourne voir mon lac .et mon ~agefuïte ~:au sortant
de pieds à droite du ruisseau, ) 'aperçoIS~e elques secondes
du sol à une dizaine de pieds dub~. t n ~ns d'une minute
il s'en élève un jet d'eau de quatre pl 1 e ':r d'une trentaine
après, le barrage s'effondre sur ~e ongu
de pieds au nord du barrage de Ciment.tout le terrain en bas

Sous la pression, l'eau déborde sur pieds la rue Bricault.
du barrage et couvre même de ~euxde planches qui étaient
emportant sur son passage des plleslle vahit les caves des
daDs la cour du garage Lacoate. E enchamJY8Dt avec le
maisons sur le parcoure de la délJAcle,CertSÏJ18 effets IIODt
courant presque tout leur conten1?- • deUmillepieds du
emportés jusqu'ila rivière Petite-:::';,. en passant~~
lac. C'est un désastre- J'accoure. Mon premier IIODCI
route plua élevée i gauche du ruiJl88IIUo 283



de m'informer s'il quelqu'un a été blessé. Heureuselll
epersonne n'était sur le parcours de la débâcle; c'est POur nt:

un grand réconfort. Les dommages matériels, je peux les paillai
., df' J . h Yeret c'est ce que Je m empresse e 8U'e. e VOlS caque résid

affecté. Certains refusent tout dé~omma.gement,en affinn:::~
que c'est une malchance et qu ils ét81ent personoellellle t
heureux du projet 9ue j'~xécutais. Je m'assure que chaCun SO~t
indemnisé à sa satisfactIOn.

J'ai investé assez d'argent et de temps dans ce projet qUe
je ne suis pas prêt à l'abandonner. Je reprends mon courage
et demande les services d'un ingénieur. Il m'explique pourquoi
le barrage avait cédé. Un sol marécageux est généralelllent
composé d'une couche de terre noire d'environ trois pieds
d'épaisseur et repose sur de la glaise pure imperméable. L'esu
du lac, rendue à une dizaine de pieds de profondeur, s'est
infiltrée entre la terre noire et la glaise sous la pression
du poids de l'eau et a finalement trouvé une issue en bas du
barrage. Je lui dis que je veux bâtir un barrage qui résistera
à la pression de l'eau ete que je veux la garantie qu'une
catastrophe comme celle qui vient de m'arriver ne se répète
pas. Après avoir pris les mesures du lac et calculé le poids de
l'eau, il affirme: .CJe vais vous tracer un plan auquel vous
pourrez vous fier...

Une foutine doit soutenir le barrage. Sur une longueur de
deux cent quarante pieds par quatre pieds de largeur, il faut
enlever la couche de terre noire de trois pieds environ qui
couvre la glaise, et une épaisseur d'un pied de celle-ci sur toute
la ~urt.ace. Je bâtis une forme de deux pieds de hauteur par
trOiS I?ledS de largeur en plywood de trois quarts de pouce et la
r~mplis de béton armé de trois mille livres au pouce carré. Des
tIgeS ~e fer de trois quarts de pouce par dix pieds de hauteur
sont disposées verticalement tous les douze pouces jusqu'au
fond de la foutine pour servir d'armature à la muraille du
barrage; Auesitôt que le ciment est suffisamment durci. je;:nstruis sur le c;entr? de .la routine une forme de dix pieds de
. uteur par un pisd d ép818seur pour recevoir le béton armé de

tiges de fer de trois quarts de pouce posées horizontaIement.
Ceemilletravaux prennent tout près d'un mois et néceesitent

sacs de ciment.
n me res~ no autre projet à réaliser. Après la débAde

relquee.,m~ ~uparavant, en décidant de reconstruire JIIOI!
~ J aV818 unploré le Sei....sur en mon for Intérieur et lui

avlllS promie d'.&.:-"'- la :....aIltA
du sol, "enf -'5.... une croix au centre du lac:. Vu q"'j;;
fo~ once au milisu des pilotis qui serviront po!..d..
284 en béton armé d'une hauteur d'environ doUII JIIo""'""

Sur cette base, j:~.stalle une croix de fer forgé de douze pieds
de hauteur, que J 81 c~mmand~ de Jean'Louis Larouche, natif
de Saint-~ndré-Av~lIin et ~ésldant alors à Hull. Considérant
que j'ét81S un an.clen ~oncltoyen, monsieur Larouche ne me
charge que cent VlDgt-cmq dollars pour cette magnifique croix.
Je n'ai pas à acheter le corpus.

Lorsque j'avais ma ferme dans la côte Saint·Pierre où il
y avait U:De éra.blière, ~ad?me.Gourd, nous accompagn~t une
fois en pique-roque, m avoot foot observer le point du haut de la
montagne en direction du village et avait dit: ..Ce serait un bel
endroit pour ériger une croix... J'avais répondu: ..C'est mon
avis, on va essayer d'y voir avant longtemps... En allant à
Montréal je m'étais informé, chez un sculpteur italien, du prix
d'un corpus de grandeur normale et de bonne qualité pour
l'extérieur. Il m'avait déclaré qu'il faudrait trois mois afin d'en
fabriquer un et que c'était dispendieux. ~près mm:chandage,
j'en avais commandé un au co(\t de cent sOlXante-qulZe dollars.
L'ayant reçu au cours de l'hiver, je l'avais entreposé. Atravers
toutes mes occupations, je n'avais jamais trouvé le temps
favorable pour mettre le projet à exécution. C'est donc ce
corpus que je pose sur la croix, bien solidement avec des

bandes de cuivre. b .'enlève
Une semaine après la coulée du béton du arrage, J aill

les formes afin de transporter de la terre le long de la mur . e.
L'ingénieur m'avait recommandé de mettre une dterre'edqw dsee

Jar d'une dizaine e pl s
foule facilement, sur une gedur 'eds par dessus pour le
chaque côté du barrage. et de ,eux pl
protéger contre la pression de 1eau. t ropriétaire d'un

L'un de mes amis, ~héo Chm;on, :~ b:m.ge. Ce sol est
terrain à environ cent cmquante Ple::e genre dont j'ai besoin.
de terre jaune et de sab~e, exactemed.-e des lots destinés à la
Je sais qu'il a l'intention d~. ven t u'il n'est probabIem
construction de maisons familialesuev2yage. Mais je sais a
pas Intéressé à vendre de la terrem:iever pour niveler le •
qu'il faudra éventuelleme!1t en d de m'en vendre car J
Je suis bien à l'aise de lw d~a;:cipe.honnête. tra •
connais bien. C'est un homme eentraprllJe de qnind
économe et prospère ddaDS :ntroctioD- n CODl~ncka
de commerce de bois e ~ terrain qUl •
l'avantage, pour lui. de Dlve1er : moi, d'~Om'
de la valeur et l'avanteseo~ n me dit~
transport de la terre de rem ~UD 80\1' tent
qu'il me faut et qu'il neID~ anis bieD :n .
je laisse le terrain bian te pour cent enr
fais une économie de c1nquaD



Tr' à quatre verges de terre peuvent être transportées
°b,sulldozer sur une si faible distance à chaque chargementPJBr

un . . d' Il écani . en'ai pas besoin d'un camIon DI une pe e m qUe.
Je fais mettre la terre le long.de la murai!!e, en commenÇllnt

par le côté sud (côté du terram de monsieur Charron). Dès
le deuxième voyage, le bulldozer, e~ pas~an~ par dessus la
première terre déposée, foule celle-cI et amSI de suite pour
fouler chaque voyage; la terre se trouve donc à être foulée
pendant le transport. Lorsqu'un côté du barrage est rempli il
en va de même pour l'autre côté puis deux pieds de terre sdnt
rajoutés sur toute la surface du dessus. Nous transportons au
moins deux mille cinq cents verges de terre, travail qui dure
au moins une dizaine de jours. Le projet se réalise tel que
mentionné sur le plan de l'ingénieur. Je procède au remplissage
du lac de la même manière que la fois précédente mais, cette
fois-ci, je me sens en sécurité et avec raison.

L'année suivante, je creuse le ruisseau étroit et tortueux
dans lequel se déverse l'eau du lac en bas du barrage, et je
l'élargis à vingt pieds. J'emploie la terre enlevée pour relever le
niveau du terrain marécageux de chaque côté jusqu'à la rue
Bricault à cent cinquante pieds plus loin. Afin de contrôler le
niveau de l'eau, je bâtis à quatre pieds de la rue une petite dam
d'environ quatre par cinq pieds, au centre de laquelle je pose
des coulisses afin de monter ou d'abaisser deux portes sur
lesquelles est posée une grille pour empêcher la truite de
descendre le ruisseau où je n'ai aucun contrôle et là où tout le
!D

0nde
peut pêcher. Je suis certain que, d'ici quelques années,

il y aura dans mon lac de belles truites saumonées pesant de
deux à trois livres.

M.on pr~jet. de transformer le marécage en lac artificiel est
réaIis.é. J y aI consacré une partie de l'été et mes déboursés
se chiffrent à près de dix mille dollars.

Lot famiUal au cinreti~re

En 1958, je vais voir le curé Réal de Varennes pour acheter
un emplacement qui COuvrirait quatre lots adjacents les uns;:x au~s car je désire faire ériger un monument pour tous
son~ res de IDa famille: ma femme et moi. mon fils yvon et
mea œ:se,mes deux filles Suzanne et Monique et leurs épous.
soeur o~·parents. monsieur et madame Arthur Gourd~ma
soeur de te et son époux ainsi qu'une tante célibataire. J!,va,
un terrm:

on
11ère. J'explique au curé de Varennes que je VSUS

11ère de assez grand POur y transférer les dépouilles ds mOI!
, IDa mère et de mon frère Frank _ inhumées dlIII8 111\
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'sin que je me propose de vendre après l'exhumation _
l~t ~OI ue les restes de la dépouille du frère de mon père,
~sri~e mort lors de l'épidémie de grippe espagnole en 1918,
At~ de~ère exhumation étant le grand désir de sa fille, ma
ce eine Marguerite de Sudbury.
co~ curé me montre le cadastre du cimetière à l'extrémité du
village dans le rang des Quatorze et me dit de choisir les quatre
1 t qui peuvent me convenir. J'en achète au fond du cimetière
°rés de la montagne, sur une superficie de vingt-quatre piedsp s . d
ar vingt·quatre pIe s. . ,.

P J fais un dessin du monument que Je desll'e sur ce lot, Le
e ment doit être posé sur des fondations de vingt-quatre

monu h' 'ad t .iads de longueur par deux pieds de largeur et U1t. pl , se, SIX

Pouces de profondeur. Au centre se trouve une cro~ d enVU'on
p t ieds de hauteur sur laquelle repose un corpus, une s~atued:Pq~atre pieds est placée de chaque Àôté: celle de la Vledge

Marie et celle d~ l'apôtre s~~t J~antanc~:l[,:~P~:cl~=ut~:
stetues, deux pIerres tom es. s:rire les noms des défunts.
d'une quinzaine de pouces, pour ID d' . gtaine de pouces
Enfin. à chaque extrémité, une~e à~ef:ille,
de hauteur. Ce modèle s~mble P'et~uisseizede communiquer

Je demande à mon amI G.us~v~ankleekHill manufacturier
avec la maison Martel et Fils e é tant dans la région,
de monuments dont il est l,e rep[q~:: jours plus tard, avec
Monsieur Martel vient me VOIr que !an en lui demandant de
monsieur Martel à qui je re!Det~~~:ant que je m'occuperais
me soumettre une estimatIon, ré il revient avec un plan
des fondations. Peu de temps aPhi~te: la réplique de ,mon
qu'il a fait préparer par ~tions dans les ~ro~:::;;
modèle, à part quelques m 't gris pour la croIX e du
Il me suggère d'employer du gra::x.huit pouces de largeurLes
de quinze pouces de hautew; et quatre pienes ~a~ Iea
granit noir de Suède l!0ur :Stre eu marbre de eut les
statues et le corpus dOlve~toJL Il me doDDe.~nab
urnes à chaque bout. ~ t me fait un prIX fils Yv
dimensions des fondation:S:ux-parente et :r=nt cha
Je montre le tout à mi projet et me fo
ila sont d'accord pour e et fais JDot-JDêm8
cinq cents dollars. d imm~t trois JDiDe livre8

Je donne la comman ~e capacité de~ piede
fondations. en hé~~o~ejonsSOllt d:

uit
peds et six pou

pouce carré. Ses .~ et eabes de
longueur, deux pieds déOess'lle~~e la
de profondeur; le tout; D du J1lOII\I...... j
Vers la fin de l'éreCtiOU



. Martel que ce serait parfait s'il y avait au centre dumonsieur. t
lot un trottoir en pierres conve!1'?l au monum.ent, allant de

1 .. J'usqu'au bas du lot et flnJssant par trOIs marches. Ilce W-el • 'il' h Tr"
8 rouve mon idée et dit qu . s en c arge. . OIS JOurs plus
t p~ un beau trottoir avec trOIs marches de pierres de granit
n':ir 'de Suède et de granit gris est en place. Le tout a cot1tè
dans les cinq mille dollars.

Le 22 septembre 1963 j'ai la douleur de'perdre m~ belle-mère,
madame Arthur Gourd, née Ro;9a Lamel de Samt-Thomas,
Lefaivre Ontario. Toute la famille est fort éprouvée. Cette
femme ~ui a vécu les dernières années de sa vie en étant
affectée par la maladie qui l'a rendue misérable, a toujours
été lucide et nous a toujours manifesté, malgré ses afflictions,
beaucoup d'affection et d'attacheme~t. Naturellement, .c':st
moi qui m'occupe de tout dans les cIrconstances. Je realise
alors l'avantage d'un lot familial qui peut accommoder
tous mes proches.

Rénovation de l'équipement
des pompes funèbres

Je suis fier de la marche de mon entreprise de frais funéraires
et je n'épargne rien pour la faire prospérer. Je dessers quinze
municipalités. Dans les paroisses où il n'est pas rentable de
bâtir un salon mortuaire, je loue un local car je veux donner
de bons services à tous les citoyens du Nord, quelle que soit
leur population.

Vers les années soixante, je me procure les accessoires
les plus modernes pour une chambre mortuaire: somptueuses
tentures, support luxueux pour le cercueil, prie-Dieu, crucifix,
candélabres, trépieds pour les fleurs, petites tables pour
déposer les cartes de condoléances et les livres-souvenir, uns
affiche illuminée POrtant l'identité du défunt, la date et l'heure
des funérailles afin de remplacer l'ancien crêpe mortuaire à la
port,e extérieure. Ces fixtures sont à la disposition de toutes~
familles des défunts, quel que soit le prix du cercueil chOIBL
Je~ l'ancienne parure, qui est encore belle, pour les cas
où il se présenterait deux décès en même temps.

En 1961 j'échange le corbillard Cadillac, acheté en 1962,
contre un modèle de l'année; il est splendide. En 1962 j'échange
mon automobile Cadillac décapotable qui sert de voiture à
fleurs pour les funérailles, contre un' modèle de l'année, de
~u:r=té. L'année suivante j'achète une ambulance neuve.

modèle en montre. ElIe est très confortable ~
POurvue des a«essoires les plus modernes.
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. .ours de bons employés, dont mon fils Yvon à qui
J'aI toUJ nfier toutes les responsabilités sans avoir aucune. peUlt co

Je dinquiétu e.

e de baoins • •
ÉlellGlltreprises immobILIèresel en

. la vente de mes fermes, je pense souvent à l'agrément
DepUIS 's dans la vie de fermier: élevage de bétail,"éprouv81 P 1

que J ult es et le reste. Lorsque je rencontre au
semenc:s, c . urtr~vaillé sur ma ferme de la côte Saint·Pierre
LouisselZ

e
~~:uzaine d'années, bien des souvenirs revie~ent

pendan~un. Je n'avais pas eu de ses nouvelles depws s~~
à ma m m0l;'e. uinze ans auparavant. Il m'apprend qu il
départ, enVIron qf d 1 nord du Témiscsmingue, sur un
s'était établi à La orce ~s e vait travaillé durement. Quand
lot de la Couronn~, et quo il ~ a as u continuer et a décidé de
il s'est brisé une JambeAiI~PIl ;'est bâti un shack sur un
revenir à Saint-André- ve 'd Béguin, à l'entrée d~ r~g
terrain appartenant à Conr,~ ut déménager son habl~tlon
Sainte-Julie. Il me demande s il.~e le lui ermets sans héSIter:
sur un terrain près de mon lac:'~te s!uvent jaser avec lw.

Lorsque je vais à mon la~, J f . e et mentionne souv~nt lil
Il s'ennuie beaucoup à ne ne~ierre. Sac~t ~m?leîus
bon temps passé à la côte S ds bl'en Un jour, Je Iw d!B Pune
. • . 1 compren . . tu avoll'Slme les ammaux, Je e C ent aiIner81S' d qu'il

. é . ent· « omm ? Il réponou morns s neuse~ '.ent au printempS ~ urrait les
couple de vaches qUI v:êler81 de bien od 1~n po serait un
aimerait bien cela ,"!a!s se ~:~: à prendre~, ced'acheter
hiverner' quant à lUI, il ser81

1
tard J"ai l'oceaBlO

ch
n ft_~ PoU

' . s p us 'L_II va es"""désennui. Quelq?es J0'ghénéville deUlt".,..es AngUS pur sang
d'Émile Lafontame de taureau AbeTdean
pure race, fécondées par un e deUJt cents~ et me dit
enregistré. Je les paye chaeupaul est~ habri pour l'hivel';

En apprenant la nouvelle,ur leur bAt!!" unn~ ainSi
que ça ne serait pas lo~~ les mat;éria~ souvent VOlT m
Il est enten~u que je :~verneœent.Je;:3~ la ~.
que la nournturl! pour boUne sen~et8ll::-_
deux vaches qw BO~t:ét,rilIer.1eS._Jl"'Ïde dePa
partie de BOn~ps 'ours~';:;-~l8'~
proprement. Cestto~ ~ ~
bons soins que mes 968 C8lI' cIeUJ:
Au printemps de 1 _
donnent nai8SJlJlCO L...
comme leurpèle.!iIe_
un temûn quej'a"



ré d village en sortant vers le nord. C'est l'ancien terrain
~ù raiumoi-même participé à des courses sous harnais avec
mon fameux Gus Hannover.

Ayant décidé de bâtir une petite étable près de mon lac,
j'achète une vache et un taureau Aberdeen Angus pur sang
enregistré que je mets da~s le ~ême pâturage que mes autres
animaux. Au cours de 1été, Je consacre pre,sque tous mes
temps libres à construire l'étable avec Paul. C est une bâtisse
de dix-huit pieds par quatorze très conf~rtable: isolation,
électricité, eau courante po~ les abreuvoU's, entre autres
commodités' un entre-deux sunple est prévu pour un cheVal
que Paul ve~t se procurer. A l'automne, je fais abattre mes
veaux de deux cent soixante-quinze livres chacun et je les
vends à bon prix. Les vaches et le taureau sont déménagés
dans l'écurie. Paul s'est acheté une jument, ce qu'il désirait
depuis longtemps.

Au printemps, mes animaux sont remis en pacage dans le
même terrain. Au mois d'aol1t 9164, je reçois la visite de Jim
Greig, cultivateur de Thurso qui, ayant appris que je voulais
acheter des animaux à boeuf, m'offre quatre vaches et un veau
qu'il veut vendre. Le lendemain, je me rends à sa ferme en
compagnie de Paul, bien content de venir voir ces animaux
avec moi. De belles bêtes de race Herferd que j'achète sans
tarder au prix de neuf cents dollars. Ces bêtes étant au
pâturage, monsieur Greig dit qu'il va les renfermer dans
l'étable et que je pourrai en prendre possession le lendemain
matin. Sur le chemin du retour, Paul déclare: ..Tu as fait un bon
marché, elles ne sont pas cher; tu aurais été mieux de les payer,
il IM;ut changer d:i~ée.» Je réponds que, s'il connaissait Jim
GreJg co~me mOl, il saurait que sa parole vaut un contrat.
En me qUIttant, Paul dit qu'il faudrait y aller de bonne heure le
le~demain. Je m'aperçois qu'il est inquiet et a hâte que ces
aDJmaux soient rendus dans notre pâturage. Le lendemain,
no~ partons. vers huit heures. Après avoir payé monsieur
Gr8Jg, les aD!maux sont chargés dans mon camion et ms
remorque. A onze heures, ils entrent dans mon pâturage où
sont les autres bêtes.

~ec cet achat, je possède un troupeau de donze têtes: sept
~ es, ~tre veaux et un taureau. Je n'ai pas suffisammant
~ PO',U' entretenir autant d'animaux. Je loue, pour une
l'..y .......~ _CInq a~8 à cent dollars par année, une ferme'
~ bât18ees, tout près du village dans le rllDi des
m'engrze:à

eIle app~ient à la SUCC8SsÎOn Arthur Boyer, Je
age entretenir les cl6tures et faire les fossés néceSsaIre&290

l'égouttement du terrain, et d'autres petits travaux
pour .
d'entre~:nble ne suffit pas à loger mon troupeau. Au cours de

Mon :964 je construis non loin de ma petite étable une
l'é~ de u~ante pieds par vingt-deux, munie d'un chariot
bAtI8~ de~ toute la longueur, avec l'électricité et l'eau pour
• fuDUer s irs ainsi qu'un éventail afin de climatiser l'écurie.
les abreuvto deuxième étable, je suis en mesure d'hivernerAvec cet e

'~inq têtes. . .
tren~ de la même année Je rencontre un monsieurA l'automne , , db' d

illan de Gatineau qui s'occupe de 1. élevage e OVIDS e
MacM lui dis ue j'ai une douzame de bêtes de races
race pure. Je ue "ai':nerais bien me monter un .troup~u d~
mélangées et q] . trée Monsieur MacMillan repond.
race Herferd p.ure eI1.I;e~s. b~lles taures d'un an et demi et
.Monsieur Whissell, ] ~ SiXâ tous des Herferd enregistrés.
un jeune taureau du JI?- me ge, euvent avoir des veaux p~
Dans deux ans, ces siX ta~reJ p eu de temps de vous bAtll"
sang, ce qui vous permettr81~ a:~~'achète les sept bêtes au
un troupeau pur san~ enre~strd~llars chacune. Je vends Je
col1t de deux cent vmgt-emti este ainsi un troupeau e
taureau Aberdeen Angus et me r deux terres et celle que
dix-huit têtes que j'hive~e. Sur :n~: foin et de grain pour
je loue, je récolte suffisammen Près du
nourrir mes animaux. . ,. 1 s assez de pacages. dame

Au printemps de 1966,]e n 81 pu sles bâtisses, de ma. du
village, je loue une autre fe~~:nte-Julien?n loin ~~::tde
Évana Provost d~s le ran~ e un bail de c;mq ans'c1ôtures et
rang Sainte-Madeleme. Je s~ais d'antretien des la crique à
cent dollars par ~nnél;' Lede pieds qui traV~de cette belle
du pont d'une vingtaîne Le prix de loe;atiODur la reJDettre
Bourgeois sont à ma ~arge~tminime. MBJ.S'~te9 sur le
grande ferme est reIati!emd réparations 1ID beaucoup ~~
en ordre il me faut fmre ~ et con98C1;s état. Je n 81
pont où 'je suis obliger de an~ maU • treveiJlel; de
temps à l'entretien de la clc'lt':n ni mon~ quand C est
jamsis guère compté m<J!lo:ne me dér8J!88 aoyer
quinze à dix-heures par ] d'une~. est
nécessaire. . ' un téWP!t0Jlll Akfê88 Po fraia

En juin de 1966, ]e reçoIS eL son~~ des Inde
de Montréal, qui est à nu:"sije peus.~~~:mpar la
décédé et elle me deman~défunt lltIitfrIlB ;c;;"",;an faveur
funéraires. Sac!"'ntq~~. un~ d'accePter
à mon tour qUI sera 8QIlfrida-cëïul-dreflJll8 291
décès. Elle ré~:::'};aultmais qIIll
de son oncle A



la succession. Je lui suggère de se rendre chez le notaire à
Saint-André-Avellin afin d'ouvrir ledit testament et de prendr
les arrangements en conséque.nce. Elle s'in~orme si je pourrai:
les rencontrer chez le notlllJ"~ dans trOIS ,qu~S d'heure.
Comme je l'avais prévu, ce dermer propose à 1héntler de céder
ses droits à sa nièce mais madame Goyer refuse et me dit:
.Monsieur Whissell, si mon oncle se départit de ses droits à
l'héritage et vous les transfère, accepteriez-vous de vous
occuper des funérailles et de tout sans que nous ne soyons
dérangés?.. Sur ma réponse affirmative, le notaire prépare un
acte notarié signé par Aurèle Nault comme quoi il renonce à la
succession et à tous les droits d 'héritage de la part d'A1dège
Poulin et qu'il me transfère ses droits. Je garde la propriété
et, quelque temps plus tard, Royal Tremblay de Duhamel me
demande de la lui vendre. J'accepte et les frais funéraires me
sont ainsi remboursés.

En prévision de mes besoins pour l'année suivante, j'achète
de madame Adélard Rossignol, à l'automne de 1966, une petite
ferme de vingt-cinq à trente acres, voisine de la ferme que je
loue de mademoiselle Provost, du côté du village. La petite
grange est en bon état et me sera bien utile.

Au printemps de 1967, j'engage Napoléon Rousseau car mon
ami Paul Louisseize ayant fait une crise cardiaque, il doit
ralentir ses activités et a besoin d'aide. Monsieur Rousseau
est un cultivateur expérimenté qui a passé sa vie sur une ferme
'Notre-Dame-de-la·Paix. Il demeure voisin de mon étable, près
de chez Paul Louisseize, et est bien content de reprendre le
tr~vail de fermier sans obligations personnelles. Cet homme de
solXante-sept ans est travaillant et robuste pour son Age.

Peu.de temps après, je reçois du gouvernement provincial
un aVIS que ma propriété dans la côte du Poisson Blanc ,
~el doit être expropriée aur une largeur d'une trentaine
dehPleds pour permettre l'élargissement de la route. J'avais
ac eté ce terrain avec une petite maison située tout près
de ~ rou~, une quinzaine d'années auparavant, de madame
Calixte Villeneuve. Pendant l'hiVer la maison sans aucun
COdnfl1ar0rt est pratiquement inhabitabie' l'été je la louais dix

o s par mois. ' ,

do~:épartement d~s expropriations me paye douze cents
d pour trente pieds de terrain sur une largeur d'en~,!
déb:r::ents, comprenant la vieilla maison dont je suis ainSI

Au sé ~ut en.~t un certain profit.
où un=~une VISite à .mon salon de Notre-Dame-de-Ia·Pals
de terrain est exposé, Je déplore une fois de plus le DI8J1que

en aVant du salon. II fait très chaud et las visiteurs
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sont rassemblés sur le trottoir pour prendre l" L
. 'l' 'è d 1 bAt' aU". e vasteterr8lD am re e a Isse est absolument inutil .' dé 'd

à é t·· e, Je CI ede mettre ex cu Ion un projet que J"ai depw' 1 gte .
1 bAt' d' . s on mps.

reculer a ISS~ une quarantame de pieds. Je communique
aVec Victor Carrière, un expert dans ce genre d'ouvrag A è

'él t if' e. prsavoir examm e~ ravaux w;e, il me dit qu'il n'y a aucune
difficulté, la bAtisse étant solide. Il me suggère d'engager
Victor Cregheur, un homme compétent dans cette sorte
d'entreprise, pour travailler avec lui. Je demande à Paul
Louisseize, mon employé, d'aller sur place comme manoeuvre.
Trois jours plus tard, la bâtisse est levée de deux pieds et
reculée de quarante pieds, prête' recevoir le solage, qui prend
quelques jours. Le travail est parfaitement exécuté. Je profite
des circonstances pour transformer le garage attenant en une
grande pièce qui servira de fumoir. Le tout est vraiment une
amélioration qui s'imposait.

Vers le même temps, j'ai l'occasion d'acheter deux petites
maison, l'une' Papineauville et l'autre , Ché~évill~. Dans .Ie
premier cas les deux soeurs de Césaire et Danuen Samt·Dems,
hommes célibataires qui meurent' peu d'intervalle, m'offrent
en paiement des deux funérailles la petite .maison de peu ~e
valeur appartenant aux défunts. Je la loue dix doUars p~ mOlS
et, quelques années plus tard, la vends ~ Édouard Blod~:~
Chénéville Philias Villeneuve, dont 1épouse est
récemment me demande si je suis intéressé , achetefillr sa

, à M tréal où sont ses es.
maison car il veut aller demeurer on. uel ue temps
Je suis d'accord et, après avoir loué la m81S~~ ~m:tant mai;
J'e la vends' Jacques Brazeau, sl1ll:s ar~ t

el . Iw conVlennen .
selon des paiements mensu s q~ 'tuation d'avoir' exposer

Ne voulant pas que ft': répèt,B SI dans le même salon 4
les défunts de deux faml~es ~~~-de-chausséeadjacent
Papineauville J'e convertiS le logiS u t _,,-•..& avec une

, sai mplètBmen ""1""" . ._••-au salon en un autre on co de toilettes et Je """':"
entrée indépendante: j'ajouteu:::des denX~ Je fais
le fumoir à l'étage supérieur au Cette rénovatiOD sem
recouvrir les murs extérie~en~
réjouir la population de Papmeau

Mon fils fIuitte l'entrepr188 fllMlWiN JIIOD j
.. eJ inud8~ pla8QU

Chaque fois que je le~~~Ies.d'aotant al;
fils Yvon avec moi pour trait une JI
était intéressé à tout et déJDODIIOD .... A~:me.;J'
jugement peu communs~ _ bliIl qu-
déjà conduire une aui;OmObllB a



beau-père s'amusait beaucoup avec son petit-fils et de .
dé 'à il 1 l' 't t' , PlIJsquelques années J, e 8JSS8J pra Iquer avec sa voit

dans les cham~s de la ~erme d~ la côt~ Saint-Pierre. ~:
qu'Yvon eut.qumze o~ s~1Ze ans: Je POUV8JS en toute sécurité
lui faire confiance car il s OCCUp8Jt souvent du transport de la
crème glacée d'Ottawa à Saint-André-Avellin et de la livrais
dans le Petit-Nord. Un peu plus tard, il me fut très utile pour~n
tran~portdu Coca-Co!a de Lachute.à ~aint-André-Avellinet ~
livr81son chez mes clients. Il se f8Js8Jt souvent accompagne
d'un ami, Paul-Albert L'Allier, et le travail se doublait ains~
d'un agrément.

Après son baccalauréat, mon fils veut faire ses études e
droit mais sa santé ne le l!1i permet pas: il doit abandonner le:
études. En 1951, il se rend à Montréal pour suivre un cours
d'embaumeur et commence à s'occuper activement des frais
funéraires. De plus, il me seconde dans mon commerce. Il se
marie en septembre 1953 et, trois ans plus tard, je suis le
grand-père d'une mignonne petite-fille que j'adore. Quelque
temps aV81lt son mariage, il prend le commerce de Coca-Cola
to~t en con~inu81lt à t;availler pour moi dans le domaine des
fr81S funér81res et de 1ambulance; de mon côté je quitte mes
commerces de distribution de crème glacée et d~fruits en gros.

Sept 81lS plus tard, voulant parfaire ses connaissances
d81ls sa profession d'embaumeur Yvon suit des cours de
th81lato~ogie à l'université de Mont~éalet revient diplômé avec
la mention 'gr81lde distinction'. Doué d'un courage à toute
épreuve. et d'u~ esprit de travail inlassable, ses nombreuses
occupatIOns lUi causent du surmenage, à mon insu, et peu à
peu sa ~~tées~ affectée. Son médecin lui conseille de diminuer:îs ~ctIV1tés. C est avec regret que je dois accepter qu'il cesse

e s OCCuper des frais funéraires et des services ambulanciers
au cours de l'anuée 1967' il .d' . ,contmue cependant de se charger
tr~:J:.~tIe de ~a com~tabilité. Gustave Louisseize, qui
initié et yaux frll;1s funér8ires avec lui depuis 1951, est bien
restant von 88lt que celui-ci pourra le remplacer tout en

sous ma surveillance
Mais bon sangnt' •

de politiq .e.peu mentirl Yvon commence à s'occuper
ue muniCipale' il été él . • .SUPPlé81lt au fau . ' a. u conseiller, pUIS mllU'8

est bon administrteuil de monsieur Maheu. n a du jugement et
L'année ateur•.~e suis fier de lui.

Maurice ~~~te, ~ avais perdu un très bon emploYé,
remplacé par RaqUi était décédé presque subitement. n fut
Fort MacMurra be~ Duchesneau qui arrivait tout juste ds
CsdilIac dont j/' n 1967. lorsque j'achète une DOUvelle
294 me sers toujours COmme voiture privée et

landau à fleu~s pour les fun~railles, je pense au plaisir que
Maurice ~ur8Jt eu .~ le con~uIre car il était toujours fier des
lI1DélioratlOns que J apportais à mon équipement.

Trois employés extraordinaires

Madame Réal Provost du r81lg Saint-Louis, qui jusqu'à
maintenant louait sa ferme depuis la mort de son mari, vient
me voir en 1967. Elle constate que sa ferme perd de la valeur
parce qu'elle est mal entretenue et mal exploitée, et elle veut la
vendre. Je vais visiter la terre: le terrain accidenté ne peut être
cultivé qu'avec l'aide de chevaux, mais il y a une belle petite
montagne et trois ruisseaux circulent. Tout est vraiment dans
un état d'abandon quasi total. Les clôtures doivent être
renouvelées, la vieille maison abandonnée est inhabitable, la
grange a besoin de réparations majeures, les trois ponceaux
sont complètement démolis et les fossés, disparus. Sachant
que je peux surmonter ces obstacles, je rencontre madame
Provost, nous en venons à une entente et j'achète la ferme.

Dès la même année, j'obtiens un octroi du gouverneD.Jent
pour la location d'un bulldozer et je commence. à aplamr le
terrain du devant sur la moitié de ma terre qw est séparée
au centre par une clôture. Après avoir construit le ponéceadu

. ' d tuyaux de béton arm esur le ruIsseau Jaune, avec es . art de clôture
quarante-huit pouces de diamè~re, je f81~tma~ le temps des
du côté nord de la ferme. Je finis as.se~ ~ au printemps
labours afin de cultiver c~tte partie ecèdres sur le terrain
suivant. L'automne venu, Je C?upe dese environ deux cents
de mon chalet à Duhamel et J~,préî:suivante aussitôt que
poteaux pour faire ~a c1Ôt~e. anD sement ~t les clôtures;
la terre est dégelée, Je contiDu~ le~me les premiêreS. Le
celles-ci sont en broche maillée dan le ruisseBu jaune est
ruisseau Lapage qui se déverse .': fais le ponceau sur ce
beaucoup plus petit que les autres, Jé de viDgtoq1!8tre pouces
ruisseau avec des tuyaux d~,~tonb:ùe pièce à labourer·
de diamètre. A rauto~e, J SI :~969,je fais le poe=

Au to';1t débu.t dupnn~'::eaux desd~~~:diamètre
sur le CrIqUe D01l' QUI ree;tbéton armé deSlJ''''-cheZ VipoDcl
Il me faut deux tuYaux e que je me proeQlll les treva
par huit pieds de l~~~etéles ~ux~ toJ1D88
Cement à Ottawa oll J SI aus.~t~ fl1IlPIoyée de
p~ents. Ces gros:mllD i:aJIÙOll perles )Dtlttre lI1l

demie, ~t cI1ar8!S"j'ai lJUIlcIoIII' pour 1SS
compqme et, mOI. QI!



Les travaux des ponceaux en b~ton sont importants car la
crue des eaux emporte chaque p~tem'ps les ponceaux faits
de bois. Ce ponceau me permet d attemdre le chemin de la
montagne pour aller faire !es clôtures ~t les ~ossés.nécessaires
sur la pièce du trécarré qUI mesure enVlI'on vmgt-cmq arpents
Comme elle n'a pas besoin d'aplanissement, je la laboure dè~
l'automne pour la cultiver l'année suivante. "\près les semailles
au printemps de 1970, mes hommes et mOl nous attaquons
à l'autre moitié de la ferme qui ne se re~d qu:à la montagne.
Aucun ruisseau ne passe sur cette partie mms le terrain est
très accidenté. J'obtiens du gouvernement un octroi pour la
location d'un bulldozer afin de continuer le terrassement de ma
ferme. Il s'écoule deux autres années avant que je puisse
cultiver tout le sol arable de ma ferme.

Au cours des cinq années passées à mes travaux dans le
rang Saint-Louis. j'ai eu l'avantage d'avoir à mon emploi
trois hommes plutôt extraordinaires. compétents, courageux,
consciencieux et remplis d'ardeur: Napoléon Rousseau.
Paul-Émile Louisseize et son frère Raoul. Faire une clôture
sur une longueur de quarante arpents, dont une partie dans la
montagne, creuser pour chaque poteau avec une tarière et à la
petite pelle à bras d'homme, c'est un travail ardu. Souvent,
lorsqu'il faut traverser le tuf, le creusage d'un seul poteau peut
prendre une demi·heure ou plus. C'est long et fatigant, sans
compter les poteaux sur le roc dans la montagne qui doivent
être consolidés avec des cailloux ramassés plus ou moins loin
et tassés autour du poteau jusqu'à une vingtaine de pouces
de hauteur. Les travaux de terrassement ont nécessité cent
cinquante heures de location du bulldozer au collt de huit
dollars l'heure moins quatre dollars l'he~e octroyé par le
gouve~emen~. Je considère que l'exécution de ces travaux est
un bon mvestlssement car le fond de terre est de bonne qualité
et très fertile.

J u~qu'en 1968, je loue ici et là la machinerie aratoire dont j'ai::m. ~elque temps après mon achat de la ferme du rang
t-Lows, J'appren~ qu'un voisin mslade, Joseph~,

veut vendre ses machines agricoles: tracteur, presse à fom,
e.~~r~e, ~.onte:balIots .pour le foin, waguine, herse à finir. Je
tro' nJD:lter; il est b18n content de me vendre le tout pour
Qu~ do~s. Ce marché fait son affaire et la mienne.con: ce-6l8Dt des machines usagées, elles sont en bonns

. n. ans la même Bnnée, j'achète un rateau et un
mouIin à faucher neufs Binsi qu'un tracteur neuf David Brown
numéro 88 de Léonard Ménard de pl_' _
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DanS le mome~t, j'~ à mon u:sa~e environ cent cinquante
arPents de ~err8lD cultivable 9uI m apPartiennent et environ

iXante-qumze arpents cultivables que je loue. Grâce à
racquisition de ma terre du rang Saint-Louis. je serai sous peu

mesure de garder une trentaine de vaches avec leurs veaux
en t J't quelques taures e steers. e SUIS content de mon entreprise
d'élevage d,e bovins et je suis confiant ?e r~ussir. .

Durant 1été de 1968, Édouard LoulsselZe que Je connais
intimement, et frère de Paul qui travaille pour moi depuis
vingt-cinq ans, m'offre de me louer sa terre. à cinq milles du
village dans I~ rang Sainte-J~e. à l'~xception des bâtiments
et de son jardin, pur une pénode de cmq ans moyennant cent
cinquante dollars par année. Je dois voir à l'entretien des
clôtures et des fossés, cultiver la terre de façon à conserver la
richesse du sol qui est une terre assez pe~te. ~'accepte le
marché car j'ai besoin de fourrage pour 1entr~tle~ de mon
trou eau que je veux augmenter. Édouard Lo~selZe est un
trav~eur acharné, honnête et généreux. Le prmtemps.ve~u:
il me dit: ..Ne t'occupe pas des fossés et d.es clô~ures; ~e nu~
rien à faire je les entretiendrai moi-même. Je s.erBl certain q

. ' . L f é urtout c'est unportant pour
ce sera bien fmt. es oss s ,s. \ b'ection au contraire.
l'égouttement du terr~."Je n 81 pas d: ~gtafue d'acres en

La première année, J en~emence un le sol plusieurs tonnes
avoine et en orj;te.apr~s aVOir éte~d~r:: cents livres d'engrai~
de chaux et aVOir aJouté,deux "obtiens une récolte qw
chimique par arpent. A 1automn~. J ée J"ensemence le

L deUXIème 811D , . ddépasse toute espérance. a d graines de mil et e
terrain de la première année aV~oc:éde la première ann~
trèfle. Et je recommence le mê~e P soit chaux. engr81S.

fi · de vingt acres, -~:_.;.... sursur une autre super Cie récolte est extrBonuu--'
semence d'avoine et d'orge. ~a de trèfle, j'en fais même une
la section ensemencée de mil et Édouard
deuxième. . pour IDeseul~ et cette

Pendant que j 'utilise~n œ:i'~clôtureset des blIlLil ID8 dit
Louiesezie s'occupe toUjours t la fin de Dotre. la bail qu'il
terre prend de la valeur. Avan dru sa tenB. M81S acheteur.
qu'il est malade et aimerait vent majeur pourtoQ~ je
a avec moi est un em~~:r. unachete~~ n
Je réponds que, dès .qu ux pas Iui causer
résilierai le bail car Je ne.vepau de~::iLoU;";""
trouve à vendre à~~te1Dp8~-'::"'ftdir Je I!JP .

En 1968,j'avais__w ~d"'~Je

autre frère de Paul; ~~~~f!t,f,&QIIt-~
Paul avec un raIIon88 _':LAJa lia
le matériel et l'aide quej._-



travaillé à temps perdu, les deux frè~ea Louisseize ont une
habitation à un étage de trente-deux piedS par ~uatorze, bien
isolée assez confortable, avec eau courante et toilettes, service
d'égo~t et électricité. Raoul jouit d'une excellente santé et est
très habile pour les travaux de fenne: labours, clôtures, fossés
semences, récoltes, et le reste. Il connatt bien les trava~
de chantier.

À la fin de l'été de 1969, il me fait remarquer que sur Dia
terre du rang Saint-Louis il se trouve une vingtaine d'érables
malades qu'il serait mieux de couper avant qu'un vent ne les
renverse. De plus, ces arbres coupés donnent du bois de poêle
ou de foyer de première qualité qui dure longtemps et produit
beaucoup de chaleur. Certains arbres mesurent trente-sÏx
pouces sur la souche; j'aimerais bien les couper mais je ne suis
pas organisé pour cela. Raoul me dit: «À nous deux, monsieur
Whissell, on est capable de les couper et de transporter le bois
au village dans votre camion; on pourrait retourner tous les
soirs avec un voyage. J'ai une scie mécanique, vous avez des
haches, des coins de fer; on devrait essayer...

Quelques jours plus tard, nous commençons... chantier.
Presque tous les matins, nous partons vers sept heures en
('.amion avec l'outillage nécessaire, sans oublier un bon lunch.
Une demi-heure après nous nous mettons en frais d'abattre
un arbre. Il l'ébranche et le coupe en bdches de seize pouces de
longueur et, moi, je fends les bdches et les charge dans le
~Dlion. Le soir, mon camion est généralement rempli, environ
cm.q cordes. Souvent un seul érable suffit à nous occuper touta
la Journée. Le soir, je dompe le voyage sur le terrain près de
mon ~c. Le lendemain, lorsque je ne peux pas retourner au
chantier parce que je dois voir à d'autres occupations, Raoul
en P~fite po~ fendre certaines bdches que j'avais été obligé
de laisser la yeille ou que je n'avais fendues qu'en deux parties
pour POurvOir les charger, et il corde le bois.

Au début de l'automne, nous avons coupé fendu et cordé
~':tre-Vingt-quiDze .cordes ~e bel érable de 'seize pouces ~e

gueur. Raoul a SOIXAnte-dix ans et moi, soixante-deux. TroIS
ans plus tard, ce pauvre Raoul meurt accidentellement.

Grand deUil dtuullII famille

11lO~~beau-pére avait continué à habiter sa maison apriB la
il a~~épouse il y a six ans. Malgré son grand~
lII8ison, ~_._- une énergie et un courage peu communs: _

........ SOn ordinaire et une vie normale vi8itant ou
;vaut quelquss lIIDia à l'occasion, et aurto~t donn8I' li

service de l'affilage des lames de cüpper pour les lt' t
. d' . t·, cu Iva eurs.Ille frot epws une SOlXan 81De d années et y tient sans doute

car cela le met en contact avec beaucoup de gens Il
. f . ne se passepas un SOir.sans qu~ ma emme ne lui téléphone longuement.

Comme mOi, ses petits-enfants le visitent souvent surto t 1
'll d'Y . h b'te ' u afaml e von 9-w a.1 presque en face. Un grand nombre de

fo!s, n;ta bru, lUI envoie P?rter par un des enfants une petite
friandise qu elle pense lm être agréable. II vit apparemment
heureux et ne nous cause aucun souci.

Un matin d'avril de 1969, la voisine, sa locataire dans la
même bâtisse, trouve étrange de ne pas entendre de va-et'vient
du côté du logis de monsieur Gourd. Elle nous téléphone vers
neuf heures et demie pour nous informer de son inquiétude.
Je me rends aussitôt et le trouve mort dans son lit. Rien n'est
dérangé sur sa table de chevet, ses couvertures sont rangées,
ses pantoufles à côté du lit; il semble qu'il soit mort pendant
son sommeil. Toute la famille est affligée. Nous étions habitués
à voir cet homme que nous vénérions et aimions beaucoup
et qui nous aimait aussi. Il ne se p~gnait j~ais et savait
toujours nous donner de sages conseils au besom.

Deux ans plus tard le 9 décembre 1971, j'ai la douleur
d'apprendre la mort de 'ma tante Éva, soeur ~éli?ataire de mon
père âgée de quatre-vingt-huit ans, hospitalisée au Centre
d'ac~ueil de Saint-André-Avellin depuis quelques années.
Dès ma tendre enfance j'ai toujours entretenu un respect ett

ff ' ette tante qui m'a souvenun attachement a ectueux pour c., ., C'est elle qui
offert de petites gâteries lorsque JalgréétaiS Jeun~venus plutôt
m'avait acheté un violonc~lle. M sesGeorges et moi,
modestes, elle nous donn~t, à mon :isa une cravate,
pendant nos études, parf~IS une ~e vait le don de choisir
des souliers ou autres articles qu~~ de nous offrir. Je
suivant nos besoins et la gén Georges en A!bertB: il
m'empresse donc d'appeler m~n~e son décés car il tiaDt
m'avait demandé de le prévenIr
à assister aux funérailles. • .tais tante Éva a8' Ill' souven

Du temps de son vivant, je VI8Ielle gardait la cIuun!Jre.
surtout les demières snn_ o~ la visite de l'un ou
s'intéressait toujours è la ~~ldt je lui znon\:l'8i8
l'autre la rendait heursuse. Un~ au c:iJnetiIlre
photographie de mon nOU~~t Jas~
Quatorze, avec le monUID8D monJlll"-omaDiirl! 1
famille, y oompria les nome:"d'~~
Je lui fais part de mon in .ue:fiJD-J!ll~~
et de les tranafWer de ~..a..1lDi/Il'iiJ!iII
PI'ojet lui p1d beaUcouP. ftI"'- . .:



me dit: ..Te serait-il possible de m'enter;er dans ce lot et
d'inscrire mon no~ ~ur le. monument~ C est peut-être bien
insignifiant, mais J'auneraIs cela être m,humée avec Dalma,
Marie-Louise et Frank... Je réponds; ..Il n y a a.ucun problème,
ma tante, vos désirs seront acco~plis.De plus Je mettrai votre
cercueil dans une tOn;'be méta~que scellée; comptez Sur moi.
Mais il n 'y a rien qw presse, J espère que vous serez enCore
longtemps avec nous." Elle a un. sourire de sati~factionet dit:
..Pauvre petit garçon, si tu saVaIs. Je te remercIe...

Madame J ean-Marie Richer {Georgette Whisselll, ma cousine
qui est l'exécutrice testamentaire, me confie les tâches
funéraires. Elle est au courant de ma promesse à tante Éva
et consent à ce que la dépouille soit inhumée dans mon lot
familial. J'expose la défunte au salon mortuaire; les nombreux
visiteurs, parents et amis, même éloignés, qui viennent lui
rendre un dernier hommage prouvent à quel point cette femme
souvent solitaire a inspiré affection et reconnaissance par
sa générosité et son grand coeur.

Lorsque je ferme le cercueil, je ne peux m'empêcher de
penser que la génération de mon père s'est éteinte très jeune.
Seule ma tante Éva a vécu jusqu'à l'âge de quatre-vingt-huit
ans; aucun des autres n'a dépassé soixante-ans, à l'exception
de l'oncle Georges qui est mort à soixante-quatre ans. Du côté
paternel, il me reste ma tante Éva, épouse de l'oncle Georges et
ma tante Fabiola, épouse de l'oncle Willie qui mourut à l'âge de
cinquante-sept ans, laissant une fille, Rolande et un garçon
de quinze ans, Paul Yvan. J'ai rencontré celui-ci hier soir et je
fus heureux d'apprendre qu'il occupait un poste important à
l'hôpital Saint-Luc, comme comptable en charge du personnel.
Sa soeur est institutrice à Montréal et toute la famille vit à
l'aise sous le même toit.

Je me souviens du départ de ma pauvre tante pour Montréal
après la mort de l'oncle Willie. Son seul souci était l'avenir de
~on file et l~ bien:être de sa fille; son ardeur au travail et son
Jugement 1ont bIen récompensée. La femme de mon oncle
Georges. est de~euréeà Saint-André-Avellin après la mort de
son. man. .Elle n avait plus d'enfant à charge; sa fille Georgette
était manée de même que son fils Eddy qui demeure à Rouyn
et~t en ~xcellente position financière Bonne couturière,~
~~ JUsqu à~ dernières années une ~ombreuseclientèle.qUl
aUj~~'d~~t ~~er ~e vie confortable et de pouvoir V1:
tranquille :s té. C est une femme courageuse, honn

, P ante et joviale que tout le monde estime.
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Exhumations

Aussitôt que la dépouille est exposée J'e va'is a b é. 1 .. d ' u pres yt re
et j'obtlens

l
atPfermilil~sllo~ fU ~u~é Sabourin pour l'exhumation

Dans mon 0 am a, Je aIS ID1médiatement creuser, par l~
bedeau Gérald Dumouchel et son assistant Roger Lalo d

't à . 1 t b n e, une
fosse féPre e. 1 rece~OJrda om e.mé~allique dans laquelle je
trans reraI es !es es e mes trOIS defunts avant d'y déposer
la tombe métallique de ma tante. Les fossoyeurs commencent
à enlever la terre recouvrant les tombes à exhumer' rendus à
une trentaine de pouces de profondeur, ils mette~t plus de
délicatesse en creusant.

Je suis accompagné de ma soeur Odette et de son mari, de
mon fils Yvon et de mes deux filles Suzanne et Monique; le
respect et l'émotion sont dans l'âme de nous tous. Il ne reste
aucune trace de bois (chêne), seulement quelques pièces
métalliques rouillées (poignées et ornements). Les premiers
ossements que nous découvrons sont un fémur et un crâne que
nous identifions par la grosseur comme étant ceux de mon
père. Plus profondément, nous trouv?ns un crâne de plus
petites dimensions: certainement celw de ma mère. Les os
plus petits, vertèbres, mains, pieds, etc. sont ~étechés des
squelettes car ces dépouilles sont inhumées dep~s tr:~ans.
Nous les déposons minutieusement dans la tom e m . que:
Juste à côté, il reste à peine quelques morceaux ~ ~lSc:=
et des ornements rouillés provenant du c.erc~ a':ts Nou~
malgré que celui-ci ne soit inhumé que dePW:h~~entaÏre qui
identifions facilement son crâne, par un~~~ est relativement
tient à sa mâchoire. Le reste du s~ ~telliquede mon père
facile à transférer dans la même tom ~ e la scelle pas car
et de ma mère. Je ferme la tombe ma~s~on frire Georges,
je veux pouvoir montrer ces restes
s'il le désire. steté l'eshuma

Le lendemain, après que ~eorgese:d:ns la fosse oà
je scelle la tombe et la fBls descen
déposée celle de tante Éva.

Mon gendre engagé
JIOllr /es frais funéraires • servi«*'à la .

Je tiens toujours' donner les;:=' J'si~
de mon entreprise de JlOD!P8SchIJ188I' contre~
depuis neuf BDS et jeL~~~ l'aJJiJAe. lepIus tabJe
J'achète donc un cor_.u nest muDÎ d'1UJ8
plus somptueux qui se fait.



( h ways) qui permet de sortir le cercueil Sur Une b
t ree d" . 1 ase

chromée recouverte un tISSU rouge VIn, par a porte .du CÔtl\
droit, par celle du .~ôté gauche ou par la. porte 8rIière. Le
printemps suivant, J échange mC?n automobile personnelle qUe
., . depuis quatre ans, une Cadillac servant comme landau Il
~:urs pour les funérailles, contre une Eldorado de toute
beauté. Avec le nouveau corbillard, ~e landau ajoute au cortège
un apparat grandiose. Tout cet ~qwpe~e~te~t mis en marcbe
quel que soit le col1t des. funérailles choIsIes; il profite au plus
pauvre comme au plus rIche.

Mon commerce de frais funéraires fonctionne très bien avec
mes employés mais, depuis le départ d'Yvon, la responsabilité
de l'administration n 'éta~t plus p8;Ttagée, ~ tâche ~evienttrop
lourde. Je songe au marI de Momque, MIchel Shields qui est
comptable et parfaitement bilingue. Il a travaillé durant une
dizaine d'années à la compagnie Maclaren de Thurso où il est
devenu, après quelques années, assistant-gérant du personnel
des chantiers forestiers. Je n'entends dire que des éloges àson
sujet; c'est un homme sobre, ponctuel, fiable et très sociable
tout en étant ferme au besoin. Depuis quelques années, il a
quitté la compagnie Maclaren pour s'engager à la compagnie
Bonhomme Lumber de Papineauville où les conditions sont
plus avantageuses.

Il y a environ un an, j'ai vendu ma propriété à Thurso que
j'avais bâtie comme salon mortuaire et avec un logement pour
ma fille Monique et son mari. A ce moment, Monique et ses
enfants viennent habiter chez moi, dans la grande maison
paternelle, et Michel n'a que huit milles à parcourir matin ~t
soir pour se rendre à son bureau de Papineauville et en revenIr.
Quand je parle au jeune couple de la possibilité de ~e seco~~
dans les frais funéraires et les services ambulanCIers, ~ 'il
est s~rismais trouve que mon idée a du bon sens. ~I dit qubie
va VOlT à quitter sa position en donnant un délai r818OD118 t
pour permettre son remplacement. Je l'engage officiellem:.
le 17 octobre 1972. Yvon me remet la partie de lacomp~
dont il s 'occupait depuis trois ans. Je me sens libéré. Il
9-~e: naturellement, je doive consacrer encore du teJDPs
ID1t~ Mic~el et l'aider au besoin. ~

J 81 touJours l'ancienne boutique achetée de ma br016
Gourd, dans laquelle j'avais bâti cinq logements qui ont
au début des années cinquante et où j'ai recons~
IogBmendts pour les louer. Au cours de l'été. Lucien T, •
a ven u '!li terre dans le rang Saint-Louis. déslre s
une propriété au village et me demande si cette mal80D
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vendre et à quel prix. Nous en venons Il une entente et le
marché est conclu.

Résidence actuelle

Depuis quelques années, les alentours de ma résidence
(l'ancienne maison paternelle) se sont commercialisés. La
maison que mon père avait construite pour l'oncle Georges en
même temps que la sienne, juste Il côté, est devenue une caisse
populaire Desjardins. Sur le lot du côté nord.d~ la.mai~on, où
était notre jardin, un bureau de poste est bâtI. A co~é, il y a la
coopérative agricole et en face se trouve un bureau d assurance
assez important, voisin du magasin Jules A. Qu.esne!. Prés de
ce commerce l'ancienne maison d'Eugène Ségum est occupée
par une merc~rieet un salon de coiffure; puis c:est le b~eau du
docteur Chagnon et le magasin de mademOIselle .P8Iement.
L t t · ellement encombrée par le statIOnnement

a rue es con mu . d ui viennent dans
et le va-et-vient des automobiles es gens q

ces endroits pu~lics. à 'établir dans un district plus
Je songe sérIeusement m de bâtir un bungalow sur

résidentiel. Je propose à.m~fem~~te Il trente-einq arpents
un terrain faisant partie es "ai acheté de Léopold
(l'ancien terrain des courfe~ tq~~lfaire un développement
Désormeaux en 1960, dans ~ ~ forme de la rue principale
domiciliaire. J e trac~ e~:lfe ouest et se rend du côté nord
qui part de la rue Saint Plus tard, eUe prendra le nom
jusqu'au pied de ~ :)Dr'h~trée, les maisons d~s .fiIIes de

~n:~=nw:: d~ Sim0n.c:l:e:e1ré=::::n~tid:' Gas:~
1 l' l'entrePÔt de Coca~ De l'autre côté, il yale
~:co~:'et c:eJle t:~:;n:t, plus loin, la maison de Gilles

dC:~:~ ~~ de GastonéMpo~U~tnous choisisson.s un 'dot
, cementpIaft à m~. mesure cent quinze pIede .e

~ ~t- Simone QuS!"'eI: il ieds de profondeur. Je f~
VOl8Jn deUX cint ClD~~ P t noua commençons à bâtir
façade parla maisoD que Je d~.:.c t un luxe raisonnable.
un~de ............81' pour le COD ~eursetl'intérieurau
sane l'Jen -~ finÏS80Ds les murs d mai 1972.
Al'au:r=~ d'~~éna~ ver;ulacôr: n:m. à Monique
cours da un terrain VOISIn du::~ bâtir prés de nous.

Je~ qui sont bien conten
et)lich
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poste de marguillier
et réfection du cimetière

En décembre 1970, je suis élu marguillier pour un mand t
de trois ans. Ce n'est pas une.lour~e t4~he ~ les affaires :e
la fabrique sont en bonne situation finanCière. Lors d'un
assemblée, l~ cur~ Lucien Sabourin nous. fait remarquer qUe 1:
terrain du Cimetière des Quatorze aur81t grandement besoin
d'être nivelé, il faudrait asphalter les allées carrossables
redresser plusieurs monuments et rafrafchir le gazon. Comm~
j'ai un peu d'expérience dans le terrassement, le curé et les
marguilliers me demandent si j'accepterais de diriger les
travaux à cette fin. J'accepte avec plaisir et bénévolement car
c'est une amélioration à laquelle je pense depuis longtemps.
Surtout à la fonte des neiges chaque printemps alors que mes
employés et moi pataugeons dans la boue et l'eau pour faire
les inhumations, sans compter les embêtements causés aux
familles et à l'assistance.

Quand les travaux sont terminés, d'autres hommes voient
au redressement et au rangement des monuments. Le projet
des allées d'asphalte, de la clôture avec une barrière en fer
forgé et une illumination est remis à plus tard. Lorsque le tout
sera réalisé, notre grand cimetière des Quatorze sera sdremMt
classé parmi les plus beaux de la région.

Transactions immobilières

Un aprèS'midi, je vais voir monsieur et madame Roméo
Legault de Montpellier qui ont du trouble avec des ajusteurs
d~ gouvernement à propos de l'expropriation de leur propriété
SitUée tout près du village. L'évaluateur leur offre une somme
en dédommagement de la maison mais ne tient pratiquement
:slicompte de ~ valeur du terrain et des arbres. Je leur

p que le~.drOit à cette valeur, ce qui les rassure quant au
::~t qu ils ont le droit de retirer. Finalement ils sont
Le :rs .du règlement. Quelque temps plus tard, monsieur
enf~ VIent me voir et demande si le terrain où j'ai mon vieil
pour t est à ,:endre. Il se servirait du bois de la démolitionL':: .constrwre: ce qui lui codterait moins cher.
de Liacœr;e ~utlquede forge désaffectée que j'avais achetée
logem~~ d,errter. en 194~ a été utilisée tour à tour coD1Jll8
de CBges d'o~lon, remise à machinerie. entrepôt. fa1Jri.9U'
plus ou mo~~tSefinalement,abri pour différents obd

. ulle terrain a de la valeur; il est
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situé en allant vers l'extrémité de la rue Sainte·Julie ouest et
c'est l'un des seuls lots libres sur cette rue.

Je lui vends le tout pour la somme de deux mille cinq cents
dollars. C'est loin d'être la valeur réelle car rien que dans la
bâtisse il Y a pour au moins mille dollars de bois. Mais je suis
satisfait de ce prix qui permet à la famille Legault de s'installer
confortablement. Ils sont ingénieux, travaillants et tireront
profit de tout. Quelque temps après, la vieille boutique a été
remplacée par une jolie maison qui fait le bonheur des Legault.

Vacances en Alberta

Avec mon épouse J'e visite mon frère en Alberta. Ma soedrur,
, . sédepren e

qui aime beaucoup voyager, nousbav8lJ, P~~973 et d'aller
trois semaines de ,:acances au déb~t a:'::: son mari. Après
dans l'Ouest canadien en automo ~ bsenter Ma femme est
réflexion, j.e peux m'or~ani~erJIl?ur~~ de quitter longte?lps
un peu réticente, elle n est J8ID818::rissent les sollicitatIons
son foyer. Nos enfant~ surenc et noUS partons dans ma
d'Odette et de son mari Marcehl'uaeur C'est un vrai voyage

dill d 'er comme c a lJ' • lai t Ma soeurCa ac avec ce erm ni nous p sen.
de détente complète, aux ~ur:u~nos dlners en pique-niques;
a tout organisé afin de pr:~ n~us faisons un peti~ m~h~~t
avant de louer notre mo tre' glacière pour le lenJ,em.l~ aun'.i

t ns dans no . un peu aur81S
nous en reposa à S dburr et visitons .~ connais bien,

Nous arrêtons ~ frère de ma DI~ q~:; autres parents
saluer mon oncle Om ~ sais pas od hab!teD;'u1t Sainte-Marie
mais il est absent. Je ~ntiDuons juSl}u~ Tregonning;
de ma mère et noUS sine Marguente éabJes. L'iDlDlense
afin de visiter œa ~:Uas heures ~ as:, et la teDlpèret1l!l'
nous y passons ~ en été est ;Dagnili~uelquesjours DIalS,
ferme qu'elle habi DIes invités 4':=::'4 Vancouver et rendre
superbe. NouS :::anoUS rendre Jn'aVOUS pas assez de teD!pe:
comme noUS va revenant. noUS durant la fin de 8SDlamB;
viaite à Georges e:-c:ontreà~couveren peesant par la

Mon frère noUSvers Banffp~.-.. Paes danslesmontBf'~
tiDuonB __ir~"""-- . ùDOusdlnons ........

noUS con dpOur...·-b1iabla est ceJui 0 el ref1èta un
vallée::Vn~~:z D'ont Robsoneb:s~géogrBPhies
Roche juste au l'bïën tel que la photo
~r~Jl~utIllont du eanadabbite Illon frêle, bien
~'::-i"'l.a& ~ de westJoek. OÙ mm dans toutes les
àl~ ,,- visite en 1967.~e faitattendre

~""".8 le progrès ne s'y est pas
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à la suite de la découverte du pétrole. Ma belle-soeur est ré' .
de notre visite, surtout de la rencontre de ma femme qu'ellJou~e

N
. . ens

pas vue depuis longtemps. ous VIsitons toute la famille t'
suis content de voir rn:on frère ~ui semble heureux, entour~J:
ses enfants et de plusieurs petits-enfants.

Le chemin du retour se fait un peu plus rapidement n
avons moins de points d'intérêt à visiter. Nous revenon~~us
reposés et bien contents. Les deux femmes ont pris un peu ~s
poids, c'est la seule ombre au tableau. Les bons repas chaque
soir et surtout les bons desserts à la crème fouettée en son~
responsables mais elles prétendent qu'elles n'ont rien à nou
envier. Je me propose bien de renouveler des moments d:
détente comme ceux·là.

Mort d'un de mes bons employés

Je perds mon bon ami Napoléon Rousseau. En septembre
1974. il cesse de travailler, di~ant ~u'il ne se sent pas bien
depws quelque temps. Il dépént de JOur et en jour et meurt au
mois de septembre à l'âge de soixante-quinze ans. En peu de
temps, j'ai ainsi perdu deux bons employés et amis.

Sur ma ferme de Saint·Louis que je cultive avec soin mes
récoltes font l'envie de mes voisins. Dès les débuts, j 'y ai gardé
une quarantaine de têtes de bétail en très bonne condition
vu la qualité d';1 pâturage. Au cours de l'été de 1974, j'ai un
tr0';1peau de sOixante-douze bêtes, l'un des plus beaux de la
région: trente vaches dont une quinzaine de Herford pures
e~gistrées, quinze taures et steer et vingt-sept veaux du
pnntemps.
d Après la mort de Napoléon Rousseau, je vends une partie
l'u trouP8!lu, sachant que je n'ai plus la main-d'oeuvre pour
p:~temr ~ndan~ l'hiver dans mon écurie près du lac. Au
1 mps 8Wvant. Je place mon bétail en pacage mais je n'ai
~l: aU,tant d'agrément qu'avant. Al'automne je décide de ns
de a: OCCUper d'élevage; je vends mes anima:a à l'exception

l'hi
~ vaches et d'un veau que Paul Louisseize garde pour

ver ansl'écuri è .d'une petite . e pr s du lac. En même temps, il prend S011l
qui le réco Jument appartenant à mon ami Omer Villeneuve
de l'étableml:~ pour ses services en l'aidant à l'entretien
Saint-Loub. à l:mps ~uiv~t, je loue ma terre du l'I1II
quelques-uns de I;-oU18selZe pour son pacage••Je pJac8
achetée de mes aDimaux en pacage sur ma petite ferJDll
et d'autres :::;dame Adélard Rossignol tout près du vIl1IP

mon terrain (ancienne piste de coursel.
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Rénoootion du salon mortuaire de Ripan

En 1958, lorsque j'avais rebâti hâtivement le salon funéraire
de Ril?on sur les mê~es fond~tionsque celui qui avait br1llé, je
n'av81S pas songé à 1agrandir en même temps. Je l'ai regretté
presque aussitôt mais il n'était pas question de recommencer
pour le moment. En 1975, je réussis enfin à prendre le temps
de remédier à cette lacune que je déplore. Je bâtis donc une
rallonge de seize par vingt-einq pieds qui sert de fumoir à
l'extrémité duquel je construis un comptoir avec eau courante
où est installée une cafetière dont les gens peuvent se servir
à leur discrétion. La population de Ripon semble apprécier
cette amélioration.

Premier long ooyage outre-mer

Au mois de février 1974, mon frère téléphone et m'!Dvi~e
à me .oindre à lui pour un voya~ scientifique dont. il fSlt

. J . gtaiD'e de Canadiens, sous les auspices du
partie avec une V1D départ a lieu au début
doyen de l'université d'E~on~n~I;i tination est la Chine
d'avril et le reto~ à .Ia Dll'~:; nna::bien l'organisateur et
communiste. Il m explique ~u co à titre de thanatologue.
peut ~e faire ac~pterparmQuI~~:::;oursaprée, je r~is des
Je SUiS des plus mtéress . lir et retourner aussitôt.
documents et des formules à ~eHfe du départ. A Van~ouver,

J'arrive chez mon fr~ lat donné la grève des pompiers ~e
notre guide apprend gu étanH ng-Kong se fera le lendem81D
l'aéroport, le déPa:e lf:s.Unis, od nouS no~s ren~~~Üe
après·midi de Sea~écÎdede louer nne automobile~~ ~ttIe
autobu~. ~eor~ et moi arrivons assez tô~ ~ur~ers le port
son ami GlOva de l'avion. Nous DOW! ~ériC8D Buck1er
avant led~e le fameUX porte-8

VlO
n;e détruire pendant

et y apprenC;S~ avaient ~t~olition.Deux étageS
Hill qu~ les_~ est en chaD;;œ.ques d'acier de diverses
la dernièr8~Les inn01l1b 'eds carréS et sept pouces
sont dé?'an _n.:'t JUSQu'à huitdeJllwe. donnent une id~ de
dimensiOl1S,~ à p4lIët8 't escalier et
d'épaiee: de ce bateaIL No:::a:: ::=vent des tas
l'imDIen 1I1Ie bnmeDSl! pla PIns loin. DOUS apercevons des
~III!I' de fiI8 de e:wvre· tassés les uns sur les
dtli §$ toiJett88 et de lavabos en

, inférieur: un vrai labyrinthe
aventurOl1s à 1~ -"~e pïèœ contenant
NoUS pouvons V01T une 5'-
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d lit superposés' un gardien nous aperçoit et nous prévient
es S '. Iii PI'dt'

ersonne n'est admIs sur es eux. al an Ignorance
quePd' t d't l '

nous excusons. Il se ra OUClt e 1 que, que que temps
noUS . té d à l" té .

aravant un aventurIer est res per u m neur pendantaup, . 1 t .
trois jours avant de trouver une Issue; e por e-aV1o~s mesure
dix-huit cents pieds de longueur. Quant à nous qUI avons à
eine entrevu ce mastodonte d'acier, il nous a estomaqués.

p il t 'd'Rendus à l'aéroport, ne nous es pas perDllS accompagner
nos compagnons dans l'autobus qui les conduit directement
à l'avion pour Hong Kong sur la piste. Les passeports, visas et
cartes d'identité de chacun ont été approuvés en partance du
Canada à Vancouver et non des États-Unis où nous sommes
tous les trois. Après plusieurs pourparlers, nous réussissons
à prendre possession de nos passeports. Il s'agit maintenant
de trouver un moyen de transport afin d'arriver à Hong Kong
d'ici deux jours pour nous joindre au groupe. Ce que Giovanni,
expérimenté avec les agences de voyage, organise: Seattle à
Anchorage, Alaska, puis Anchorage à Tokyo, Japon et, de là, à
Hong Kong. Nous arrivons fourbus mais heureux de réintégrer
le groupe à peine trois heures avant le départ pour Pékin car
nous aurions manqué le voyage.

Après la vérification des visas à la frontière de la Chine
communiste, le groupe monte dans un train plus ou moins
délabré et y reste quarante-huit heures avant d'arriver à Pékin.
L 'hôtel où nous logeons est immense et dénué de tout luxe,
sauf une espèce de poulie au plafond, au-dessus de notre lit,
qu'il suffit de tirer pour faire descendre un moustiquaire
entourant le lit complètement. La nourriture est abondante et
assez variée mais elle a une saveur corrompue à laquelle je ne
peux définitivement pas m'habituer. Seules les amandes ne me
répugnent pas, je m'en fais une provision à chaque conférence
où le~ ~andes et le thé sont servis en abondance. L'étendue
des nzlères à travers presque tout le pays explique la nature de
l'ea~ qui ~ransmet l'odeur aux aliments.

L attr81t et le charme d'une visite de la Chine s'expliquent
Par l' t' 'té dco Il? IqUl e ses monuments et sa population paisible et

urtOlse. Lorsque nous descendons de l'avion en Thailande,
~~ provenance de Pékin, je mange un filet mignon accompagn~

un bon. grand verre de Coca-Cola froid. Georges et GiovannI
ont à pel;De mangé la moité de leur portion que J"ai déjà vidé
mon assIette et .-
port' . mon verre. Je veux commander une au..v

Ion maIs Georges f't . _•••;"ur me 81 remarquer que ce serait m_
po t' mon estomac de trop manger à la fois vu que je viens
::i~~~d:d?; ~~~~ser dix jours de jeQne d~ant lesquels j'ai
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N visitons Singapour et la Malaisie. Notre svion psrt de
. ous ur fait escale dans une des Iles Philippines et nous

Smgapâ à' Hawaü pour un séjour de cinq jours. Après quoi
descen ns l'avion à destination de Vancouver et Edmonton.
noUS preno . mil! mill . J separcouru vingt-hUIt e es en aVion. e pas
Nous aV0Il;s urs à Westlock et j'y ai la surprise d'une fête
quel9ues t toute la famille de Georges pour célé?rer. mo.n
réu~ssan. de naissance le 16 mai. Je suis content d avoir f8lt
anDlversarre . h .
ce voyage mais aussi de revemr c ez mol.

Aide à une famille dans le besoin
mité de bienfaisance formé de

Une famille secourue par un C? d uis 1948 avait toujours
certains citoyens de la corporatIOn. epbâtie s~ un terrain qui
habité la maison que nous le~:v:~n~aison nécessite tro~ de
m'appartient. Lorsque, en 1 . é fuse d'y contribuer. C est
réparations onéreuses, Id c~~~r~~on de la propriété pourtf:
moi qui m'occupe de l'a mIDIS aye un petit loyer a
comité. L'occupant, Jack Léveesa:se'!e taXes municipales ett

1 dépenses usu .d ges assurances e
de défrayer es d' d'égout et de VI an b~ets défectueuX
scolaires, taxes e~u~s briséeS, peinture, ra bilan de chaque
entretien géné~al:vltr 'ens minutieusement I:es centaines de
et autres besoms. Je ti nt-ci il reste qu«:1

q
J'e fais remettre

t à ce mome ' 1 question, étatdépense e , V uIllnt régler a . e Dufresne, un
dollars en banque. 0 comité, par le no~ accompagné d'un
à chaque membre du ant ladite prop~é~~n de chacun lors de

::n~=~~;:~f?diO~t~ta:~:~ràasoq~ne ::Ft:r ~~c:K:~;eee
. de '" t ainSI .été que J

la construction sé renonçBD abl devient ma proPÜ esque a
règlement~~ mon tarr. ~ps. Monsieuri1Ia v11 il ne
qui. étant de démolir auf:::tùe à Gatin88u-

M
n .:au-frère

me propose éD8P' sa . revient chez so
décidé de démdeUX illOis puJB le beau-frère
demeure que amille Lévesque et monsieur et
Edmond::~:.l'~:':~s.Tilt au ~=~:;'t retourner

Au co t des demandent s. remarquer qu'ayant
Edmond~e Illeaison•Js leur f818 tage durant l'hiver
madall1s anciBJ1ns 'f t détériorés davan de III réparer· Ils
habiter le';.DéSo sl1e s.escar Uest troP onére':ur ancien logis et
été a1Jl!1l~la~~enirdemsureJ':ux noUS allons noUS
etqneJe~ fournïrles1D8 t;réal: noUS avons des
tJeD~~$l.Si tu :~'oeuvre. A Monction et qui sont prêts
~""'~-ae la 1I1,1lant dans la CODStrU 309
_;,.qui treV-



à nous faire les travaux, de même que notre neveu André
Boucher, menuisier ici à Saint-André-Avellin...

Au grand plaisir des Léves~ue, j'accepte leur proposition
à condition que les travaux sOIent exécutés par des homme
qualifiés; je me fie à l'expérience et à la probité d'An~
Bouchm: que je cOJ1!lais bien. Qu~lque~ mois plus tard, la
rénovatIOn est termmée. Lorsque Je V81S rendre viaite à la
famille, Estelle est tout heureuse de me montrer les beaux
prélarts que ses filles lui ont donnés. Plus tard, je fais recouvrir
l'extérieur de la bâtisse de clapboard d'aluminium comprenant
un isolant.

Voyage en RW/sie

•A la fin d'avril 1975, ma soeur Odette, son mari, leur fille
Louise et son mari planifient un voyage en Russie. Le départ a
lieu au début de juin suivant. Les déplacements, hôtels repas
et visites, tout est organisé par le guide et nous n'avons ànous
occuper de r,ïen. C'est ce qui m'attire dans ce voyage car je
présume qu:il ne sera pas fatigant. Nous nous joignons à un
groupe d~ vmgt-quatre personnes ayant un guide francophone.
Je ne SillS pas déçu. Le groupe est jovial et affable. Dès le
déb.ut, nous ~ommes unis et solidaires, nous formons une
vénta~le famIlle.. A titre d'alné du groupe, je reçois des
atte~tlO~s dont Je ne sens guère le besoin, ou parfois des
taqumenes amusantes. Nous sommes cinq de la même famille
et c'est to . 1 ..uJours un p alSll" de nous retrouver au déjeuner.

Nous allons coucher à Soustad et visitons Vladimir Nous
~ous rtndons à Leningrad en train puis visitons Mosco~, ville

es ~ us modernes, l'Ukraine la Russie centrale et l'Asie
mybstJque, partie de l'U.R.S.S: le plus au sud où l'influence
ara e est encore é .d te Ch .malgré 1 di VI, e~ .' aque pays a son charme et,
qu'il fau~s verges d opmlOns politiques, mon impression est

se respecter les uns les autres.

Voyage en Alberta et dans l'Arctique

Odette et son ID •
Celui-ci m'infonn an p,~ss~ntut!: mois chez Georges en Alberf;a.
pour une dizain e

d
quo alme~81t bien que j'aille les retrouver

voyage dans l'~ t~ JOurs afin de me joindre à eux pour UJI
pilote, qui a dé·àcélque. à bord de son avion particulier. SolI
de pétrole de l~Ar ~ pilote de brousse pour les com~
jusqu'au PÔle no dct6~e, connalt tous les points de r8pèrt
310 r. est un voyage tout à fait privé, no1lll

irons à des endroits où aucun touriste n'a jamais été admis.
Je ne me fais pas.pri~r et pre~ds l'avion pour Edmonton.

Carole, ma petite-fille de vmgt ans, passe la période des
vacances avec la fille llÛIée de Georges pour qui elle travaille
afin d'apprendre la langue anglaise en même temps. Elle est
bien contente de me voir et d'avoir des nouvelles de l'Est. Je
passe quelques jours à visiter la famille puis nous partons pour
Yellowknife. Georges décide que nous pouvons emmener
Carole' elle est au comble du bonheur, ayant peine à croire
qu'elle' va faire un tel voyage, avantage inespéré pour elle.

De là, nous volons au-dessus de la Tree Line où il ne pousse
plus d'arbres et continuons vers le nord-est en arrêtant p~ur
manger coucher et nous approvisionner d'essence pour l'avIOn
dans le~ chantiers des compagnies d'huile. Nous pass~ns le
pôle magnétique au delà duquel une boussole ne fon~tlO~e
plus et nous survolons des glaciers à p~ ded::Aleu~~~:
Eureka sur l'De Ellsmere à quatre cents. es .... .'Ra Side (stations de compagDles
Retour par Resolute et Y. nourriture comporte un
de pétrole); dans tous ces endro~s, ~ance des pâtisseries de
buffet élaboré, des fruits en adon. e des meilleurs grands
toutes sortes et un .menu chauch~mais en cette saison de
restaurants. Le soleil ne .se cO:t il faut porter des vêteme'!ts
l'snnée mais il vente touJours

l h min du retout est Inuvik,
d'hiver. La première ville su: .e c Wmte Horse puis Dawson
Yukon. De là noUS allons V1sfte~st 'usqu'à Prince-.Rupe~ et
City, faisons un dé~urtj':sJhc:::.lot~,Colombie-Bnta;n'::
pasaons au-de~sus esonton. Le tout se passe comme an
avant de reyena à Edm Ile une circonstance
rêve merveil1aux.t;sDIbre de la même ::tioJ'l'épouse de mon

A la fin de sep fait retourner à W J~ m'y rends aVec
moins heureUse,me de soi"'ante-q~tre ansi.eue-aoeur Annette
frère décède à 1~ette et SOD Jl!a"detB:bury vient avec l'un
ma fille suzanne, siDe Marsuente e . er sa sympathie à
de Lachute- Ma co,! Chaeun veut témo~t dana l'Ouest.
de sea fils, FraDCine qui D'ont au: aussi- Cette femme
Georges;: ~le frér8 ddel~vde tous.
Les ~ d J,estfDle et e
• uisS81t e
JO JJr/6ltû de lJI"de
~Df}III1II'~ . la VISI''te de mon oncle ()mer Nault

16 je f8GOI8 "and aU gros et au
~ Cadet de ma mère.~chapelete, Bl!tre

de! .•;. de piété: statues, nfait allusion à une pnère
~t de son commerce.
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qu'il trouve très belle, Le secret du bonheur, quinze or .
(pater et ave) révélées par Notre-Seigneur à sainte Bri ~Ilsons
Suède dans l'église de S~t-Paulà Rome. Il me dit que~:te de
accompagné cette révélation des plus magnifiques p SUs a. lir . romess
en faveur de ceux qw accomp ment avec foi et 'é es

. 'è h' pl té lapratique de lire cette pn re caque JOur pendant un an Il
offre deux dépliants, à ma femme et moi. . nous

Le soir même, je récite ces quinze oraisons, pater et
sainte Brigitte; je prends aussi connaissance de tou~veIde
promesses de Dieu dont mon oncle m'a parlé. Je suis: ~s
d'une grande foi en cette belle prière qui me rapproch p~s
Jésus. J'ai confiance que sainte Brigitte de Suède e :
m'obtenir des faveurs et qu'après ma mort j'aurai uneplar

u

paradis. Je continue de réciter cette prière chaque jour. eau

Décès d'un bon ami et fidèle employé

Chaque automne depuis plusieurs années, un certain nombre
de citoyens du village qui cultivent de petits jardins me
téléphonent après la récolte du blé d'Inde. Ils me disent:
"On a coupé notre blé d'Inde. Si vous désirez l'avoir pour
soigner vos animaux, vous n'avez qu'à venir le chercher, cela
nous débarrassera." J'accepte toujours, c'est une économie et
cela fait l'affaire de ceux qui me le donnent car, autrement, ils
auraient à payer pour s'en défaire. A l'automne de 1976,jeme
rends avec mon tracteur et ma waguine chez les demoiselles
Baulne pour rapporter leurs cotons de blé d'Inde.

Comme je paase devant chez Yves Charron où pensionne
P~ul Louisseize qui ne peut plus demeurer seul depuis. qu'~ a
fBlt un infarctus, celui-ci m'interpelle et demande où Je v81B·
Quand je le lui dis, il ajoute: ..Attends-moi, ça ne sera pae lcmg,
j'y vaia avec toi... Je le préviens: ..O.K. à condition qu:r:u:
t'occupes de rien, tu sais que tu ne dois faire aucun ~ lui
Une fois aur place, il ramasse quelques cotons ici et là et Je
recommande encore de ne pas en prendre trop en JIlêJlle=~
A.pr~ le chargement, nous retournons au I?acage t deII8
distribuer les cotons aux animaux. Paul me BUlt, debou t dU
la waguine et se tenant à l'échette. En passant aU bo

U
nDI8

~ulevard Whissell qui donne sur l'un de m~ pacages~
cne: ..Ernest, paase tout droit. on va aller solgller te8_~.m
ta~ sur ta terre de Rossignol.N Je continue et. un:oi"..;j
~p~ua loin, à la barrière, je suis étonné de ne pail
vemr 1ouvrir comme il le fait d'habitude, Je JIl8 reto
ne le vois paa dans la waguine ni aux alentours,
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Ma première idée est qu'il a dl1 tomber de la waguine durant
le trajet depuis le boulevard. Je descends du tracteur et je
l'aperçois, étendu sur le voyage de blé d'Inde; je constate à
l'instant qu'il est mort. Pauvre Pauli Il m'avait si souvent
répété qu'il voulait mourir en travaillant et ne pas donner de
trouble à qui que ce soit: ses voeux sont exaucés. Je suis
bouleversé. J'estimais cet homme à l'apparence rude et au
caractère compliqué qui, dans le fond, était un coeur d'or,
généreux et sensible. Son esprit de travail était inlassable et il
était minutieux, fiable et honnête.

Quelque temps après la 11?0rt. de Paul, Omer. Villene~~e
s'occupe lui-même de sa petite Jument et m~ .dit que SI J~
désire garder quelques bêtes à l'automne pour 1hivemement. il
se chargera d'en prendre soin car, seule dans l'éta~!e, ~a
jument aurait froid. Je réponds que, Paul étant ~ort, 'haV81~

P
ensé à me défaire du reste de mon troupeau md81s, s veu

,. . . bien heureux e conserver
s'en occuper durant 1hiver, Je S~81~s aussi: ..re sais que je
un certmn nombre de bêtes. e me ra Ile le temps où je
m'ennuierais sans animaUX~ ce':tant • .f:;assais la plupart
possédais un troupeau as~:z ::fPoL'au~mne pour clipper les
de mes tempS libres ~.l ta e. nt et tout au cours de l'hiver
bêtes, au moment de 1hi~ernere vaches dans la mise bas et
après les Fêtes pour assls~ es des vesux. J'en avais une
ensuite pour suivre la crli~~~dansl'étable. J'étais toujours
vingtaine qui vivaient en e . t bader et, finalement,
amusé de voir chaque veau co~;m~Aprés avoir bu, ils se
aller téter à la mamelle de sa pr f ênIe souvent dans la erèl;he.

. à côté de leur mère e m 1er ce spectacle; il y
couchm~t des heures à contemP d nué à ces vaches
Je poUVBlS passer en tirer. La nature a 0 ertaine affection
avait des leçona~ leur petit et ::n..:m':mt pas toujours
l'instinct de fro ne trouve lnaJheure
maternelle quoon n;maux à l'exception
chez les hUo/81:bre. je vends toUS meÔ~oer est bien ~n~nt.

A la fin d oc beJIe8 de mes taures: il est conBClenCleux
des troie plus l'élevage d~ besti8U:~ faire de gaepilJege.

. seur denB __......_- 8D'm8UX es . garde
ConnaIS sait nou.-'~ .- ft.anis. Au printemPS, Je d
et fiable et de~tecom......-- terrftÏIl situé 8U bout u
De pJue.l1~__ en pecege eur monJ.e décide de les vendre.

troiB ~;:"_n et. à l'automne,
mes ~WDJD-
boule (oTIIfâ sa comJIfI{/nJe
~ beences proIongéee - voyage

ao cbaCU"e de ~es 8.e, 1976; vacances en AJberte
974; voyage en USSl 313



et voyage dans l'Arcti9ue, 1976. - j'ai c~nsta~ que la bonne
marche de mon entrepnse de frms funér~esn a nullement été
entravée. Je songe ~e plus en plus à m~ libérer ~e cette charge
Depuis cinq ans déjà, mon g~ndre Mlchel.Shields et ma fiII~
Monique travaillent pour mOi dans les frms funéraires et 1
services ambulanci~rs. Ils sont to~s deux con~~encieuxet tr::
dévoués, au point d accepter de. fBlre ~es s~crifices que nombre
de jeunes de leur âge refuserment. J ~~mlre .Ieur abnégation.
De plus, Michel est comptable en admJmstr~~lOnet je peux me
fier à lui pour presque tou~e ma comp~bilité: Ils sont tous
deux sociables et ont de 1entregent; Je reçoiS souvent des
félicitations à leur sujet. Je leur ai toujours payé un salaire

raisonnable.
À l'occasion d'une des entrevues avec mon comptable, il est

question des avantages que la formation d'une compagnie
peut apporter concernant l'impôt. Michel et moi en discutons
à différents intervalles et finalement, au mois de mai 1977, nos
arrangements sont faits et la compagnie est formée à notre
gré sous la raison sociale Whissell et Shields. Ma fille et
mon gendre sont très encouragés. Quant à moi, malgré ms
satisfaction, je ressens un peu de tristesse à me départir de
la charge de cette entreprise pour laquelle je me suis tant
dévoué depuis quarante-cinq ans. J'insiste pour continuer à
conduire le cortège funèbre ce qui, à mon grand contentement,
me met en contact avec la clientèle.

Aujourd'hui, à l'âge de soixante-dix-sept ans, je suis encore
assidu et j'ai l'impression de rendre service quoique je ne me
sente pas indispensable.
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Chirurgie cardiaque
•majeure

Désordres de santé

J'ai eu soixante-neuf ans au mois de mai 1975 et je me
considère en bonne santé. Mais, depuis quelque temps. je
ressens de petits malaises à l'estomac. Mon m~ec~ de ~amiUe
est d'avis qu'ila peuvent dépendre de ma di~stlOn. nen de
plus, et il me donne des médicaments ap~ropnés. Un li':' plus
tard, il n'y a aucune amélioration. Lors d une de m~s VlSlte~,
le docteur Bertrand me conseille, après un examen, d aller VOIr

un cardiologue. Il connatt de rèpu~~on le doc~ur Manage::
Wurzel, cardiologue à Hull, avec QUI il commUDlque et pren

•
un rendez-vous pour.mol. . . el" me fait les examens

Lors de ma prelD1ère VlSlta, c w-et t général n'eet pas
d'usage en cardiologie et dit .que mo~:s de cholestérol et
mauvais sauf de l'h~ensi(t' ~rescrit des médicaments
un peu d'angine de POltriDe. ~ d'éviter le surménsge et
contre l'hypertens~on,me .cod s ~uelques jours. Je vaie le
demande de revemr le V~Ir an't mon état de santé pendant
consulter deux fois par mOl

édi
s•!I~nts selon son jugament, et

six mois, en variant les.m C::avaux légere qui n'exigent
affirme que je peux fBl1'll de
pas trop d'efforts. . f' bêcher un beau grand

Au printemPS de 1976, ,e ~n :;aeeure vingt par quarante
.ardin tout près de JD!l JD8iSOD' • n~'. je eè?"e des
J •ad A rèB avoir m'S )es angr&1Svee. radis, laitue. punente,
~~ft..':;d'~OJI8,decaro:~e douzaine de plante ~e
......- -=-_...... de COU _....... fait ma fierté. Au moIS

un beau "..uv fiD de juin, mOJl j- WurzeI que je
toJJ!BteB.~.: avec la pet1Df88Ï0JI d:~ A l'automne,
de JuDlat.:;,._ 811 AJbert8 et danBqui restent et dont Omer
fais un VO~7" _atrB taures m~._",. avec son cheval.
je fais toar ]elI "".::1. 80ÏD dans mon........... terrain au boUt
V..l .....euve aVait -l:n_avalant~ surmon de famille.
~ t.-J__.I. trilles m_bre8 ma

1 iiüê':teêli9f88JaVJIIUYV8D tltat et me reco1Dman~
daJIIII~. suit ~ou:=Au printemPS de 1977, Je

OCi,airiettre d:r:.~ eu tant d'..pmsnt'~j-:...~~ je ne reeaen9 pee
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même enthousiasme' .
Lorsque je travaill ,Je sens souvent le b .
des foins, réparatio: J:- mes fermes av:~:de Ille rePos
pas mais cela me fatigu~lôp\uresou autre ouvragho~llle: réco~

us que normalem e,Je ne l'avo
Co . ent et . Ue

nstructlon d'un salon Je ralentis
mortuaire à Plaisance .

.Ce~s citoyens de Pl .
aImeraIent avoir aIsance me répètent
que d'être obligésu:,~~~~~:éraire dans leur f::':ili~t qu'ils
but leur confort et la ~so. Leurs demand plutôt
apporteraient aux dift prospénté que les visiteur:

s
ont Pour

par trouver le projet :~~::s~:une~cesde Plaisanc:~~:tfi:~
unAe con~ence dans mon propr~ ~e:tanto't plus que je subis

u pnntemps de 1977 ., lI'e.
salon mortuaire. J'achè~~~=r~prends la construction d'un
~ u:n

t
P~edc de stationnement spaci~t~~t~è~~e l'église où il y

W pl S de hauteur pour .' s 8ll'e un solage de
que je commande. Dans le d:=~svolI'.la b~t~sse préfabriquée
un logement confortable Je ch .o~s sol, J aI veux construire
accessoires mortuaires d~s 1 OISIS un ameublement et des
citoyens de PIG; p us modernes. Je compte que les

. . . ~sance auront un beau sai '
diSpoSItIon dès la fin de l'été Il on mortUaIre à leurà faire. . ne reste que le terrassement

~u début.de j~et, mon frère Georges vient de l'Alberta
s ~n aVl.on pnvé et il veut se rendre à l'fie Anticosti où il

~ pratiqué cmq ans comme médecin au début de sa carrière,Jest accompagné de ses deux enfants qui sont nés sur cette
e, MarIene et Georges junior avec son épouse Ma soeur

Odette et son mari sont du voyage et naturelleme~t Georges
s'attend à ~ q~e je les accompagr;e. Ce voyage ~e tente
beaucoup maIS Je ne me sens pas l'énergie de l'entreprendre,
même. en aussi bonne compagnie. Le cardiologue ne me le
conseille pas non plus. Mon frère est ennuyé mais il comprend
la situation et me dit de bien suivre les recommandations du
médecin et de le tenir au courant.

Comme chaque jour depuie le commencement des travaUJ
à Plaisance, je suie sur le chantier du matin au soir. J'aide leB
ouvriers au besoin, en essayant de ne pas fournir d'eff~
Le trottoir étant fait, il s'agit de transporter la terre poUf
nivelage du terrain. Je décide de conduire le CBlnion, ce q'::
me semble pas forçant; un journalier charge la terre aVec •
tracteur. Loreque je clomp. la terre, je doil ~-!....~::u.
plusieurs reprises pour reculer le camicm car le--~-
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ers la fin de la journée, je. me .sen~ mal à l'aise mais nous
~vons fini le terrass~ment et Je SUlS bien content, Je commence
à balayer le trottOlI' su~ leq'!'el ?D I?eu de terre est tombée.
soudain, je me ~ens f~ble; mstmctl,:ement, je m'assois sur
le bord du trottolI' et di~ ~ Rolll;éo: ..Fmis donc de balayer, les
'sJllbes me manquent. J aimeraIS que le terrain ait l'air propre
~ c'est demain dimanche et les ~ens assistent à la messe vont
rell1

ar
quer la nouvelle ~onstructlOnen passant... Puis je vais

ll1'asseoir dans le camion et demande à mon employé Roméo
Leg1lult de me reconduire chez moi.

Quelques jours plus tard, nous avons trois funérailles dans la
ll1ême journée: à dix heures, à une heure et à trois heures.
J'aime conduire moi-même les funérailles et je le fais pour
toutes les trois sans aucune fatigue. Le lendemain matin, je
conduis un autre cortège à Saint-André-Avellin. Comme
d'habitude je marche en avant du corbillard, à partir du salon
ll10rtuaire jusqu'à l'église, environ un quart de mille. Au bout
de quelques minutes de marche, je ressens une légère douleur
thoracique et une faiblesse dans les jambes. Je réussis à
conduire le cercueil du corbillard jusqu'à l'avant de l'église,
non sans me sentir très mal. Après quoi je retourne lentement
à la sortie de l'église pour aller m'asseoir dans mon automobile
qui sert de landau à fleurs.

Mon gendre Michel s'aperçoit que je ne suis pas bien; il vient
m~ trouver et dit qu'il va me ramener chez moi. Je refuse, lui
f~ant remerquer que l'air extérieur m'a fait du bien, que je
V81S me reposer pendant le service et que je n'ai pas à marcher
pour aller au cimetière. Ma douleur se calme et je finis les
funérailles sans inconvénient.

H08pitalisation BOUS obBerootion

~ndu à la maillon, je téléphone au docteur ~urzel et lui
~lique mon comportament depuillles derniers JOurs. Il me
dit de. me rendre immédiatement à son bureau et de.~e Jll!S
co~dUll'e mon automobile. Moins d'une heure après, J y ams
8lTivé. Après l'électrocardiogramme. il demande à mon gendre
Mi~hel, aasil dans la salle d'attente. d'entrer danS sonb~u
où il déclare qu'il désire m'hoepiteHeer durant quelques JOurs.

Je suis un peu eurprilI mail sachant que le docteur!~:u: raisons pour agir ainsi, j:accepte en lui disaDt que Je yus
chez moi chercher des pyjamas. pantoUflee, un rasmr et

~~~ effets. et que je revienilrei aueeitat.~ docte:r ~qu'~
veut que je lIOÏlI hoepitalill6 imJI14diateD18ll e

COnununiquera avec 1'h6p1tal dn Saeré-CCJeur de Hull afin
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qu'un cardiologue me reçoive à mon arrivée. "II est question d
votre vie, affirme-t-i1, vous pouvez mourir à n'importe ~

instan~; je ne vou~ envoie pas à I:hô~ital par pl&!sir. Votreq~es
est séneux... Je lm déclare: "Je SUIS bIen prêt à fatre tout ce q

drdt ' . uevous vou ez, oc eur, car Je ne veux pas mounr... Michel t
moi partons aussitôt pour l'hôpital de Hull. e

Aussitôt arrivé, une infirmière m'amène dans le bureau d
cardiologue qui m'attend. Ma pression artérielle est Vérifiéeu

on me. fait passer un électrocardiogramm~et on prend de~
échantillons de mon sang pour le laboratoue. Je dois passer
quatre heures sur une civière dans le corridor de la salle
d'urgence en attendant qu'un lit soit libre. J'observe le
va-et-vient des cas d'urgence: des personnes ensanglantées
dans des accidents, des victimes de crises cardiaques des
malades in~onscients ~t bien d'autres cas. Je constate 'qu'il
y en a de pue que mOI.

On me transfère sur le même étage dans une salle de six lits
~éparés par des ~ar~vents: ce sont des cas qui attendent un
lit pour être hospitalisés. J y couche trois jours et ce n'est pas
de tout rep?s: certains gémissent sans cesse, d'autres sont
souffrants, il y a presque toujours un signal lumineux qui
s'allume pour quelqu'un qui veut de l'aide.

Apr~s, je suis transféré dans une chambre semi-privée à
~eux rts don~ 1'~1D est occupé par un monsieur d'un certain
s::6Ieu~.t:~~:e~tdép~é.J'.essaie de l'encourager mais il
bonheu~ le .' ne .fOlS, Je SUIS en train de lire Le secret du
de Suède etj~~':ïz:n°fu°ns, pate~s et au.es de sainte Brigitte
de cette belle prière oh e un~ COpie, expliquant que la lecture
Il accepte et je le voisciea~~ee{O~ ~ 'est d'un grand récoll;fort.
à sa femme et à sa fille' ell s y mtéreaaer. II montre le livret
s'en procurer. Ayant j'h b~tm:demandent où elles pourraient
avec moi afin d'en dist~b u e d'en.apporter une vingtaine
intéressent, je suis content ~er1gratUltem~nt à ceux qui s'

Le docteur Wurzel' e eur ~n offrir chacune un.
me garder à l'hôPital:: to~s ~Joura et me dit qu'il veut
qu'il me prescrit. Apparemu:':~ e près l'effet des remèdes
instable et c'est un POint irnn '~Presaion artérielle est très
Je mange bien, je ne me sens po t. à régler dans mon cas.
suis pas souffrant à l'exceptio~:,affaibli d'aucune façon, je ne
de temps en temps. Je pen sort' une légère douleur au thorax
aller dans le solarium où je renco~~ chambre à ma guise,
regarder la télévision comme ~se-~utrespatients et pelIS
un électrocardiogramme quatre à . ps. On me fait passer

CUlq fols par semaine la
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nourriture est bonne, ma famille vient me visiter presque tous
les jours. Bref, mon séjour à l'hôpital n'est pas désagréable.

Quelques jours plus tard, mon voisin obtient son congé.
En attendant l'arrivée de sa fille et de sa femme, il arpente
nerveusement le corridor, s'approcbe de moi de temps en
temps et me dit: "Ça leur prend bien du temps à s'en venir...
Le soir même, pendant que je suis dans la salle de toilettes,
j'entends quelqu'un entrer dans la chambre: dew: infirmières
accompagnent un homme qu'elles ont peine à retenir. Il grogne
sans cesse, leur dit de le laisser tranquille, qu'il peut s'~anger
tout seul et ainsi de suite. Me sentant un peu désappomté par
mon nou~eau voisin de chambre, je .me ras~ en espérant
qu'il est peut-être sous l'effet de certains médicaments. Quand
. • n lit ls lueur de la lumière de chevet ne m~
Je retourne m? ' la fi e de mon compagnon. lia fini
permet pas de distmguer rrNous sommes couchés tous les
par se calmer et se me~tre au . t un seul mot n'a été
deux depuis un certam m?m~~t~na:':mevoix ferme qui me
échangé entre nous. Soud!OO, ! en 'est pas de grands jaseurs...
dit: "Savez-vous, mon am', qu on n t c'est vrai, mais ça peut
A quoi je réponds: "Pour le.~o;~s. Il se nomme Ro~d
changer... Alors noUS nous 1 sns ventes pour la compagrue
Grand'Mattre, représ-:otant:e de Gatineau avec sa femme
Union Electric. Il habite la .

d filles e d'affaires averti avec
et ses eux . "te que c'est un homm. été très actif et

~e.~:aperçolsVI d'&ffjnités. Il,~ tou1our:Usféré dans cette
qUI J BI heauc;:P a1adie. LorsqU. il a ~té ~ à l'unité des soins
supporte~ st:de passer pluS1aurs1:se voyant alité de
cham~re, il ~en sa ]11IIuvaise hume~ et très plaisant. Nous
intensifs, d od homme intellJgendans lesquels nous avons
nouveau. C'est .~:.....ter de sujete devenons bientôt de

. urs ...-- . - et nous • leavons tou1° d'espérien~ de même que sa ,emme,
chacun ~ucouP~ bsau':Clup• Plusieurs infjrn1iéreB ,en
grands ami": Il ap

• sainte Brigi'::;dent ad eIIes peuvent s en
livret de ~l'eziste1'eeet me d"lloit pour leur mère, un~Jnt___:......t _Jl_!Dêmes. ., personn....... e
CO~tpour"""'·urnia de ]1111 proyjSlOn el es-una car
~ Jel8lD'en

foD18de!D·enemr'rter~.:désirent.
°d
u
.
un~~:z..D. 'd~~ C:;:"'iesiou de se

OIS, • aud Gran il e met paa de tempS
il ID "c....AI: .,.lllPJIdans un~u~ n t;rairement aux

AUII!I!""'~ :1::.. dans Jae corndorB, con _ de bons
1eY@t. son 1Déelecin': Nono~ ou autre
.. • jaaar, JOuer aux infjrmiére est

paaM vite. Souvent une
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bligée de venir nous prévenir que le repas est servi: ..Vite, les
~atients de la chambre joyeuse, dit-elle e~ ~ouriant, c'est le
temps de manger, votre repas va être refrollli... Une fois, nous
nous attardons avec un patient dans une petite salle d'attente
à l'autre bout du passag~, et le. soupe~ est complètement
refroidi. L'infirmière nous dit, en f81sant mlDe de nous gronder:
..Vous n'êtes pas raisonnables; je ne peux pas vous laisser
manger ce repas... Elle enlève nos cabarets en nous prévenant
qu'elle va les échanger. Mon compagnon déclare: ..Ne pense
pas, Whissell, qu'il n 'y a pas encore du bon monde.. puis,
s'adressant à la jeune fille: ..Si vous faites cela pour nous, vous
ne le regretterez pas...

Le lendemain matin, il téléphone à sa femme qui doit venir
au cours de l'après-midi et lui demande d'apporter une grosse
boite de chocolats Laura Secord...Monsieur Whissell et moi,
lui dit-il, avons un cadeau à faire à une infirmière qui a été très
bienveillante à notre égard. Nous désirons lui manifester un
peu de reconnaissance... A l'heure du souper, nous remettons
notre cadeau à notre petite et jolie infirmière. Elle est surprise
car elle n'avait pas pris au sérieux les propos de la veille.
Nous avons la chance de l'avoir au service de notre unité pour
le reste de notre hospitalisation.

Un soir, au bout d'une dizaine de jours, le docteur Wurzel
me dit qu'il pense pouvoir me donner congé le lendemain
matin. Je suis heureux d'apprendre cette nouvelle mais mon
copain me dit, un peu triste: ..Tu es chanceux de retourner
dans ta famille; quant à moi, ce ne sera probablement pas
avant quelques jours, peut-être une semaine. L'atmosphère ici
ne sera plus la même sans ta présence... Le lendemain vers neuf
heures, mo~ médecin entre dans la chambre, tout souriant, et
~~lare: ..C est ce ~atin que vous sortez de l'hôpital... Je
1mfo~e que le matm même, vera aept heures et demie, j'ai
ressentI ~e douleur aiguë et étrange dans l'estomac. Il
répo~.d: ..C est très imPO~tce que vous me dites là; il ne faut
pas 1J.gDo~r:.. Il demande Immédiatement une chaise roulante
afin qu~ Jaille. passer un électrocardiogramme. A la suite
de quOI ~ décide de me garder sous observation encorequelques JOurs.

Retour à mon domicile

,Le jour de mon départ, ce n'est Pas sans amertume de part et
d a~tre qu~ n?us no~s séJ?81'~ns, monsieur Grand'Maftre et
mOL Les dix JOurs d hospltalieation que nou _.<~bl 10 s aVODS pas......ensem e De DOUS ont pas paru Dgs' une amitié • d ' t

' pro.OD e s es
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1 Pée entre nous. Il me dit: ..Aussitôt que je vais sortirdéve op à .. . d' é,. i .e vais passer mon temps VISiter ~es a~.s c.ar, a~r s
d IC 'inédecins. je ne pourrai plus travailler. J ITal te VOIT ~
m

e
.
s

-André-Avellin pour une bonne jasette comme celles qUISamt b' .
t i agréa les ICI." . ..

furen . s n effet me visiter à deux reprises à la fm de 1eté et
Il vient ee l'automne. Il s'informe toujours de mon état de

au début d 'il' ait pas de troubles lui.même. Pourtant sa
santé comme s n av la 'enne Il a fait un infarctus à
maladie est plus gr.ave que t lD1beaU~up de difficultés à se
l'âge de soixante-c1!'1 ans.tdeatrès près. Il n'est pas question
rétablir. Son médecm e SUtlè sérieux et il ne le sait que trop.
de chirurgie; son cas est r s

- 'un caveau daII8 le cimetière
Projet d !an t devis

. répare un P e
A début de l'automne de 1977, J;:ur mon épouse .et moi,

pou~ la construct!O~:~:~~:~~aqu~ jo::l:n~:::1:
dans mon lot du ClIDaux le lendemam m!"s'pourtant c'est un
commencer .Iesd:a:. ni l'énergie de leslf='de ma santé. ~e ne
n'éprouve~~eb' nàcoeur,s~utvu ouleur du souveDlT de
projet que J 81 lert mais j'81 encore.
crains pa~ la de~es parents.
l'exhumatIOn

• rt/itIIlue d douleursChirurgie ca d temPS en temps eWurzeL
.ours e ulter le docteur es

Je ~ssen:tie~ntin~e::'b':e 1977••LorsWQ':~ej:ne
thoraCiques mee à la 1JI1-dme dit: ..M~nsleur 'encieusement,

Nous som bon docteur s plaisir m81S, concardiSCl'ologue, je ne
"te JIl0~~.I..ament pa . comme , t-ee

VI81 s, •_...,...-:.. dire que mOI, . .e réponds: .Qu es .
vous fer8l~de vousur vous.- Surpns,~te que la chirurll!e
je suie ° . l'!f!8PO e déc:Jare: .n n~ 'en en cardiologte
peux:pl\1S,PJkf" ~ JIl sdr qu'un ~~use de votreA~
que je Y'SIITe ne eubili'~eede voUS opél'ertre' bonne constitutiOn
-_...'I/..~. .... Vu vo . chirurgien en
-"" :,pa et sept;e:" un de mes a!"ls, consultation.
a • le d~urpeut"'u:e de vous VdOlT-~us pour VO~

ter8lt dre un ren ez v c:8rdiologte•e peux: prao d service de •, J • en chef u • votre dossier
chirW'd~,e·wa. Je lui en

rès
verr8lquoi il aura un~

'lIiqU~ v._ sc SOÎI1. ap cardiologie qw

=~::ua~~~n:'S'ils sont tousvote cas autour d une 321



d'avis que votre constitution peut supporter l'intervention
sans trop de risques. le ~octeur Keon a.cce~terad~ vous opérer,
C'est un grand chirurgien très consclencl?Ux. ~I vous n'êtes
pas opérable. il ne vous opérera pas. Il dit tOUjours qu'i1 ne
veut pas de décès s~r, la table d:op?;.at~on... Je lui réponds:
«Je constate que je n 81 pas le choIX. J 1r81 consulter le docteur
Keon s'il veut m'accorder un rendez.vous...

Quelques jours plus tard. j'ai un rendez-vous au bureau du
docteur Keon, Il me prescrit un cathétérisme du coeur qui est
fait immédiatement et. sans doute pour me rassurer, il prend la
peine de m'expliquer ce dont il s·agit. Cet examen qui dure
environ une heure se fait sans anesthésie et est pratiquement
sans douleur. «Dans la grosse artère de la cuisse. la fémorale.
on va introduire un fil d'argent accompagné d'un fil électrique
au bout duquel il y a une petite boule contenant une minuscule
caméra qui va suivre l'artére jusqu 'au coeur. Le courant
électrique décIanche un flash pour permettre à la caméra de
photographier l'état des artères environnant le coeur. La seule
chose que vous allez ressentir c'est une légère chaleur dans
l'abdomen lorsque la tige passera et une sensation brève de
bl11lure lorsque le Courant électrique sera communiqué...

Je passe l'examen en suivant les différentes étapes que le
docteur m'avait expliquées et je retourne immédiatement chez
moi. Les quelques jours qui s'écoulent avant que je ne reçoive
?n tél~phone du bureau du docteur Keon me paraissent
mtermmables, Les paroles du docteur Wurzel me reviennent
s~~ cesse à la mémoire: ..Sans opération. vous pouvez mourir
à n lDIporte quel moment. probablement durant votre sommeil.:::t ne pouve~ P!,,~ vi':Te longtemps sans être opéré... Mon
~...été~e savoir SI Je SUIS opérable ou pas est à son paroxisme.
~e con~mue de r~iter les oraisons de esinte Brigitte comme
Je le f~ chaque .~our depuis le 9 aodt 1975, mais avec encore
p!?S d w:cIeur

, 1.lDIplorant de m'aider à faire face à l'état
d maécurité que Je traverse dans le moment

Le quatrième jour. vers une heure de l'aprè' • 'di . reçois
un appel interurb' d'O SID1 ,Je
'. ~ ttawa que ma femme me transmetImmédiatement. J 81 le coeur serré .
c'est le moment décisif. La Beeroêtah: ~renant le téléphone.
demande si je peux me rendre au b u docteur ~eon me
heure et trente car le docteur ureau le lendemain à une

veut ma voir C'est 1 Ut aguemais je me sens réconforté. Je dia à . P UIoU v
ne me ferait pas venir à SOn bureau :a fem!De: "Ù! docteur
pas opérable; il aurait averti le~ :edire qu~ Je ne sula
m'aurait appris la mauvaise DOUvelle... Urzel et c est lui qui
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Le lendemain. je suis au rendez·vous une demi·heure à
• ce Lorsque nous entrons dans son bureau à une heure

1avan .. le docteur Keon dit immédiatement qu'il a de bonnes
et denue, bl • t ' ,

lles pour moi: ..Vous êtes opéra e et c es mOl qw vous
nouve . Allez voir ma secrétaire qui vous donnera la date de
opérer8!:' Celle-ci me dit que les deux prochaines dates
1'0pératlOn'j 28 décembre et le 20 janvier. Je consulte Yvon
Iibr~s sont e 1 28 décembre. en pleine période des, Fêtes,
car Je trouve que e enons tous un Noël et un JOur de
est bien m~ p~cété' nJousbP~~~donc le 20 janvier, étant de~,plus
l'An dans 1amné . e c °d b' l'opération avant qu il ne
heureux d'être en état e su Ir ,

soit trop tard. famille sont opposés à ce que Je
Tous les membres ~,e ma vent à cette opération. Les uns

prenne les risques q~~~blesqui ont fini sm: ~ ~':è~
me rappellent des ca t d'autres disent que SI ~e , j'ai
la salle d'embaumemen • • avers pas. M8IS mOl 1

. d . mon cas ne s urzeJ, confirmée par es
mon tr8lD e ~eimoD du docteur W de et je veux être
confian~e en 1o~ologie de ~ table:i~n ~'apprendra que
chirurgiens ~n u'un jour De Vienne 0

opéré. Je crll1DS~..ble. .' télé hone à mon frère
je ne suis plu~ °tti~D de ma famIne. J:itua~on. Il me dit que

Pour la satiSfac au courant d.e ma a fait de grands progrès
Georges et le mét'cata que la sClencecore certains risques.[ ~e
l'opération est'~e Dlai; qu

d
'i1 y ~ologues, si je !,e mlDle'e:

domaL mes eux . à 'yre J'aune
dans ce d'apréB el ues mOlS VI • u travers.
réponds qu~~ n'ai que quss:s capable de paûaere~ .C'est ta
pas o~ !:anue. je m~lnta. Georges réptqU .

dre le·..... _ne"'- . u couran .p 1
pren resB8!l8 aU~- t tiens·mol a du doctaur W~~:
Je ne . w,~~ un téJéPhoDe 0 'anvier que J 81

volon~ je tiSfait de la ~te ~T:lsir le fait que j~
Le tD!lt es combien il a 10S

I
S dant mOD sommeU

n u'e;tfil ~tarnPS, ~udtu~n .. fonctionnent au
ch • ail ton cii-cu1atiou - d coeur par un
peUS e~tion d'un vai~etcauaer la mort.

kJr.J!b8 t facilament am avez une artère
~L~e,me dit·il, v~ aucun risque
ca~ J!OU' C81!t;pasilnl:a~ qu~~~~

_ Je ne lIUI8 pouvez v ........
~ De - chez vous. Voue. ..__ émotions

des Fêtes _eftaM' subir...... .
..... debolreoude..-,.-. tentdevou,sv~
iIbU8 Enfin jeserale b1e;".::iicIue que j av81S

• 1'h6pltaL.. Je lui d'éloigner œIle de}jériode dans le but
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l'opération, bien au contr&!t'e car j:ai hâte d'être opéré, mais je
l'ai fait en pensant de moms attrIster ma famille. Le docteUr
Wurzel me répond: ..Je comprends tout cela, mais c'est Votr
vie qui est en danger. Je vais appeler le docteur Keon et tente~
d'avancer la date de l'opération... Une heure plus tard le
docteur Wurzel rappelle: il n'y a pas une seule date libre aV~nt
le 20 janvier mais il arrive que, pendant la période des Fêtes
surtout il y a des annulations et, si cela se produit, j'aurai
la priorité.

Au début de la semaine suivante, j'apprends une bonne
nouvelle par téléphone...Vous êtes chanceux, me dit le docteur
Wurzel, il y a une annulation pour le 2 janvier à huit heures
du matin. Je veux que vous entriez à l'hôpital le 25 décembre à
une heure et trente de l'après-midi; j'ai fait votre admission.
Je veux que vous passiez la période des Fêtes à l'hÔpital. J'ai
~ris les .arrangements né<;ess~es pour qu'on vous prépare Il
1opératIOn... Je le remerCIe et 1assure que je serai à l'hÔpital
pour cette date.

Lors~ue je récite mes prières Il sainte Brigitte, je la remercie
a,,:ec d autant. plus de ferveur que je dois l'implorer encore une
fOlS pour.mOI-mê!De car, au cours des prochaines semaines,
m?n ~estm va se Jouer. Le 24 décembre j'assiste à la messe de
mmwt; ap.rès la communion, je m'entretiens intérieurement
av~ le ~Igneur. Il me semble que ce n'est pas possible que
la ':'Ie SOIt enlevée Il un homme robuste et en santé comme moi,
qUI peut et veu~ encore accomplir tant de choses. Je me sens
rasséré~é, confiant et rempli d'espérance. Mes enfants me
recondwsent Il l'hôpital C·· d'ü
d · d N 1 IVlque ttawa et passent le resteu JOur e oë avec moi L' . .
Il sainte B . 'tte . . e so~, après avoir lu mes oraIsons
.e co . ngJ. ,Je pro~ets Il Dieu que, si je reviens à la santé.
J ntmuer81 Il les réciter chaque J'our t . di t 'b .
gratuitement Le secre d e que Je s nueraI
l'occa . t t U bonheur chaque fois que J" en auraision e ce, pour le reste de .
me le permettra. ma VIe, tant que ma santé

Le lendemain, je sors de ma cha "
environs: une quinzaine de ch b mbre afin d explorer les
occupées par des patients 8: rea s~l'é~geexclusivement
infirmières et la salle des utilité cardiologie, le bureau des
Il l'autre bout. Quelques patie

S ~u centre, et un petit solarium
dans leur fauteuil et me font~ ~nt au lit, d'autres assis
passe. J'en rencontre quelques-un s u~ de la main quand je
corridor; ils passent une Partie ds1:rse promènent dans le
une opération en attendant leur e convalescence après
une chambre où un homme aIi:'Dgé· J'entre parfois dans
souvent de l'encourager. me fait pitié et j'essaie
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Les infirmières sont bienveillantes et font tout pour créer
une atmosphère de détente. Ma tension artérielle est vérifiée
trois ou quatre fois par jour, on me fait passer quelques
électrocardiogrammes. Mes enfants et ma femme viennent
tour Il tour et j'apprécie beaucoup leurs visites. Le jour de
l'An ma femme, mes enfants et petits-enfants sont auprès de
moi:ainsi que ma soeur Odette et son mari, mon fr~r~ G';Orges

ui va au domicile du docteur Wurzel avec qUI il discute
~nguement de mon cas. Il revient confiant et rassure ma
famille. J'apprécie beaucoup ce geste... .

Tôt le matin du 2 janvier, un infirmier VIent me fau:e la
toilette préopératoire: rasage .complet. de la cage th?raclque
t d l 'intérieur des cuisses; il me f81t mettre une Jaquette

le e b d to ui recouvrent toute a
d 'hÔpital et de grands as. eJO ~èreS et un infirmier
J·ambe. A sept heures et deDlle, eux. .._ C'est aUJ'ourd 'hui

h bre avec une C1VI",•.•
entrent d.ans ma c dia.ml' d'elles. Je réponds que ça fait une
le grand JOur.., me t une in uiet cet événement car
semaine que j'attends, un pZu tr~ogramme qu'on ne
J'e craignais après chaque de<; être retardée. Une des

l, ération oIVe .., fin de
m'apprenne que. o~ell a me donner une mJecti~n a. .
. firmières me dit qu e v tu affirmant que Je SUIS ~'
:'aider Il me détendre. J.e r~ai se~s besoin d'un ~ant,; Je

d'être opéré que Je n P t de l'anesthéSIe.•Cest
~:~e:re conscient jUS~~:~sf:~dU bie~ mais c'est votre

bien, dit-elle, un.c:i~ne note à m?n::~:ri sur une table
affaire.» Et ell~ d'opération.)e SWS

s
Cinq personnes sont

Rendu Il la s uiesants projecteur . et deux femmes, tous
éclairée par de pendroite: trois ho~d:s casques recouvrant
affairées Il divers ss varte, porten et la bouche ne laissent à
h billés de costum squss sur le nez b 't d'instrumente et

a ch ve1ure, dss DIa J'entends le rw. table roulante.
leur ~ que leurs yeux•• déplace une petite veine du bras
déco~v ~~ un soJnté dans~e 'ère semble
je VolS uneédeeins ID' téte de la table; une ~anssthésier
L'un dss ID 'asseoh'. la ds. une piq11re pour
~t et: ~té. JeID'~:soucfainem~t. ce de la présence
vérifier be iJJCO"SC'DJidi, J"ai CODna'SSSD. ~L'_'''. à une• °e toJll --"""" ~__ et Erme OW"'U'" •
IDllS~ -iiia, Jean u grand rideau blanc~

Le ~~el'onvertme~ud l'un d'eUX qui IDe dit:
de IDes ~t la VQlX ~. je tourne la téte

o • ~ va bien. tu eso~-, die' -Non. DIes
_ft reconnaÙlllllDt, Je Jaur. Ïucide Dlaie
.... .._,- l'.tre.- Je ewa

~ je UU; dss événemente. Je passe
teJDP8 32S



trois jours à l'unité d~s soins ~tensifs. où aucune visite
n'est permise. Lorsque J en pars, Je ne sms pas souffrant, je
mange raisonnablement et tout va normalement. Mes enfants
viennent me visiter et sont des plus heureux de rapporter de
bonnes nouvelles à mon épouse qui attend, pour venir me voir,
que les routes s'améliorent car les chemins so~t glacés et
pratiquement impassables à cause des po~drenes. Alors je
téléphone à ma femme et nous sommes bien heureux tous
les deux.

Plus tard, dans ma chambre, Jean et Ernie me racontent
leur visite à l'unité des soins intensifs. Ils sont venus à Ottawa
par rapport aux frais funéraires et ont décidé de se rendre à
l'hôpital Civique prendre de mes nouvelles. L'infirmière leur
a répondu que tout allait bien et a ajouté: «Aimeriez·vous le
voir, votre grand·père?.. La réponse ne s'est pas fait attendre:
.Nous simerions bien cela si c'est possible... Elle les amena
dans une salle, leur fit enlever leurs chaussures et mettre une
combinaison avec un capuchon, ne leur laissant que les yeux
découverts au-dessus d'un masque. Elle les conduisit à l'unité
des soins intensifs, entrouvrit le rideau par où ils pouvaient
me voir et leur dit de ne rester que quelques instants. C'est
alors que je les avais reconnus.

Je m'informe de mon frère Georges. On m'apprend qu'il a vu
le docteur Keon lorsque celui-ci est sorti de la salle d'opération.
Il a télép~oné à ma femme pour lui dire qu'il était très satisfait
des renseignements que le chirurgien lui avant donnés sur mon
ca.s. Ce qui lui.a plu surtout, c'est que le docteur Keon avait
flUt le. nécesslUre, en même temps, pour que je sois prêt à
receY°ll" un pacemaker en cas de besoin. Georges est ensuite
parti pour, M?ntréal avec ma soeur Odette et lion mari afin de
prendre 1aVion et aller retrouver sa famille qui était en
vacances à Hawaii.

Au co~s,d'une yisite, vers le troisième jour, Monique et
son msn S aperçoivent que je divague: je leur dis que je
~C:O~~~:dspa~pourqUoije suis rendu dans un hôpital de
alann18'ésIVltres, ett ,~~tres propos incohérents suivent. Ils sont

. e von s ormer à mon ;ftl:_,>_ Elle le dit.«DepUIS ce matin il t nfu -...........e. ur.
, es co s. Il croit mordicus que nous

~~~ü~~~~ê~fana~éesà Trois-Rivières avec sa chambre
insiste po dire Sienne. Il nous reconnaJt aussi mais

ur q~e nous sommes toutes à Tro' -Rivières
malgré nos affinn8tions du contr· N 18 . '
des cas semblables se Produisen:':; e vous en f~tes pa,s,
jours après nne anesthésie de Ion :z SOUvant cmq • 81X
personne d'un certain Age Il a C urée, surtout chez une

• anesthésié durant quatre
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heures d~s la salle d'opération. Cet état peut se prolonger
quelques JOurs.

Dès que je suis rendu dans ma chambre, le docteur me
ermet de me lever pour aller à la salle de toilettes avec ~n

Pfirmi r et de m'asseoir quelque temps dans mon fauteuil.
iD • .eèm, e J'our deux infirmières viennent me chercher pour
LeslXl, . dl 'Uef . e une msrche de quelques mmutes ans e passa.ge, e .s
Bll" • t un brss de chaque cOté. Je leur dis que Je

me soutlenn~n Par~hersans aide et eUes répondent: -C'est pl~s
pense POUVOIl" m bilité • Le lendemam
prudent ainsi et nous avons de~~:~ns:t con:tate que j'ai la
je sors de ma chambre, .sans mW:cbes fréquentes dans le
force de le faire. Je~~t~d:chaque jour.

corridor en augmen . ont aussi été opérés; cela les
Je vais visiter des .ge'A ~~utres qui attendent de l'être,

encourage de me voU;' ent en me donnant comme
. ocure beaucoup d en~~éatégempéré pour quatre ponta~s
Je pr . 1 dis que J BI 0 • sens très bIen.
exemple; Jle eur

J
.ours seulement et ~ue J~~ius. Chaque fois,

il y a ~ue ql;1es offert après l'opéra~lon naïntifs.
Je n'ai JamlUS sonfiance et sont mOIDS cr
ils reprennent co

Conoolescence rés l'opération et je sui~
treïze jours ap el au bureau de qw

Je quitte l'~cedu doctaurse':.':~' Il me défe,,:d d:
remis sous la . toutes lesd~ me remet u": Ii~
je me fais CO~~obiie. ~ne de physiothérapie que.J~o~
conduire ~1I1l sur les e&8l'C1:nte minutel!. Chaq~~~~~tar
d'insf;rUetiODl!_~. pendant dizains de mmutes, rythme

• JI10D ....- ent une 'vent mon .
faire /8lIte1D des marches sw dans les pistes
dois~ la dUl:bitude d'aller marc:::;, environnante.
gra~~ds"-~ Jski de fond~~ Aucun trev~ ne
Je J;!'~;:':un réBiJn';:~ moi de JI1'astrelDdre
de u:~ • crliet un sa
Je JI • d <_._ de

' ...........t e .....v

JI1 ~.......... Wmzel me -"7;" • bien dit tU
.. ...,..-- fais c:onfianCll, J BI bitieus.

• Je voue êtes robusta et am tre
car vous hache ou un au •

''''--''- .. une pelle.1;U'll défende auSBl

..........-dre effort et Je voue J.ourd&-
la JI1o/n b' ta le JI10indrement
~deso ~e
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Légers travaux

Durant mes longues marches, au printemps, je me dirige
souvent vers mes terres. Je constate que plusieurs petites
réparations devraient être faites. Au début ~e l'été,):engage
Omer Tessier pour réparer les clôtures et Je PartICIpe aux
travaux. Je m'aperçois bientÔt que je peux travailler Sans me
fatiguer beaucoup plus fort que je ne le croyais. J'engage un
autre h~mme Omer Laporte, et pendant l'été nous réparons
toutes les clÔtures de ma ferme du rang Saint-Louis. Ces deux
hommes, de mon âge environ, sont en exce~ente forme et
donnent un bon rendement grâce à leur expénence et à leur
ténacité. Je suis content de pouvoir les suivre bien que je ne
fasse pas le gros des travaux.

Caoeau au cimetière

A la fin de l'été, je vais voir le curé Sabourin pour l'informer
de mon intention de bâtir un caVeau pour moi et mon épouse,
dans mon lot au cinJetière. Il me dit de faire des arrangements
avec le bedeau Gérald Dumouchel. Celui-ci se charge avec son
beau-frère, moyennant une rémunération, de s'occuper des
travaux: excavation, installation de mes formes, surveillance
du coulage du cinJent et polissage. Une fois le ciment séché,
les deux hommes enlèvent les formes et les remontent. Le
curé vient voir les travaux et dit qu'il y a beaucoup de ces
constructions de caveaux dans les cinJetières aux États-Unis.
Après avoir remis le coUvercle en place, les deux ouvriers
recouvrent le tout d'une quinzaine de POUces de terre et font
le terrassement. Il est entendu que je m'occupe de débarrasser
le surplus de terre de l'excavation. Les hommes le chargent
dans m~>n camion et je vais le domper dans le marécage surma Petite terre.

PaBBe-temps d'Aioer

. Chaque,iour, ~e prends, des marches de deux à troie milles;
Je I~ aV818 dé1aissée~ à 1été pendant mes travaux. Toutefoie
ne J ~se pas, co~me il ra deux ans, a1ler patiner une couple
de fOlS par seman~e à 1aréna et même jouer au hockey avec
le club ~ ~1d TinJers., Le docteur WurzeI ne me le défend
pas !"als il Juge que ~ atmosphère hnmide d'une patinoire
mtérieure es~ à déc:onseiller. Je recommence à jouer auz cartes
avec mes amIS, m818 pas pendant de longues heures Le matin
je me réveille toujours à bonne heure et commence à 'grlffODD~
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toutes sortes de souvenirs qui me viennent â l'idée. Je trouve
cela très amusant et je le fais presque chaque matin.

Éleooge de bouIJillo1l8

J ense que je peux m'offrir l'agrément d'avoir des 8n~maux
. . e p 1 hiverne pas. Les clOtures sont en bon état et il sera

SI Je ne es J'achète donc â l'encan, douze beaux
facile de les pa~ger'drai ur la vm'nde â l'automne. Je vais
bouvillons que Je ve; rtrois fois par semaine et emporte
voir mon troupeau. eux dans des mangeoires près de la
de la moulée que Je dt:~imaux. Ce n'est pas long .qu'iIs
barrière, en appelant a nt même s'ils sont éloJgDés.
econnaissent ma voix et accourebil, ils la reconnaissent et

r . on automo e, ., arfoisS'ils peuvent VOlT m rétexte de marcher,] entre p
viennent égalemen~.Sous ples clOtures. Si les bouvillons me

dans le .paCl!ge et :n:S:uver e~ me suiv:n::;::d~n~
voient, ils Vle~ensuis presque pemé de le

lus
j'ai réalisé un

A l'automne,. J~ e suis amusé et, en p ,
l'abattoir malS Je m
assez bon profit.

Plantation Mp/n8 . . tère des Terres et Forêts
1979, le m!D18 récédenta est accep~

Au printemPS dcÎsmande de l::'d:pin gratuits. Au mOlS
m'informe que maàdOUSS mille p la ;ansplantation des P~dta ,., . droit -:"A.lal. pour mon terram u
et qU~J:mac:h/ll9~ent,est ~due .f'l'attache Il mon
de m~I, Je ~V8I'JIcOte Sain.t-Pierre. deux coffree d'eau
fo~mrSi!D~J.~urin, ~""!s entre Ies-ci un Il la fois, Il la
Petit ~ _tante, distribue ceux chine creuse Il ses
traeteUT. J'j;. sil10n que la u:' déposé. Un a~tre
qui cem ~ a"ssitO~ le~ ole les planta qw ne
dis suit le aiI10n et .0

pi te. d mes teliains au~
chine sm: un e ta planta et retourne

enviroD C1Dq ;nt-Pierre oà un~yé
• de la c:/lte • Cette ma me

Il en=:::e::::. la eemenœ des

cJemonpêre.



Caoeau pour mon fils

Dans le cours de l'été, je m'occupe de construire u~ caveau
fils Yvon et son épouse, dans son lot au cimetièrepour mon . à è 1

qui fait partie du lot familial. Je sms peu pr s es mêmes
procédés que l'année précédente.

Mode de Die normale modérée

Les enfants de Georges allant tous passer les vacances des
Fêtes à Hawall, ils célèbrent leur Noël à la mi-décembre à
l'occasion de la visite de ma soeur et de mon beau-frère qui
arrivent du même endroit. A l'insu de Georges, Odette me
téléphone et suggère de me joindre à eux pour lui faire une
surprise. Je m'y rends avec ma fille Monique et nous passo.nsune semaine des plus agréable. Tous ne cessent de me flUl'e
des félicitations sut mon état physique, ce qui me réjouit.
Georges est bien content.

Au cours de l'hiver de 1980, je fais avec Roméo Legault une
vingtaine de cordes de bois de foyer pour mon usage. Lorsque
les bdches ne sont pas trop pesantes, je les charge dans mon
camion et nous les transportons sur un de mes terrains où
je les corde. Ce travail que je fais comme passe-temps ne
me fatigue pas, ce qui me satisfait grandement. Comme au
printemps passé, j'achète quatorze beaux bouvillons qui me
procurent le même agrément. Je construis un autre caveau
pour mes beaux·parents, dans leur lot qui fait partie du lot
familial. Pour ce faire, je dois exhumer leurs corps qui sont
chacun dans une tombe métallique scellée que je dépose sur
mon lot et recouvre d'une toile pendant environ trois jours, en
attendant.que la caveau creusé à la place des tombes soit prêt à
les receVOll'. Gérald Dumouchel et François Charron font les
travaux comme pour le précédent. Je construis ensuite un
caveau sur mon terrain pour ma soeur Odette et son mari.

Au début de mars 1981, je vais rejoindre Odette et Marcel
au chalet de Georges à Westlock; ces visites sont toujours
pour moi un grand plaisir. Cette fois-cï, Georges organise un
voyage à Las VegaS à bord de son avion privé. Lorsque nous
traversons les montagnes du nord des Etats.Unis cela me
rappelle mon voyage dansl'~ue.Salt Lake City dans le
U~ est bisn impressionnant du haut des airs. Georges me dit
~ue Je peux emmener ~on ~t-fi1sGeorges.Ernsst qui étudie
1anglais à,Edmonton; mutile de décrire 88 jois. Noua logeons
au Cessar s Palace, 1un des mailleurs h6teIa. L'engouement
pour les alot mo.chinea envahit ma soeur et ma Dfèc8 qui s'en330

d nnent à coeur joie. Georges-Ernest est émerveillé et joue
o utant qu'il ne perd pas trop; j'admire sa sagesse. Je vais

e~ ~t r en auto avec Marcel et Georges-Ernest, le barrage
VlSle, 1 .. mm d 1 dé rtB ulder Dam situé à que que VlDgt-cmq es ans e se.

a à Las Vegas, nous allons voir de beaux spectacles.Revenus '. d 1 'ê
t ville aux lumières scintillantes et aux Jeux e um, res

Cet e l" fini t . bliablebil resque à m es mou .
ma es p ée . 'achète dix-neuf bouvillons et, à l'automne, je

Cette an:oe~ttué à chacun de mes enfants, comme .les deux
donne un J' d nne aussi un beau quartIer à ma
années précédentes. en 0 tite-fille Carole qui s'est mariée
soeur et un autre ~,= ':refais avec Roméo les approches
récemment. Durant ,Jde mes ponceaux, que la crue des
des tuyaux en béton armée t dont elle a rendu les a~rds

a complètemen: ~v. s e le vier par des pIerres
:::essibles. Cette fOlsoCJ,JJje rem~lapfus,::ris je nivêle le dessus

d dix à deux cents vres
allant e. villa .'abats, avec
avec du gros gra~~~trémiténord du dgekls beaux pins

Sur ma ferme olt et Omer Lapom;, e de madriers de
l'aide de Roméo ~:e dizaine de mille r'~:torze pouces de
qui me procur

en
. huit, dix, douze e Ces arbres n'ont

deux pouces. par :~ pieds de lo~:rcar ila ont po~ssé
largeur et dix et été abattus aupara 'dentée. Pour certa,ms,
probablement pade montagne tnl:::de les sortir. Monsl.e~
dans une pentatiJjser des poulies

e aVec monsie~ ~apo~~t
nous devons ~at et les ébran~ d'un cAble ~ a~erJble par
Lega~t le:c

a
mon trBcta:/Je remplac;e en~~s j'avoir fait

les tire av 'eds de lonP ttre en pilaa: p . s'occupe
vingt-cinq Pl. et vais les m~ce Saint.Pien:e, qw
une chafne~_~ scie de MïÎer sur mon terram.

'er au 1l10~1_ fais empSCl ..- __......l't.Je-
du trIID"!""' ..

, ,. f/IIId6 J'avais
vaJesceDC8· .

~_I. JDll con 8 de construtte
""1';2 janvier 197 .' . de Suède.:':tatae de aaÏ!'ta Br::ram juste
VirOD un denJ1-acrB rnest Bricault,
~ /aC. Le voisin, ~ et m'avait dit
#llIlvendre ce.~dais unjom: ou

lid'achat SIA,~avais objectiOD.
'aYSllt demllJl tretenu le gazon.

d'ornement et engenre de travaU:
lui carnaimait ce 331



de plus, l'abord de sa maison en était enjolivé. Je lui avais dit:
..Faites comme si c'était chez vous et tout sera bien...

C'est donc cette pointe de terre, qui est devenue de toute
beauté, que je choisis pour ériger ma grotte. J'engage Roméo
Legault et Rénald Sabourin; en une dizaine de jours, une belle
petite grotte de neuf pieds et demi de hauteur par huit pieds
de profondeur et sept de largeur est érigée. Les fondations en
béton armé sont sur terre; la grotte, construite de deux rangs
de pierres naturelles des champs que je choisis moi-même avec
soin. Je fournis les pierres, une à la fois, suivant la grosseur
requise. Al'intérieur, nous fixons au fond sur toute la largeur
une tablette en béton armé pour recevoir la statue. Un trottoir
de trente pouces de largeur et quarante-trois pieds de longueur
conduit de la rue à l'entrée de la grotte illuminée à l'intérieur
par un réflecteur. A la rue. un lampadaire éclaire l'entrée le
tout fonctionne par un oeil magique. '

Depuis un an. je suis en pourparlers avec divers fournisseurs
d'objets religieux afin d'acheter une statue de sainte Brigitte
de Suède. Mon fournisseur de livrets du Secret du bonheur
à qui je me s~s adressé, m'informe que. dans une paroiss~
du co~té de Nlcolet, il y a une statue comme celle que je veux
et m en apporte une très bonne photographie. Selon les
sculp,teurs de Mo.ntréal, la seule façon d'en faire une copie est
?e f8lTe une matnce pour modeler une autre statue, après quoi
il faudra remettre la peinture de la statue en bon état. C'est un
ouvrage long et extrêmement dispendieux. Je continue mes
démarches pour le moment.

Pourparlen paur la conlltruction
de mes caD(!au~au cimetière

A. l'auto~e de 1981, monsieur Dumouchel est su osé
vemr travailler dans mon lot au cimetière à l'exhum t'PP d
~:~o~mpèb: ~étalIiqueès scellées, l'une c~ntenant le: ~~~te:

, e ma m re et de mon frère Frank t l' t
les restes de la soeur de mon pè É Whis ,e au re
inhumer dans un caveau qu'il doi:::'DS~ selI, afin de l~s
Voyant mon projet s'éternieer • au même endroIt.
to . car monsIeur Dumouchel set

UJours OCCUpé, et con.tatant ses hésitatioDS je' •
p?ur assister à la prochaine assemblée du comiié d m !,rg~:e
J y d~mande à quelle date je pourrai avoir lea u clJ~e d •
moDSI8\1I' Dumouchel et de tOn aide m aervtces e
une explication, le curé Sabourin me~Tu~vaux.Après
demain matin si tu veux... Je la remercie:ain.i que~::Ub=
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du comité et les informe que je verrai monsieur Dumouchel
dès le lendemain matin.

Le lendemain, la température est refroidie, il vente et le
tempS s'annonce à la neige. Je suis d'accord avec monsieur
Dumouchel qu'il y a beaucoup de risques à commencer les
travaux, et nous les remettons au printemps.

Ma cousine, Marguerite Whissell Tregonning de Sudbury,
me rend visite et je la mets au courant de mon projet pour le
cimetière. Après réflexion et hésitation, elle me dit: .Que
"aimerais donc que mon père puisse être exhumé de la fosse
~u cimetière en arrière de l'église et soit inh~é dans .Ie caveau
que tu vas construire. Penses·tu qus ce BmI,It possIble? Que

j'éprouverais donc du C~ûtenJ~nt ~qsau~::e~:~~:~::~
sont avec ceux de sa faml s.u s pon

un permis à cette !ID. 1 tard elle téléphone de Sudbury,
Une dizaine de JOurs pus b' ds Saint.André-AvsIlin,

déclare qu'elle a appelé a~ Pd1t ~elIe doit s'adresser à un
que le curé Sab0llfÎ!llm a mandé l'avocat Desmaraie ds
homme de loi et lm a ~m t surprise d'avoir às'adrssser
Montebello. Elle ajoute qu ~tS ue parmi les résidents ds
à Montebello car elle croY~ai: d~ professionnels ayant ?t
S . t.André-Avellin. il! a atel _rrnis. Je lui dis: «Je ne SBIS

am our obtenIr un ......mmandé d'allar chez un
compétence~ raison le curé t a~ ut faire les mêmes
pas pour qu e belIo car un notaU'8 ~Iars avec le notaire
avocat à Monteuis justement en PO~e de lui demandar de
démarches. Je Su J'offre à ma .cou:tante• elle dit qu'elle
Jacques Méthot. pour elle. BIen
faire les d~sesencourues.
me paiera les d

__• ..lIlDB1lt
t/OIII "JIfI"'- . mes bouvillons et

Meil oceuJ1II deJ1IÏer, je ra::~ En mars 1982, je
me l'autoJ"D'cordes de bois m~ frère en Al~;

. Com QusIIJU~.I"e de jours cheZdus. Le climat est ~llld
Je~ UJl8'a-;irére Y 801,lt :.:s les jours. Mes mèces
v81S~ JJ10II he8yC\1111 du loIeil bois environnents; mon
ma.~~ • d8

de
"ea:de fond et nons parto:

maIS~ lII!I' motoJI8Ï81'8 tr8Jl8IIOTt8Dt
~ Lee breUvase!' ete. Avec
frèr8 guimanve, un bon

""_.._- .. la Grosse de
.. l'a """;;jj;de faire un beau feu

~ est préIIente. Georges a
la ...~t et quelqUes
de troI8 333



années. L'une des motoneiges a trainé une chambre à air de
pneu de tracteur de cinq à six diamètres pour s'asseoir. Sur
ce siège de fortune, Georges et moi observons l'animation tout
autour du feu et aux alentours. Nous nous amusons à faire des
comparaisons entre les divertissements d 'aujourd 'hui et ceux
de notre temps. Au moment d'éteindre le feu, les balles de
neige commencent à jaillir de toutes parts, les tout petits se
cachent derrière les grands, les plus vieux derrière les arbres
les grands-pères ne sont pas épargnés et ripostent avec autant
d'adresse et d'enthousiasme.

À notre retour, le souper copieux et délicieux est le bienvenu.
La veillée se passe agréablement à jouer aux cartes, et le
sommeil ne se fait pas attendre dès que nous sommes au lit.
Avant de partir nous inscrivons, dans le carnet des visiteurs
du chalet, une entente entre Odette, Georges et moi comme
quoi nous nous engageons à nous visiter au moins une fois
par année.

Au printemps, je loue en pacage une bonne partie de ma
terre du rang Saint·Louis et je n'achète que neuf bouvillons.
J'avai~ sou.haité mettre la statue de sainte Brigitte de Suède

en preInler lieu dans ma grotte. Mais, voyant les délais si
prolongés pour l'obtenir, je commande à Montréal au début
~u.printempsde 1982, une statue de saint Joseph"':" pour qui
~ 81 beaucoup de ferveur et de reconnaissance depuis ma
~eunesse - et un.~ s~t~e de le: Vierge Marie que j'ai souvent
nnplorée lorsq~e J ét81s mcertam dans le choix de ma vocation.
En attendant, Je mets des engrais sur le gazon et découpe une
b?rdure de chaque côté du trottoir et autour de la grotte afin
d y semer des fleurs.

Dès que les statues sont installées, je vais réciter à la grotte
mon chapelet.e~ mes or~ons chaque soir. Bientôt plusieurs
femmes ?U vOlsmage.se JOignent à moi pour réciter le chapelet.
Cette pomte de terram est devenue un site d'une réelle beauté:
les~s so;Dt dans toute leur splendeur, les pins et épinettes
sont bien taillés et la gr?tte, se détachant sur un fond de cèdres
et un~ beIIe grosse épmette rouge qui longent le lac, prend
sa pleme valeur. Je demande au curé s'il veut venir bénir ma
grotte ~t m~ deux atatues. Il me dit: «Si tu n'es as tro
pressé, Je V81S arrêter dimanche en allant dire la p laP

. . messe au cHotte.» Quand il arnve, quelques femmes et moi l'attendonset nous 88a18tons a la bénédiction.
Gustave Louisseize, au courant de msa difficultés à

procurer ma sta~,ma dit au début de juin qu'U va s'lnform':
3~UPrès du founussaur de monumants qu'U représente s'U ne

connaltrait 'i'as ~n endroit où je peux.l'obtenir. Quelques jours
plus tard, il m apprend que monsieur Martel croit qu'un
sculpteur d'Italie pourrait, avec la photo, sculpter une statue
identique en marbre de Carrare. Le prix me convient et j'en
commande une qui me sera livrée dans six mois.

50e annirJeTSfliTe de thanatologie

Le 13 aoat 1982, mon frère Georges, de connivence avec
Monique, arrive en compagnie de sa fille É!ai"epo~ participer
à une surprise que mes enfants ont organisée en 1honneur de
mon cinquantième anniversaire comme thanatologue. Amon
. su mon gendre est aIlé le chercher à l'aéroport. Georges
~~ange pour venir au-devant de mon a~to en ~arcbant seul

1 t ttoir Plus je m'approche de lw, plus Je, trouve que
sur e ro . d . t réalité J'arrête et lw demande:
la ressemblance ~~S? ~d u'ils'en va à un congréa
«Qu'est-ee que tu f818

tréal
ICl?» Il ~rest:amdeux jours plus tôt

de médecins à M0ll; et qu t Je suis bien content. La fête
afin de venir m~ VOlT e~ th:h. maison voisine: P~ur éviter
a lieu chez Momqu~ qw l' . ée des nombreux mVltés, mon
que je ne sois témom da '=~us deu faire ~ to~ dans le
frère propose qua ~ous ~n'estp8Sp8SsédepW8S~!elJ!les~

g Sainte-GeneVlèva 0 à ~ 't norrneIe ear,lorsq~ il Vle~~,
~~trouve sa damaode.~: 1:recoins de la paroisse qu il a

• to'oura aIler VlB1 •
8

1
me UJ . étonné de De pas VOlT

connus autref018~aison,ja suis Ill! peu Aun certain moment,
De retour à.la us c:ontÎDUODS àJaser'vec Monique que tout

ma femme 1D8~Sr:u le slgDal con::Verlas autres. Jepaase
Georges ayan..........detravereer pas toutes les VOitures

t Têt nl8"'Y"--~~e même la porte avant et
da p la' 1'l1!II;et.-e toJ11'll. NODe entroDSta':ille rénnis dans le

ana 1lJlée8i~ ambreS de ma regarde toue saDa
~teti? fiU!!l ~~I/!l! ~et cb8Dtent. Je las ta Al'exceptioD
Je ~:I. ......enfaJ1ta et~ Lac&uta avec
salou; "'l' _.. ma . m---'" de leurs
dire 1lP et 80Jl man ace:tL--;; Georges

d'S ~~JII:=U~r::::me GDBtave
tol!f; ~~ la famille, ont été inviU: 'l:

Uuées de service de GDBtave
et .

devfce-lriddentdela~
aDoc:ution sur macarrière

lmeJMtl~ un court diecours
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manifestant ma reconnaissance â mon ~pouse pour son appui
pendant toutes ces années, â mon.fils .Yvon pour l'aide
précieuse qu'il m'a accordée ~ès sa p~e Je~esse, et â mon
ami Gustave et sa femme qUI ont toUjours pns mes intérêts
comme les leurs. Michel me fait signe que je buffet chaud
arrive. Je me hllte de terminer en remerciant tous ceux qui se
sont déplacés pour se joindre â moi en cette occasion qui me
touche profondément.

La température est superbe et les conyersations joyeuses.
Quelques-uns ne se sont pas vus deJ;lws quelques années.
L'snimation règne partout. Des réunIons de famille de ce
genre devraient avoir lieu plus souvent.

Améüorations sur ma ferme
du rang Saint·Louis

Pendant l'été, je répare les murs de ma grange; de cinq â six
cents pieds de planche sont nécessaires. Le toit est en assez
mauvais état, je dois remplacer quelques feuilles de tôle et
reclouer le reste sur toute la grandeur. Pour compléter, je
renforcis les murs de l'écurie en plantant des tuyaux de fer Il
l'extérieur vis·ll-vis les poteaux de l'intérieur que je relie avec
des fils de fer. Roméo Legault m'aide à faire ces travaux.

Il reste l'ancien chemin à peine passable qui conduit à la
mon~~e; il,mesure environ vingt arpents à partir du chemin
public Jusqu au haut de la montagne. Je loue la niveleuse de la
?1unicipalité pour faire la forme du chemin. Avec mon camion,
Je charroie cent quarante-deux voyages de gravier d'environ
quatre ,:erges par chargement, que Roméo étend à mesure sur
le chflmm. Dorénavant, je pourrai monter sur la montagne
dans mon automobile, beau temps, mauvais temps.

Tout au cours de l'été, je fais du bois de foyer ici et là sur mes
:;:es, avec d~s arbres que je suis obligé d'enlever. Je le corde

mon terram, près de ma maison. Deux de mee bouvillons
SO?t malades et, malgré lee traitemente du vétérinaire et mes
:~~c:natants: température, médicamente, etc., meurent l'un
res~u e: une pen:e de mille dollars. A l'automne, il ne m'en

que sept à flUre abattre.

Quatre CllDeau~ au cimetUre

Il est regrettable ., . tredernier que Je n lUe pas pu construire mes qua
la tem:'::~:euxdau.cimet~el'automne dernier. étant donné
cimetière et le cu:ver qw s'annonçait, car le comité du

336 ont révisé leurs positions. Sous préf;e&t6

de se confirmer strictement Il la LOI ils' .
recommencer toutes mes procédures maJ8ré m.~nt .obligé à
un permis du ministère de la Santé et un que J. aV

d
81s

l
,obtenu

l, t . d' pernus e évêché
par en relDIse u notaire Jacques Méthot Et f .

f . A l'é êchéd' . pour ce 81reon a ourm a V es explications faussement' te étée'
1 d, tt' . ID rpr s,

en p us a rrer son attentIOn sur la fausseté demall .
Q

. '. on uSlon;
.. ue Je pourr~s me servIr du charnier pour entreposer les
tomb~s mé~ques exhumées en attendant de les réinhumer•.
On n a pas laissé de doute sur mon ignorance de ce fait et
informé l'évêché que l'ancien charnier de la fabrique n'existe
plus tel quel depuis plusieurs années car il a été converti en
un entrepôt à divers usages. Ces remarques incitent l'évêché
Il. me retirer mon permis.

Je dois subir l'attente des vacances et finalement, après
des corrections de ma part à l'évêché, par l'intermédiaire
du notaire Méthot, la réalitè et la justice se rétablissent.
Le Il mai 1982, je comparais devant le n?tsire Louis-Phili~pe
Robert pour signer une convention, au sujet de la construction
des caveaux dans mon lot du cimetière, avec le comi~ du
cimetière représenté par EdgarD~eret Ubald ~angl?IS, et
avec la fabrique de la paroisse de Saint-André-Avellin agIss~t

é t
'--ntée par Emmanuel Charron et le curé LUCienet tan repr.....

SabouriJ;!.f . Il toutes les clauses incluses dans la convention,
Je satis 81Scell d' voir à engager un contracteur général

entre autres de ampétence Je propose Réjean Blais qui
t carte eeo . . é te 'Uayan une _,,,. tions voulues malS, SOUS pr tex llu

a toutes les qu.......~té du cimetière Uest refusé. MonSIeur
est membre du eo1DldéJDÏ88Ïon eomm; membre dudit comité ~t
Blais donne alors sa , . Gérald Dumouchal et FrançoIS
accepte mon.offraidel =tfen construit mes quatre autres
Charron qU1 ava en t de nouV88U engagés. Jean-Paul
caveaux' ~entedesrexcavatlon avec sa pé!,ine ~ênles
Cayer a la ch8l'S!J es Saint-Jacques de Pomte-au e,

caveaus. a - veaUX pesant chacun quatre tonnes,
quatr! "1Ii 8cheté les ca vec son camion muni du mécanisme
de~ J ]II8ttI8 en pJaC8 a
yjBDt Jes;re. che1 t e&arron ont fait l'exhumation de
ntlCS""l'~ill J)IllDOU~ la veilla. dana Je cimetière deJle::.~_.....".._eut Je crIlne quiporte - dente et

.t~~de8~.des jambes et des bras
J dIi .-""'ter Le tant est dépoIIll dana un sacA8 ....... • ......aInn~ Ce sac est A

l;èDir un corps eu d6c01ll
.......t;j;W inaltérable.

J'~" et de l'eau et fait d'un ma -' -nt
- Je d6po8e dana Je caveau vu .v....-
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ère ma mère mon frère et tante Éva Whissell Lemon pt' t"
4 octobre 1982, tous les travaux: exca,:a Ion, exhumation,

inhumation sont complétés dans d~ux J0ur.~, .terrassement
re n's Malgré toutes les tracassenes que J 81 da subir J'ecomp . .' b t 'suis très heureux d'avou attemt mon u.

TraIJllllX d mon lac artificiel

Les trois lots que j'ai en bordure du lac du côté sud sont
inaccessible, n'ayant aucune entrée. Le lac est marécageux
sur ses bords à environ vingt-einq pieds de la rive à Partir
de ls rue, près du ruisseau jusque vis-à-vis mes lots. Afin
de faire une route qui se rende à ces lots. je charroie une
cinquantaine de voyages de gravier, du pit de Jules Lacoste
du rang Saint-Louis, pour rehausser les abords marécageux
près de ls rue. Je vais enlever le plancher de ciment de mon
écurie, que j'ai vendue pour le bois, et la pépine dépose dans
mon camion les morceaux de ciment que je vais domper au
fond du marécage avant de mettre le gravier. Je continue ainsi
jusqu'à mes lots, déversant de trois à quatre pieds d'épaisseur
de gravier sur environ vingt pieds de largeur. Au besoin, je
loue ls niveleuse de la municipalité afin d'aplanir et de
donner ls gravité nécessaire à l'égouttement. Je vide le lac
en enlevant les portes de la dam et nous commençons le
dragage à ls tête du lac pour déposer la terre sur le rivage
marécageux afin de le surélever et lui permettre de s'assécher.
Cels détruira les herbes aquatiques qui y poussent, sèchent
et meurent, nuisant ainsi à la salubrité de l'eau.

Nous continuons ainsi sur toute la rive sud du lac: nous
avons déplscé environ cinq mille verges de terre. Je ferme les
portes. de la dam afin de faire monter l'eau à la hauteur que
Je d~ue, environ huit pieds. ce qui me permet de voir les
endr~lts où la terre devrait être plus élevée. Je me proposa
de fl1l1'~ le n.écessaire dès le printemps prochain. pour corriger
cette SItuatIon et continuer à embellir mon lac.

Prome88e aceompUe

MLe ?novembre 1982 est un jour de grande joie pour moL
oDSJeur Martel de Vank1eek Hill me téléphone et Dl'8DDOJ1Il!I

q~ rna.statue de sainte Brigitte de Suède est arrivêe.
Sud':WB ~ 11 lI011t 1975, loreque mon oncle 0Jner N«
je n·:r;.:: ~ re",is un li~t:Le. quinze oraisons, puMr"
même ,.•_8',S passé une JOU1'I1ée llIU18 réciter ces
338 P..... d une fols par jour. Trouvant cette dévotion

et si réconfortante j'ai com
faire connaltre à m~s parentsm~ncé .dè~ les premiers mois à la
livrets au prix de deux cent ': alO1S. e me suis procuré mille
gratuitement à tous ceux uicmquante d01!ars et les distribue
un an plus tard J' '81' d"' q peuvent être mtéressés. Environ

, u en commander milI t dcentaine en anglais A l' 'd' e au res ont une, ,occaSIon un voyage Albedans 1Arctique en 1976 " en rta et
li t l ' ' J emporte une bonne provision de

vre s, en an~ 81S e,t les distribue aux curés de diverses élises
catholiques, Jusqu en Alaska et la Colombie Bn'tan' gD . l ' . d Dlque.

epUls ors, Je ,reçOIS es demandes d'une côte à l'autre du
Canada. Une réSIdente de Vancouver envoie une copie à s
soeur.de la Nouv,:lle-Écosse et d'une personne à l'autre ,:
c~nn!Ussance du livret se ré~d. J~squ'à ce jour, j'en ai
distnbué tout près de douze mille. A1endos de chaque livret
il est indiqué qu'il est fourni gratuitement, ainsi que mon no~
et mon adresse afin de permettre aux gens de savoir où ils
peuvent s'en procurer, et empêcher quiconque d'en faire un
commerce.

Monsieur Martel vient installer ls statue le 11 novembre
1982. C'est l'accomplissement de ls promesse que j'avais
faite il y a cinq ans, alors que ma vie était en danger à cause
d'obstructions majeures ~e mes artère~ et ~u mom~ntde s~bir
une intervention chirurgicale grave. J ~V8lS p~0!'ll1s de récIter
1 uinze oraisons, pater et ave d~ S8lDte B~glt.te de Suède,
es q. ur le reste de ma VIe, et de fwre mstaller une
chaque::egrotte en évidence, si je revenais à la santé.
statue . làs . asse un temps indéfini dans ma grotte. Pour ls

Ce ~ou· :J~ Pressens ls presence de sainte Brigitte de Suède
premIère f~1B Je la forme de ls statue. J'ai l'impression que
devant mOI, sou:encore mieux entendues. Je ne peux trop ls
mes prières son t ce qu'alle a fait pour moi en intercèdant
remercier ~ur ~utpour ma guérison et ma santé actuelle
auprèsde~' <_ ~:,,-sept ans.
à l'Age da BOIX8u"",,-
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1 ut ur d ce livre a soixante-dix-huit ans et mène encore
uS active.
n • IOlre fertile, stimulée par la réminiseene,

' utr , Ernest Whissell décrit l'évolution des
des "abitants de sa région dans la vie de

e n-l troisième âge a la bougeotte par curiosite.
llabilité d'expérimenter du nouveau et aUSSI,

r un besoin inconscient de se donner. Il possède
,mnlable. Son horreur de l'injustice et son esprit

rite le poussent à des gestes parfois imprévus.
Dote d n sens inné du commerce auquel il s'adonne dès Son

en13nee, il prendra des initiatives étonnantes et audacieuses.
Il raconte tout sans intérêt personnel même si cela tourne
à son désavantage.

Touche'à-tout opportuniste, il entraine le lecteur tout au
long du vingtième siècle. dans des aventures et situations
reflétant les moeurs des épiciers, colporteurs. voyageurs de
commerce, encanteurs. commerçants. huissiers. embaumeurs,
entrepreneurs de pompes funèbres, agriculteurs ou jockeys.
Il aborde la scène politique municipale. provinciale et fédérale
après avoir raconté la vie rudimentaire des colons devenus
cultivateurs et l'avènement de la dynamite et du béton dans
l'Outaouais.

Un style alerte et pittoresque. direct et simple. avec le
langage savoureux des conteurs d'antan et la précision d'un
homme d'affaires. Un témoignage vivant qui ressuscite le
passé. anime le présent et fait confiance à l'avenir.

14,95 S
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